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AVERTISSEMENT. 


J’ai  rénni  dans  ce  Tolume  les  Recherches  que  j'ai  lues  à l'Institut  sur 
la  Polarisation  de  la  Lumière,  dans  les  années  iSia  et  i8i3.  Je  les  ai 
fait  précéder  par  une  exposition  générale  de  ce  genre  de  phénomènes 
découverts  d'abord  par  Malus.  J'explique  la  manière  de  les  observer , cl 
les  systèmes  de  forces  dont  ils  paraissent  dépendre. 

Je  considère  ensuite  dans  mon  premier  Mémoire  les  phénomènes  de 
coloration  observés  pour  la  première  fois  par  M.  Arago,  dans  les  lames 
minces  de  certains  corps  cristallisés  et  non  cristallisés.  Je  prouve  qu'ils 
ne  peuvent  pas  être  repré.sentés  par  les  formules  que  Malus  avait  données 
pour  la  polarisation  dans  le  spath  d'Islande.  J’en  construis  d'autres  qui 
les  embrassent  tous,  dans  toutes  les  positions  possibles  des  lames.  Je 
montrer  le  rapport  qui  existe  entre  les  couleurs  polarisées  extraordinaii-e- 
ment  par  ces  lames,  et  celles  des  lames  minces  non  cristallisées  que 
Newton  a observées  : ce  qui  donne  les  moyens  de  prévoir  les  teintes 
d’après  l'épaisseur. 

Mon  second  Mémoire  est  divisé  en  plusieurs  parties.  Dans  la  première 
j’interprète  les  formules  que  l’expérience  m’avait  fait  précédemment  dé- 
couvrir. Je  montre  le  sens  de  polarisation  qu'elles  indiquent.  Je  prouve 
que  ce  sens  n'a  pas  lien  seulement  pour  des  lames  minces,  car  je  donne 
le  moyen  de  développer  aussi  de  longues  séries  de  couleurs  dans  des 
plaques  épaisses  de  plusieurs  centimètres  par  le  croisement  de  leurs  axes. 

Dans  la  seconde  partie  je  remonte  au  mode  général  de  ces  phénomè- 
nes , que  je  tire  de  l'expérience.  Je  montre  que , dans  les  cristaux  qui  les 
produisent , les  molécules  luminettses  exécutefft  autour  de  leur  centre  de 
gravité  îles  oscillations  dont  je  détermine  l’étendue , la  durée , la  vitesse , 
ainsi  que  la  loi  des  forces  qui  les  produisent.  Et , revenant  de  ce  prin- 
cipe aux  phénomènes,  j’en  déduis  les  mêmes  formules  que  j'avais  trou- 
vées par  l'observation  dans  mon  premier  Mémoire. 
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Dans  la  troisième  partie  j'établis  par  l'expérience  la  manière  dont  les 
oscillations  doivent  se  continuer  en  passant  d'une  lame  à une  autre.  Jé 
déduis  ensuite  de  la  théorie  tous  les  phénomènes  de  couleurs  que  pré- 
sentent les  lames  ou  les  plaques  interposées  dont  les  axes  sont  croisés 
sous  un  angle  quelconque,  lorsqu’on  les  expose  perpendiculairement  à 
un  rayon  polarisé  ; et  je  prouve  leur  accord  avec  l’observation. 

Dans  la  quatrième  partie  je  déduis  de  U théorie  les  phénomènes  qui 
ont  lieu  dans  les  incidences  obliques  tant  par  réfraction  que  par  réflexion 
pour  les  lames  ou  les  plaques  parallèles  à l'axe  de  cristallisation , et  je 
montre  leur  accord  avec  l'expérience.  J'étends  cos  résultats  aux  cas  où 
l’axe  est  incliné  sur  les  surCaces  des  plaques  d’une  quantité  quelconque. 

Dans  la  cinquième  et  dernière  partie  j’examine  par  l'expérience  les  phé- 
nomènes particuliers  que  présentent  les  plaques  minces  ou  épaisses  de 
cristal  de  roche  taillées  perpendiculairement  à l'axe  de  cristallisation,  et 
exposées  à nn  rayon  polarisé,  sous l'ineidanco  perpendiotilaire.  Je  montre 
que  les  forces  que  produisent  ces  phénomènes  sont  indépendantes  de  celles 
qui  produisent  les  oscillations.  Je  prouve  par  des  expériences  exactes  et 
nombreuses,  que  les  molécules  lumineiisos  acquièrent,  en  traversant  ces 
plaques,  des  propriétés  particulières  qu'elles  emportent  ensuite  avec  elles 
dans  l'espace,  et  qui  ne  consistent  pas  seulement  dans  une  disposition 
nouvelle  de  leurs  axes , mais  dans  une  véritable  modifleation  physique. 
Je  fais  voir  que  les  forces  qui  agissent  alors  sur  ellea,  ne  lea  font  plus  os- 
ciller, mais  tourner  d'un  mouvement  continu  autour  de  leur  centre  dn 
gravité.  J'expose  les  lois  de  cette  rotation,  et  je  montre  comment  on 
peut  successivement  la  diriger  de  droite  à gauche  ou  de  gauche  à droite  ; 
enfin,  en  inclinant  les  plaques,  je  montre  comment  elle  est  combattue 
et  détruite  par  la  force  qui  produit  les  oscillations  lorsque  celle-ci  peut 
se  développer. 

Cette  partie  est  terminée  par  la  considération  des  phénomènes  que 
présentent  les  lames  de  mita.  Je  prouve  que  dans  ces  lames,  lorsqu’elles 
sont  régulièrement  cristallisées , les  forces  polarisantes  émanent  de  deux 
lignes  ou  axes  dont  l'un  est  situé  dans  le  plan  dos  lames , et  l'autre  leur 
est  perpentliculaire:  d'où  il  suit  que  la  théorie  des  oscillations  ne  s applique 
immédiatement  aux  phénomènes  du  mi«?i  que  sous  l’incidence  perpendicm 
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laii'e  où  l’influence  de  cc  dernier  axe  est  nulle.  Considérant  l'action  simulta- 
née de  ces  deux  forces,  quand  la  lame  incline,  j’en  déduis  tous  les  plié« 
nomènes  composés  que  le  mica  présente  sous  les  diverses  inclinaisons. 

Dans  le  grand  nombre  de  résultats  que  res  Mémoires  renferinent,  il 
est  bien  présumable  qu’il  me  sera  échappé  quelques  erreui-s.  Les  pliéno* 
mènes  sont  si  nombreux,  si  nouveaux;  et  les  forces  qui  les  produisent 
sont  encore  si  peu  connues,  qu’il  est  bien  difficile  de  ne  jamais  se  trom* 
per  en  les  considérant,  sur*tout  dans  une  suite  de  mémoires  où  les 
vérités  se  découvrent  les  unes  après  les  autres.  Je  prie  donc  les  physiciens 
qui  liront  cet  ouvrage  d'en  rectifier  les  imperfections.  J'ai  mis  assez  de 
soin  dans  les  expériences  pour  espérer  qu’ils  n'y  trouveront  pas  d'inexac* 
Aide;  mais  quelques-unes  sont  assez  délicates  pour  que  je  desire  qu’ils 
les  vérifient  d'abord  par  les  méthodes  que  j'ai  employées  ; api^  quoi  ils 
sauront  sans  doute  en  découvrir  de  plus  parfaites,  lorsqu’ils  seront  accou* 
tûmes  à cc  nouveau  genre  de  considérations.  J'ose  croire  que  la  théorie 
des  oscillations  de*  la  lumière  que  je  leur  présente  n’est  pas  indigne  de 
leur  attention  ; car  depuis  une  année  que  jén  suis  en  possession,  et  que 
je  l'ai  appliquée  à U reclierchc  d’un  très-grand  nombre  de  phénomènes, 
elle  ne  m’a  pas  trompe  une  seule  fois. 
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CONSIDÉRATIONS 

GÉNÉRALES 

SUR  LA  POLARISATION  DE  LA  LUMIÈRE. 


LjonSQim  les  molécules  lumineuses  traversent  des  corps  cristal- 
lisés doués  de  la  double  réfraction , elles  éprouvent  autour  de 
leur  centre  de  gravité  divers  mouvemens  dépendant  de  la  na- 
ture des  forces  que  les  particules  du  cristal  exercent  sur  elles. 
Quelquefois  l'effet  de  ces  forces  se  borne  à disposer  toutes  les 
molécules  d'un  même  rayon  parallèlement  les  unes  aux  autres , 
de  manière  que  leurs  faces  homologues  soient  tournées  vers  les 
mêmes  côtés  de  l'espace.  C'est  le  phénomène  que  Malus  a 
désigné  sous  le  nom  de  Polarisation,  en  assimilant  l'effet  des 
forces  à celui  d'un  aimant  qui  tournerait  les  pôles  dîme  série 
d'aiguilles  magnétiques,  tous  dans  la. même  direction.  Quand 
cette  disposition  a lieu  , les  molécules  lumineuses  la  conservent 
dans  toute  l'étendue  du  cristal , et  n’éprouvent  plus  de  mouve- 
ment autour  de  leur  centre  de  gravité.  Mais  il  existe  d’autres 
cas  où  les  molécules  qui  traversent  le  cristal  ne  se  fixent  point 
k une  position  constante.  Pendant  tout  le  temps  de  leur  trajet, 
elles  oscillent  autour  de  leur  centre  de  gravité  avec  des  vitesses 
et  selon  des  périodes  calculables.  Quelquefois  enfin  elles  tour- 
nent sur  elles-inênies  avec  un  mouvement  de  rotation  continu. 
Les  recherches  contenues  dans  ce  volume  ont  pour  objet  d’é- 
tablir par  des  expériences  directes  l'existence  des  mouvemens 
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divers  que  je  viens  d’indiquer,  de  prouver  qu'ils  se  continuent 
réellement  dans  l’intérieur  même  des  corps,  et  d'en  faire  con- 
naître les  principales  lois. 

Ce  genre  de  recherches  doit  son  origine  aux  travaux  de 
Malus  : c’est  lui  qui  a ouvert  aux  physiciens  une  carrière  nou- 
velle si  riche  et  si  féconde,  qu’une  fois  qu’on  y est  entré  et 
qu’on  a saisi  le  fil  des  phénomènes , les  découvertes  se  présen- 
tent d’elles-mèraes  i chaque  pas.  Ainsi,  avant  tout,  j’exposerai 
les  propriétés  fondamentales  qu’il  a reconnues  dans  les  actions 
des  corps  sur  la  lumière  je  décrirai  les  appareils  nécessaires 
pour  les  ob.server,  pour  les  mesurer  avec  exactitude.  Je  rappel- 
lerai ensuite  une  série  de  très-beaux  phénomènes  que  M.  Arago 
y a ajoutés,  et  qui  ont  fait  depuis  l’objet  de  mes  premières 
recherches.  Ch  sont  U les  seuls  résultats  imprimés  jusqu’à  pré- 
sent sur  cette  branche  nouvelle  de  l’optique. 

La  principale  découverte  de  Malus  consiste  4 donner  aux 
rayons  lumineux  une  modification  telle,  que  les  molécules  qui 
composent  un  même  rayon  échappent  ensemble  à la  réflexion 
lorsqu’on  les  présente  aux  surfaces  réfléchissantes  par  de  cer- 
tains côtés  et  sous  de  certaims  fncidences  détermtaées.v 

Pour  en  donner  un  exemj^,  supposons  qu’un  rayon  sohire-Sl, 
fig.  I , tombe  sur  la  surface  LLd’un  plan  de  verre  poli  et  non  étamé, 
en  formant  avec  ce  plan  un  angle  de  35*  a 5';  ce  rayon  se  réflé- 
chira suivant  une  ligne  droite  U'  en  faisant  l’angle  de  réflexion 
égal  à l’angle  d’incidence.  Dans  un  point  quelconque  de  son 
trajet , recevex-le  sur  un  autre  plan  de  verre  L'L’  qui  soit  pareil- 
lement poU  et  non  étamé  : il  y subira  encore  en  général  une 
seconde  réflexion  partielle.  Mais  cette  réflexion  deviendra  nulle, 
si  le  second  plan  de  verre  forme  aussi  un  angle  de  35*  a5'  avee 
la  droite  11',  et  si,  de  plus,  il  est  tonmé  de  manière  que  la  se- 
conde réflexion  se  fasse  dans  un  plan  Il'R  perpendiculaire  au 
plan  SU'  dans  lequel  la  première  réflexion  s’est  opérée. 
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Afin  de  faire  mieux  comprendre  cette  di.spo«ition  des  deux 
glaces,  imaginons  que  II'  soit  une  ligne  verticale,  et  que  le  pre- 
mier plan  de  réflexion  .SU’  suit  le  méridien  , alors  le  second  plan 
de  réflexion  Il'R  sera  le  vertical  qui  passe  par  les  points  d’est 
et  ouest. 

Avant  d’entrer  dans  les  conséquences  de  cette  remarquable 
expérience , je  vais  donner  quelques  détails  sur  la  manière  de 
la  faire  commodément  et  avec  exactitude. 

On  peut  imaginer  bien  des  appareils  propres  A atteindre  ce 
but.  Celui  que  j’ai  coutume  d'employer  est  représenté  dans  la 
fig.  a.  U est  très-simple,  et  suffit  à toutes  les  expériences  de 
la  polarisation.  On  le  compose  avec  la  lunette  supérieure  d’un 
cercle  répétiteur  dont  on  ôte  les  verres.  On  pourrait  de  même 
se  servir  de  tout  autre  instrument  divisé,  pourvu  que  son  limbe 
fiit  rendu  vertical.  Au  deux  Bouts  du  tuyau  TT',  on  place  deux 
tambours  TT,  'TT  qui  s’y  adaptent  avec  justesse  ; chacun  d'eux 
porte  une  division  circulaire  qui  n’a  pas  besoin  d’être  fort  multi- 
pliée; il  suffit  qu’on  y indique  les  seizièmes  de  la  circonfé- 
rence. Ces  tambours  portent  aussi  deux  branches  de  cuivre  TV  ; 
T'Y',  entre  lesquelles  on  place  une  glace  LL,  L'L'  mobile  autour 
d’un  axe  VV , V'V'  lequel  est  perpendiculaire  à ces  branches,  et 
susceptible  de  se  fixer  au  moyen  d’une  vis  de  pression  V,  V'.  Cette 
disposition  permet  de  donner  à chacune  des  deux  glaces  toAtes 
les  situations  imaginables  relativement  au  rayon  lumineux  qui 
passe  psr  l’axe  de  la  lunette;  car  le  tambour,  en  tournant  cir- 
oulairement  autour  du  tuyau , .'rniène  le  plan  de  réflexion  dans’ 
tous  les  azimuts  possibles;  et  le  mouvement  de  la  glace  autour 
de  son  axe  VV  lui  permet  de  se  présenter  au  rayon  incident 
sous  toutes  les  inclinaisons. 

Quand  on  vent,  au  moyen  de  cet  appareil,  donner  aux  deux’ 
glaces  une  inclinaison  déterminée , voici  comment  on  opère. 
On  place  le  limbe  du  cercle  vertical , et  l'on  dispose  horizon- 
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talrment  le  grand  niveau  NX,  afin  qu’il  alleste  l’immobilité 
du  limbe;  ensuite  on  dirige  la  lunette  TT'  verticalement,  et 
l’on  s’assure  qu’elle  est  dans  cette  position  lorsqu’un  niveau 
très-parfait,  placé  sur  la  circonférence  du  tambour  devient  ho- 
rizontal. Alors  un  lit  sur  le  limbe  le  ]><>int  où  s’arrêtent  les 
verniers.  Supposons  pour  fixer  les  idées  qu’à  cet  instant  la  glace 
LL  inférieure  se  trouve  perpendiculaire  à l’axe  TT  de  la  lunette, 
et  par  conséquent  horizontale  comme  le  représente  la  fig.  3.  Si 
l'on  fait  tourner  la  lunette  .sur  le  limbe  d’un  angle  TCT"  égal  à i, 
la  glace  LL,  toujours  perpendiculaire  à l’axe  , ne  sera  plus 
horizontale , mais  fera  aussi  un  angle  i avec  l'horizon  ; car  en 
menant  la  ligne  horizontale  T"H  , l’angle  HT"C  sera  complément 
de  l’angle  T'^tiH  et  de  l'angle  LT"H  ; par  conséquent  ces  deux 
derniers  sont  égaux.  D'après  cela , si  l’on  remet  la  glace  LL  hori- 
zontale au  moyen  d’un  niveau,  erMa  faisant  tourner  autour  de 
son  axe  W,  elle  se  trouvera  avoir  décrit  un  angle  égal  à celui 
qu’a  décrit  la  lunette,  c’est-à-dire  égal  à i,  et  par  conséquent 
elle  fera  avec  l’axe  T"CT  de  la  lunette  un  angle  égal  à 90" — 1'. 

En  faisant  cette  opération , il  faut  avoir  soin  de  tourner  le 
tambour  TT^  fig.  a.  de  manière  que  l’axe  de  rotation  V V de 
la  glace  soit  perpendiculaire  au  plan  du  limbe;  car,  sans  cela, 
on  aurait  beau  faire  tourner  la  glace  LL  autour  du  rayon  CT", 
il  sérait  impossible  de  l’amener  à l’horizontalité.  11  faut  donc 
marquer  d’avance  sur  le  tube  de  la  lunette  le  point  où  il  faut  ame- 
ner une  des  divisions  du  tambour , pour  que  l’axe  'W  se  trouve 
dans  cette  piosition,  et  l’on  y parviendra  précisément  par  la  con- 
dition même  que  l'on  veut  remplir,  c’est-à-dire , en  le  tournant 
jusqu'à  ce  que  la  glace  LL  puisse  devenir  horizontale. 

Quoique  nous  n’ayons  considéré  que  la  glace  LL,  il  est  évident 
que  le  même  procédé  j>eut  aussi  être  employé  pour  la  glace  L'L', 
qui  est  liée  à la  lunette  comme  la  première,  .\insi , en  résumant 
ces  opérations  ,l  orsqu’on  voudra  donner  à l’une  des  glaces  une 
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inclinaison  <u  relativement  à Taxe  de  la  lunette , on  dirigera  cet 
axe  de  manière  qu'il  fasse  avec  la  verticale  un  angle  égal  à 90 — u; 
et  apres  l’avoir  fixé  dans  cette  posilion  , on  rendra  la  glace  hori- 
zontale au  moyen  <l'un  niveau  ; elle  se  trouvera  avoir  l'inclinaison 
demandée,  et  on  l’y  maintiendra  en  la  fixant  au  moyen  des  vis 
de  pression  VV'.  On  pourra  ensuite  faire  tourner  à volonté  le 
tambour  autour  de  l'axe  de  la  lunette  : l'inclinaison  de  la  glace 
sur  cet  axe  ne  changera  pas. 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  répéter  l’expérience  de  Malus,  que 
nous  avons  rapportée  tout-à-l’hcure,  on  disposera  les  deux  glaces 
de  manière  qu’elles  fassent  un  angle  de  35*35'  avec  l’axe  de  la 
lunette;  puis  remettant  cet  axe  vertical,  on  tournera  l’un  des 
tambours,  par  exemple,  le  tambour  inférieur  TT , de  manière 
que  l’axe  VV  soit  |>erpendicuLaire  au  plan  du  limbe  du  cercle. 
Cela  fait,  on  placera  une  bougie  allumée  dans  le  prolongement  de 
ce  même  plan,  par  exemple,  en  S,  et  on  variera  sa  position 
jusqu’à  ce  que  le  rayon  S 1 se  réfléchisse  suivant  l’axe  Tf' , ce 
qui  arrivera  lorsqu’en  regardant  à travers  le  tube,  on  y verra 
l'image  de  la  bougie  par  réflexion.  Les  choses  étant  ainsi  dispo- 
sées , le  rayon  réfléchi  rencontrera  au.ssi  la  seconde  glace  sous 
le  meme  angle  de  35*  a5';  alors,  selon  les  diverses  positions  qu’on 
donnera  au  tambour  T T'  qui  porte  cette  glace,  le  rayon  prove- 
nant de  la  seconde  réflexion  aura  des  degrés  différens  d’intensité, 
et  il  existera  deux  positions  opjiosées  du  tambour  où  cette  inten- 
sité deviendra  tout-à-fait  nulle.  Il  faut  avoir  soin  de  placer  un 
corps  noir  derrière  la  glace  L'L’  du  côté  opposé  à la  lumière  ré- 
fléchie, afin  d’intercepter  les  rayons  étrangers' qui  pourraient 
être  envoyés  de  ce  côte  par  les  objets  extérietiES,  et  qui,  tra- 
versant la  glace  et  arrivant  à l’œil , se  mêleraient  avec  les  rayons 
réfléchis  que  l’on  peut  observer.  Il  faut  prendre  la’  même  pré- 
caution pour  la  première  glace  réfiéchissante  LL;  et  même, 
comme  celle-ci  n est  jamais  employée  que  pour  la  réflexion  qui 
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s’opère  à sa  première  surface  , on  peut  noircir  pour  toujours 
sa  surface  postérieure  avec  de  l'encre  de  Chine,  ou  en  l’espo- 
sant  à la  fumée  d'une  lampe  ; mais  il  ne  faut  pas  recouvrir  cette 
surface  d'un  enduit  métallique  : on  en  verra  plus  tard  la  raison. 

Au  lieu  d’employer  la  flamme  d’une  bougie  pour  corps  lumi- 
neux , on  peut  employer  la  lumière  des  nuées , que  l'on  reçoit 
dans  le  tuyau  de  la  lunette  après  qu’elle  s’est  réfléchie  sur  la 
première  glace  LL  ; mais  alors  il  faut  limiter  le  champ  que  la 
tuyau  embrasse,  en  plaçant  dans  son  intérieur  quelques  dia- 
phragmes d’une  très-petite  ouverture.  11  faut  aussi , de  même 
que  tout-à-l’heure , placer  uu  drap  noir  sous  la  glace  réfléchis- 
sante, ou  mieux  encore,  recouvrir  sa  face  inférieure  avec  une 
couche  d’encre  de  Chine,  pour  arrêter  les  rayons  qui  pour- 
raient venir  eUrectement  des  oltjets  éloignés.  De  celte  manière , 
lorsqu'on  regardera  dans  le  tuyau  de  la  lunette,  la  glace  LL 
étant  tournée  vers  les  nuées , on  verra  un  petit  espace  parfai- 
tement blanc  et  brillant , sur  lequel  on  pourra  faire  toutes  les 
expériences.  Cette  blancheur  parfaite  est  même  un  grand  avan- 
tage, car  elle  est  indispensable  dans  certains  cas  où  il  faut  ob- 
server et  comparer  des  teintes  diverses  ; on  ne  peut  jamais  avoir 
cet  avantage  en  se  servant  de  la  flamme  d’une  bougie  ou  de  toute 
autre  substance  embrasée , car  aucune  de  ces  flammes  n'est 
blanche. 

D’ailleurs  quel  que  soit  l’appareil  que  l’on  adopte , le  procédé 
sera  toujours  le  même,  et  l’on  observera  les  mêmes  phénomènes 
de  réflexion  sur  la  seconde  glace.  Pour  les  ex]>oser  d’une  manière 
méthodique  qui  permette  d'en  saisir  facilement  l’ensemble , je 
supposerai  que,  le  plan  d’incidence  .SU'  du  rayon  sur  la  première 
glace  coïncide  avec  le  plan  du  méridien,  et  que  le  rayon  tér 
fléchi  II'  est  vertical.  Alors  si  l’on  fait  tourner  le  tambour  TT 
qui  porte  la  seconde  glace , cette  glace  tournera  aussi  autour  du 
rayon  réfléchi,  eu  formant  toujours  avec  lui  le  même  angle}  et 
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le  plan  dans  lequel  s’opère  la  seconde  réflexion  se  trourera  né- 
cessairement dirigé  vers  les  divers  points  de  l’horizon  dans  les 
dilTércns  atiinuts.  Cela  posé,  voici  les  phénomènes  que  l’on 
observera. 

lAiraque  le  second  plan  de  réflexion  est  dirigé  dans  le  méri- 
dien , et  par  conséquent  coïncide  avec  le  premier,  l’intensité  de 
la  lumière  réfléchie  par  la  seconde  glace  est  à son  maximum. 

A mesure  que  le  second  plan  en  tournant  s’éloigne  d’être  paral- 
lèle au  premier , l’intensité  de  la  Jumière  réfléchie  diminue. 

Enfin , lorsque  le  second  plan  de  réflexion  est  dirigé  dans  le 
vertical  d’est  et  ouest , par  conséquent  perpendiculaire  au  pre- 
mier, l’intensité  de  la  lumière  réfléchie  est  absolument  nulle  sur 
les  deux  surfaces  de  la  seconde  glace  : la  lumière  la  traverse  en 
totalité. 

Si  l’on  continue  à tourner  le  tambour  au  - delà  du  premier 
quart  de  la  circonférence,  les  phénomènes  se  reproduisent  dans 
un  ordre  inverse , c’est-à-dire , que  l’intensité  de  la  lumière  croit 
précisément  comme  elle  avait  diminué , et  elle  redevient  la  même 
à une  même  distance  du  vertical  d’est  et  ouest.  Par  conséquent, 
lorsque  le  second  plan  de  réflexion  revient  de  nouveau  dans 
le  méridien , on  arrive  à un  second  maximum  d’intensité  pareil 
an  premier.  Alors  la  face  réfléchissante  de  la  seconde  glace  a décrit 
autour  du  rayon  une  demi-circonférence,  et  il  se  présente  à elle 
par  une  face  opposée  à ceileqn’il  lut  présentait  d’abord . Voyez fig.  4> 
Au-delà  de  ce  terme,  si  l’on  continue  à tourner  le  tambour,  l'in- 
tensité de  la  lumière  réfléchie  varie  précisément  comme  de  l’autre 
côté  du  méridien.  Elle  diminue  continuellement  à mesure  que 
le  plan  de  la  seconde  réflexion  s'éloigne  du  méridien  ; elle  de- 
vient tout-à-fait  nulle  dans  le  vertical  d’est  et  ouest , et  aug- 
mente ensuite  de  nouveau  jusqu’au  méridien,  où  elle  atteint  son 
dernier  maximum  comme  la  première  fois. 

On  voit  ainsi  que  dans  la  rotation  complète  de  la  glace , l’in- 
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tensité  de  la  lumière  réfléchie  a deux  maxima  correspondant  aux 
azimuts  o et  i8o°,  et  deux  rninirna  répondant  aux  azimuts  90° 
et  370®.  De  plus,  autour  de  ces  diverses  limites,  les  variations 
sont  les  mêmes  dans  les  différens  quadrans.  On  satisfera  à toutes 
ces  conditions  en  supposant  que  l’inlensité  est  proportionnelle 
au  qtiarrc  du  cosinus  de  l’angle  que  le  second  plan  de  réflexion 
forme  avec  le  premier,  c’est-à-dire,  qu’en  représentant  par  1 cet 
angle,  par  O l'intensité  de  la  lumière  réfléchie  dans  le  méridien  , 
et  par  Fo  l’intensité  correspondante  à l’azimut  i,  on  pourra  prendre 

Fo  = 0 cos>i. 

Les  diverses  valeurs  de  Fo  correspondantes  aux  diverses  va- 
leurs de  i dans  cette  formule  représenteront  les  phénomènes  que 
nous  venons  d'observer.  En  effet , quand  1 = o , ce  qui  met  le  plan 
de  réflexion  dans  le  méridien  et  dans  la  première  position  que 
nous  lui  avons  donnée,  on  a cosi=i,  et  par  suite  Fo=0.  Au 
contraire , -quand  1 = 90*,  on  acosi'=o  et  Fo=o,  cest-à-dire, 
que  l'intensité  de  la  lumière  réfléchie  est  nulle.  Au-delà  de  ce 
* terme  quand  i devient  9o-t-r‘,  cos*i  devient  égal  àsin*i";  et  à 

distance  égale  avant  celte  limite,  quand  on  avait /=90  — i , 
cos»  1'  était  encore  égal  à sin»  i.  Les  variations  d’intensité  sont 
donc  symétriques  autour  du  vertical  d’est  et  ouest.  11  est  facile 
de  voir  de  la  même  manière  qu’elles  sont  pareilleoicnt  symé- 
triques autour  de  chacun  des  autres  points  cardinaux.  En  con- 
tinuant à faire  croître  i,  l’inlensité  a obtenu  un  second  m.aximuin 
quand  i=  180*,  ce  qui  donne  encore  cos»  1 = 1,  et  elle  déifient 
de  nouveau  nulle  quand  < = 370*,  ce  qui  donne  encore  cos»  1=0. 
Ainsi  cette  formtdc  satisfait  aux  dégradations  observées  dans  I in- 
tensité, et  à leurs  diverses  limites.  11  est  vrai  que  beaucoup  d au- 
tres pourraient  remplir  également  les  mêmes  conditions  ; car  on 
y .satisferait  encore  en  supposant,  par  exemple,  1 intensité  pro- 
portionnelle à cos^i  , à cos®  I , ou  à toute  autre  puissance  paire 
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de  ce  cosinus,  ou  même,  à une  combinaison  quelconque,  ces 
puissances.  Pour  décider  entre  toutes  ces  formules,  il  ne  suffit 
plus  de  considérer  les  quatre  limites  dont  nous  avons  princi- 
palement fait  usage,  il  faudrait  mesurer  exactement  les  inten- 
sités intermédiaires,  et  voir  par  quelle  formule  elles  seraient  lo 
mieux  représentées;  mais  dépareillés  mesures  sont  très-difficiles 
à prendre,  et  l'on  ne  s’en  est  point  encore  occupé  jusqu'à  pré- 
sent. Nous  nous  bornerons  donc,  connue  l'a  fait  Malus,  à la 
première  formule,  qui  est  la  plus  simple  ; mais  nous  nous  rap- 
pellerons qu'elle  n'est  qu'une  représentation  empirique  des 
pliénomènes  ; et  que  bien  qu’elle  paraisse  s’accorder  avec  eux 
dans  sa  marche  générale,  elle  n'est  cependant  vérifiée  que  dans 
quatre  ]>oints. 

Les  résultats  de  cette  belle  expérience  étant  ainsi  rassemblés 
sous  un  seul  aspect  ; nous  vojKins  que  le  rayon  réfléchi  par  la 
première  glace  est  aussi  réfléchi  en  partie  par  la  seconde  quand 
il  se  pré.sentc  à elle  par  deux  de  scs  pans  ojiposés,  par  exemple, 
par  ses  pans  nord  et  sud  , et  qu’au  contraire  il  n’est  plus  du 
tout  réfléchi  quand  il  se  présente  à la  même  glace  sous  le  même 
angle  par  .ses  côtés  est  et  ouest  situés  à angles  droits  avec  les 
précédens.  Ainsi,  en  considérant  ce  rayon  coimne  formé  parla 
succe.ssion  infiniment  rapide  d'une  série  de  molécules  lumineu- 
ses , il  faudra  nécessairement  concevoir  , ou  que  la  réflexion  de 
la  première  glace  imprime  à ces  molécules  quelque  modification 
physique  en  vertu  de  laquelle  elles  deviennent  j>lus  réflexiblcs 
par  certains  côtés  que  par  d'autres  en  tombant  sur  la  seconde 
glace,  ou  que  cette  propriété  leur  était  naturelleiucut  inhérente, 
et  que  la  seconde  glace  u’a  fait  que  la  rendre  sensible,  en  rangeant 
toutes  les  molécules  du  rayon  de  manière  qu’elles  pussent  échap- 
per toutes  ensemble  à la  seconde  réflexion;  et  alors  il  faudra 
sup|H)Ser  que  dam  un  rayon  ainsi  modifié,  toutes  les  molécules 
lumineuses  ont  leurs  a.xes  et  leurs  faces  parallèles.  C’est  cet  arran- 
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gemont  <Ies  inoirkriile.s  que  Malus  a norniné  Polarisation  de  la 
lumière,  assimilant  l’effet  de  la  première  glace  à celui  d’un  aimant 
qui  lournerait  les  pôles  d'uue  série  d’aiguilles  magnétiques,  tous 
dans  la  même  direclion.  • 

. Jusqu’ici,  nous  avons  supposé  que  le  rayon,  soit  incident, 
soit  réfléchi,  faisait  avec  les  deux  glaces  un  angle  de  35’a5'  : 
c est  en  effet  seulement  sous  cet  angle  que  le  phénomène  a 
lieu  complètement.  .Si , sans  changer  l’inclinaison  du  rayon 
sur  la  première  glace,  on  fait  d’abord  varier  tant  soit  peu 
l’inclinaison  de  la  seconde,  l’intensité  de  la  lumière  réfléchie 
n est  plus  nulle  dans  aucun  azimut , mais  clic  devient  la  plus 
faible  possible  dans  le  vertical  d’est  et  ouest  où  elle  était  nulle 
auparavant.  .Si  au  contraire,  sans  changer  l’inclinaison  du  rayon 
réfléchi  sur  la  seconde  glace , on  fait  seulement  varier  son  inci- 
dence sur  la  première,  on  trouvera  encore  que  ce  rayon  en 
tombant  sur  la  seconde  glace  ne  la  traverse  pas  totalement  ; il 
éprouvera  à sa  première  et  à sa  seconde  surfaces  une  réflexion 
partielle,  qui,  si  l'on  a peu  dérangé  la  première  glace,  atteindra 
son  maximum  daiis  le  vertical  d'est  et  ouest. 

I>a  polarisation  complète  de  la  lumière  par  la  réflexion  s’opère 
donc  seulement  sous  un  angle  d’incidence  déterminé,  qui  pour 
le  verre  est  de  35“ a5'  à partir  de  la  surface  réfléchissante,  selon 
les  expériences  de  Malus.  Ceci  s’entend  seulement  de  la  pre- 
mière surface  que  le  rayon  rencontre  en  passant  de  l’air  dans 
le  verre;  car  dans  la  réflexion  qui  a lieu  k la  seconde  surface, 
la  polarisation  s’opère  sous  un  autre  angle  dont  le  sinus  est 
au  premier  comme  le  sinus  d’incidence  est  au  sinus  de  réfrac- 
tion. Malus  s’est  assuré  de  ce  fait  en  substituant  à la  première 
glace  réfléchissante  une  masse  de  verre  MM , fig.  5 , à .surfaces 
parallèles,  et  assez  épaisse  pour  que  les  deux  réflexions  pro- 
duites par  ces  deux  surfaces  pussent  être  observées  séparément. 
Alors  il  fit  tomber  un  rayon  SI  sur  la  première  surface  de  cette 
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masse  sous  une  inclinaison  .SIM  de  35"  a5';  il  obtint  un  premier 
rayon  réflccbi  lO  qui  était  complètement  polarisé  ; le  reste  de 
la  lumière  incidente  pénétrant  la  masse  de  verre,  et  s'y  réfrac- 
tant suivant  II'  rencontra  la  secon J^surface  sous  une  inclinaison 
Il’iM'  : une  partie  s’y  réfléchit  en  I',  et  ressortant  de  nouveau 
en  R par  la  première  surface,  donna  un  second  rayon  émergent 
RO  parallèle  au  premier  lO.  Or,  en  analysant  ces  deux  rayons 
par  une  seconde  glace  inclinée  sur  chacun  d'eux  de  35°  a5’,  il 
trouva  qu'ils  se  comportaient  absolument  de  la  même  manière; 
qu'ils  s’évanouissaient  en  même  temps;  ({u'ils  atteignaient  en 
même  temps  leurs  maxima  ; enfin  qu’ils  étaient  l’un  e't  l’autre 
complètement  et  semblablement  polarisés.  Il  conclut  de  là  que 
la  polarisation  qui  s’opérait  sous  l’angle  SIM  à la  première  sur- 
face avait  lieu  à la  seconde  sous  l’angle  Il'M'.  Or,  si  par  les 
points  d'incidence  1,1',  on  mène  des  f^rpendiculaires  IP,  l'P'  aux 
deux  Surfaces,  l'angle  d’incidence  ll'P  du  rayon  sur  la  seconde 
étant  compté  de  la  perpendiculaire , sera  égal  k l’angle  de  ré- 
fraction riP  : ainsi , «en  nommant  P,  P*  les  angles  d’incidence 
auxquels  s’opère  la  polarisation  sur  les  deux  surfaces,  et  dési- 
gnant par  n le  rapport  constant  du  sinus  d’incidence  au  sinus 
de  réfraction  , on  aura 

siiiP=nsinP' 

comme  Malus  l’a  observe.  Par  une  conséquence  de  ce  résultat , 
lorsque  le  rayon  polarisé  échappe  à la  réflexion  sur  la  première 
surface  de  la  seconde  glace , il  échappe  aussi  à la  réflexion  sur 
la  seconde  surface  de  cette  même  glace,  et  ainsi  il  la  traverse  en 
totalité. 

L’angle  P est  différent  pour  les  diverses  substances.  Malus 
avait  fait  sur  cet  objet  de  longues  recherches  qui  n’ont  été  pu- 
bliées que  par  extraits.  11  avait  trouvé  que  cet  angle  n’a  aucun 
rapport  marqué  avec  les  facultés  dispersives  ou  réfringentes  des 
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substances;  il  a donné  sa  A-alcur  pour  l’eau  liquide,  elle  est 
de  3^’  i5'.  Si  malheureusement  ces  expériences  sunt  perdues,  il 
serait  intéressant  de  les  refaire , et  M.  Arago  s’en  est  occupe  ; 
mais  ses  résultats  ne  sont  pA  encore  imprimés. 

En  général , tous  les  corps  polis , à l'exception  des  substances 
métalliques , peuvent  produire  ec  phénomène  sous  l'incidence 
qui  leur  est  propre;  ils  le  produisent  d’autant  plus  complète- 
ment , que  le  jroli  est  plus  parfait  ; et  cela  doit  être,  car  les  mo- 
lécules de.  lumière  irrégulièrement  dispersées  dans  les  aspérités 
d’un  coqis  non  poli,  s’écartent  néce.s.saircment  de  la  disposition 
régulière  et  du  parallélisme  qui  constitue  la  polarisation.  I..C8 
coq>s  métalliques  polis  semblent  au  premier  aperçu  produire 
un  effet  analogue  à celui-là;  car  la  lumière  naturelle  qui  se  ré- 
fléchit sur  leur  surface  n’a  sous  aucune  incidence  les  caractères 
d’un  rayon  complètement  ^^lari.sé  ; mais  avant  de  chercher  à 
nous  rendre  compte  de  cette  exception  singulière,  il  faut  essayer 
d’approfondir  davantage  ce  qui  se  passe  dans  le  phénomène  de 
la  polarisation.  • 

Lorsqu’un  rayon  de  lumière  a reçu  cette  propriété  , il  la  trans- 
porte avec  lui  et  la  conserve  en  traversant  les  corps  qui  réfrac- 
tent simplement  la  lumière  ; du  moins,  lorsqu’il  ne  subit  qu’une 
seule  réfraction  de  ce  genre,  ses  caractères  ne  sont  pas  sensible- 
ment altérés.  Mais  il  les  perd,  au  moins  en  partie,  lorsqu’on 
lui  fait  traverser  un  corps  doué  de  la  double  réfraction  , et  ce 
n’est  que  dans  certaines  directions  du  cristal  qu’il  peut  échap- 
per à cette  influence  perturbatrice.  Cherchons  à comparer  de 
plus  près  CCS  deux  genres  d’actions. 

Lorsqu'un  rayon  naturellement  émané  d’un  corps  lumineux 
tombe  perpendiculairement  sur  un  rhomboïde  de  spath  d’Is- 
lande , il  se  divise  toujours  en  deux  rayons  émergens  d’une  in- 
tensité à-peu-près  égale,  dont  l’un  est  soumis  à la  réfraction  or- 
dinaire, l’autre  à la  réfraction  extraordinaire.  Ces  deux  rayons, 
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après  leur  sortie,  se  trouvent  jouir  d’une  propriété  qui  les  dis- 
tingue essentiellement  de  la  lumière  directe.  S'ils  tombent 
j>crpcndiculairenient  sur  la  surface  d’un  autre  rhomboïde  dont 
toutes  les  surfaces,  et  parconséquent  les  sections  principales, 
soient  parallèles  à celles  du  premier,  ils  ne  sont  plus  suscepti- 
bles de  se  diviser.  Le  rayon  qui  provient  de  la  réfraction  ordi- 
naire du  premier  cristal  se  réfracte  ordinairement  dans  le  second , 
et  de  même  celui  qui  provient  de  la  réfraction  ordinaire  du  pre- 
mier cristal,  se  réfracte  dans  le  second  extraordinairement  ; de 
sorte  qu’il  n’y  a en  tout  que  deux  rayons  émergens  à la  sortie 
du  second  cristal. 

Lorsque  les  sectionsprincipales , au  lieu  d’être  parallèles  comme 
nous  le  supposions  tout-à-l'hcure , sont  à angles  droits,  le  raj'on 
qui  provient  de  la  réfraction  ordinaire  du  premier  cristal  est 
réfracté  extraordinairement  par  le  second , et  réciproquement. 
Dans  cc  cas,  comme  dans  les  précédent,  il  n’y  a encore  que  deux 
rayons  émergens , mais  ils  ont  changé  de  rôle  relativement  à 
l’espèce  de  réfraction  à laquelle  ils  sont  soumis  dans  le  second 
cristal. 

Dans  toutes  les  positions  intermédiaires  entre  la  perpendicu- 
larité et  le  parallélisme , chacun  des  rayons  émergens  du  pre- 
mier cristal  se  divise  en  deux  en  traversant  le  second.  De  là  ré- 
.sultcnt  quatre  rayons  émergens  , deux  ordinaires , deux  extraor- 
dinaires, dont  les  intensités  varient  avec  la  position  du  second 
cristal  dans  toutes  les  limites  que  nous  venons  d’assigner,  et 
dépendent  par  conséquent  de  l’angle  compris  entre  les  sections 
principales.  Pour  analyser  ces  variations , appelons  F.  le  rayon 
ordinaire  émergent  du  premier  cristal  , F,  le  rayon  émergent 
extraordinaire , et  considérons  les  périodes  de  leur  séparation 
dans  le  second  cristal , en  faisant  abstraction  de  la  lumière  per- 
due par  la  réflexion  partielle  qui  s’opère  aux  deux  surfaces  de 
chaque  cristal.  Le  rayon  F,  se  divisera  généralement  en  deux , 
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l'un  soumis  à la  réfraction  ordinaire  du  second  cristal , 
l'autre  soumis  à la  réfraction  extraordinaire.  JjC  premier  F» 
sera  égal  à F, , quand  l'angle  des  sections  principales  sera  nul , et 
alors  il  contiendra  à lui  seul  toute  la  lumière  transmise.  En 
partant  de  ce  terme,  son  intensité  diminuera  k mesure  que  l’an- 
gle des  deux  sections  principales  augmentera , et  enfin  elle  de- 
viendra nul  quand  cet  angle  sera  droit.  Au  contraire  le  rayon 
F„  sera  uul  quand  les  deux  sections  principales  seront  parallèles: 
de  là  il  ira  en  augmentant  à mesure  que  les  deux  sections  s'écar- 
teront l’une  de  l’autre  ; enfin  il  atteindra  son  maximum  lors- . 
qu’elles  seront  perpendiculaires,  et  alors  l’autre  rayon  F„  étant 
nul,  il  deviendra  égal  à F.;  enfin  les  mêmes  pliéiiomènes  se 
reproduiront  suivant  le  même  ordre  dans  les  différens  quadrans- 
Si  l’on  nomme  i l'angle  formé  en  général  par  les  deux  sections 
principales  dans  une  position  quelconque  des  deux  rhomboïdes, 
toutes  les  périodes  de  ces  variations  seront  représentées  par  les 
deux  formules 

F„  = F,,  cos.  ' i F„ = F , n/i.  • i. 

Considérons  maintenant  le  rayon  F,.  En  pénétrant  dans  le 
second  cristal , il  se  divisera  en  général  en  deux  autres  , l'u^  F„, 
soumis  à la  réfraction  ordinaire  du  second  cristal;  l’autre  F,., 
soumis  à la  réfraction  extraordinaire.  Le  premier  sera  nul  quand  , 
I sera  nul  ; alors  F„  sera  à son  maximum , et  se  trouvera  égal  à 
F,.  A mesure  que  i augmentera,  F„  ira  en  croissant,  et  F„  dimi- 
nuera de  la  même  quantité  : enfin  lorsque  les  sections  princi- 
pales seront  perpendiculaires,  F„  se  trouvera  à son  maximum 
et  égal  à F, , tandis  que  F„  sera  nul.  On  voit  donc  que  les  varia- 
tions de  F„  sont  les  mêmes  que  celles  de  F„ , et  celles  de  F„  les 
mêmes  que  celles  de  F„  : on  pourra  donc  les  représenter  de  la 
même  manière,  et  alors  on  aura 

F„=F,  sMi.’j  F„=F.  eoy’i. 
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Mais  nous  avons  dit  que  dans  le  premier  cristal  l'intensité 
du  rayon  F.  était  égal  È celle  du  rayon  F\,  au  moins  sous  l’in- 
cidcucc  perpendiculaire.  Ainsi,  en  représentant  par  aQ  l'inten- 
sité totale  de  la  lumière  qui  traverse  le  second  cristal , F.  et  F, 
seront  chacun  égaux  à Q,  ce  qui  donnera  pouis  nos  quatre 
rayons  émergens  du  second  cristal  les  valeurs  suivantes  : 

F^=Q  co.t.’  I.  F„  = Q «n.*  i. 

F„  = Q cos.  ' i.  = Q sin.  * ». 

Nous  avons  fait  abstraction  de  la  lumière  perdue  par  la  ré- 
flexion partielle  qui  s’opère  nécessairement  aux  quatre  surfaces 
des  deux  rhomboïdes.  .Si  l’on  veut  corriger  l’effet  de  cette  sup- 
position, il  n’y  a qu’à  considérer  Q comme  représentant  non 
pas  la  lumière  incidente,  maisvla  quantité  totale  de  lumière 
émergente  après  toutes  les  réflexions.  Au  reste,  nous  devons  re- 
marquer que  ces  formules  sont  seules  appropriées  aux  limites 
des  phénomènes.;  que  beaucoup  d’antres  pourraient  y sati.sfaire 
également,  mais  qu'on  peut  les  adopter  comme  les  plus  simples 
jusqu'à  ce  que  des  expériences  directes  aient  donné  des  mesures 
précises  des  intensités  pour  les  positions  iutermédiaires  entre  le 
maximum  et  le  minimum.  Malus  a donné  pareillement  des  for- 
mules empiriques  pour  représenter  les  intensités  des  rayons  or-> 
dinaires  et  extraordinaires  lorsque  les  rayons  incidens  ne  sont 
pas  perpendicuLaires  aux  surfaces  des  rhomboïdes;  mais  comme 
ces  formules,  quoique  très  - ingénieuses,  sont  uniquement  dé- 
I duites  des  circonstances  où  les  intensités  atteignent  leur  maxi- 
mum et  leur  minimum,  et  que  d'ailleurs  elles  sont  assez  com- 
pliquées, je  ne  les  exposerai  point  ici.  On  pourra  au  besoin  les 
consulter  dans  soit  ouvrage  : dans  tout  ce  qui  va  suivre,  il  nous 
suffira  d’avoir  donné  les  formules  qui  s’appliquent  aux  inci- 
dences perpendiculaires. 

Si  l'on  voulait  vérifier  les  expériences  sur  lesquelles  nous  avons 
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appuyé  ces  formules,  cela  serait  très-facile.  Il  suffit  d'avoir  dcus 
rliomboides  de  spath  d'Islande,  assez  purs  pour  que  la  marche 
des  rayons  qni  les  traversent  puisse  se  faire  régulièrement , et 
.assez  polis  pour  que  l’intensité  de  la  lumière  ne  soit  pas  trop 
affaiblie  par  «leurs  surfaces.  On  forme  sur  un  papier  blanc  un 
point  rond  avec  de  l’encre  bien  noire,  et  quand  ce  point  est 
sec,  on  pose  dessus  l'un  des  deux  rhombo'ides.  Alors  en  plaçant 
fceil  verticalement,  on  voit  deux  images  du  jioint  noir  dirigées 
sur  une  même  ligne  droite  parallèle  à la  grande  diagonale  du 
rhomlmide,  comme  on  le  démontre  dans  la  théorie  de  la  dou- 
ble réfraction.  Ces  deux  images  sont  sensiblement  d’égale  inten- 
sité, et  la  ligne  qui  les  joint  tourne  à mesure  qu’un  fait  tourner 
le  cristal.  Maintenant  sur  celui-ci  posez  l’autre  rhomboïde  de 
façon  que  toutes  ses  surfaces  soient  parallèles  à celles  du  premier, 
vous  n’observerez  encore  que  deux  images  du  point  noir;  seule- 
ment elles  seront  plus  écartées  qu’auparavant.  Mais  si  vous 
tournez  lentement  le  rhomboïde  supérieur  afin  d’écarter  les 
deux  sections  principales  l'une  de  l’autre,  chacune  de  ces  deux- 
images  se  divi.sera  en  deux  autres,  et  s’affaiblira  par  cette  divi- 
sion. Cet  affaiblissement  deviendra  plus  sensible  à mesure  que 
vous  augmenterez  l’angle  des  deux  sections  principales;  et  enfin 
lorsqu’elles  seront  perpendiculaires,  les  premières  images  seront 
complètement  éteintes.  En  continuant  à tourner  le  rhomboïde 
supérieur  à partir  de  la  position  jierpeudiculairc,  les  mêmes  phé- 
nomènes se  reproduiront  dans  tous  les  quadrans,  conformément 
aux  indications  des  formules  de  Malus  que  nous  avons  rap- 
portées. 

Si  l’on  compare  ces  formules  à celles  que  nous  avons  données 
précédemment  pour  exprimer  les  intensités  des  rayons  qui  ont 
subi  deux  réflexions  sur  des  glaces  sous  une  inclinaison  de  35®a5', 
on  voit  que  le  rayon  réfléchi  par  la  seconde  glace  est  analogue 
au  rayon  F„,  car  ces  deux  rayons  varient  précisément  par  les 
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nénics  pério<lcs,  l'angle  dièdre  des  deux  [tlans  de  réflexion  suc- 
cessifs produisant  alisolument  le  même  effet  i^ue  celui  des  deux 
sections  principales.  L'analogie  est  même  encore  bien  plus  intime 
qu'elle  ne  le  parait  par  ces  fonnules  ; elle  ne  consiste  pas  seule-* 
ment  dans  les  périodes  des  variations  d'intensité,  la  nature  inème 
des  modifications  imprimées  aux  rayons  par  ces  deux  opérations 
diverses,  eÿt  tout-à-fait  identique.  Cette  belle  découverte,  éga- 
lement due  à Malus,  se  prouve  par  les  expériences  que  nous 
allons  rapporter. 

Lorsqu'un  rayon  de  lumière  a été  polari.se  par  la  réflexion  en 
tombant  sur  une  glace  pojie,  sons  une  inclinaison  de  3.^*a5',  si 
on  le  reçoit  perpendiculairement  sur  un  rhomboïde  de  spath 
d’Islande , il  se  comporte  précisément  comme  s'il  avéit  subi  la 
réfraction  ordinaire  à travers  un  premier  rhomboïde  dont  la 
section  principale  serait  parallèle  au  plan  de  réflexion.  Si  la  sec- 
tion principale  du  rhomboïde  qu'on  lui  présente  est  paEallélc  à 
ce  plan , le  rayon  ne  se  divise  point.  Toutes  les  molécules  qui 
le  composent  subissent  dans  ce'  rhomboïde  la  réfraction  ordi- 
naire. Si  la  section  principale  s'écarte  du  plan  de  réflexion,  le 
rayon  se  divise  en  deux,  analogues  à F,,  et  à F„ , car  l'un  subit 
la  réfraction  ordinaire  , l'autre  la  réfraction  extraordinaire.  Ce 
dernier,  d'abord  très-faible,  augmente  d'intensité  à mesure  que 
la  section  principale  du  rhomboïde  fait  un  plus  grand  angle  avec 
le  plan  de  réflexion  : en  même  temps  l'intensité  du  rayon  or- 
dinaire diminue;  enfin  eHc  devient  nulle  quand  la  section  prin- 
cipale du  rhomboïde  devient  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion. 
Alors  le  rayon  extraordinaire  contient  toutes  les  molécules  trans- 
mises. En  un  mot,  lorsqu'un  rayon  lumineux  a été  ainsi  mo- 
difié par  une  première  réflexion  sur  une  glace  , il  a tous  les 
caractères  du  rayon  ordinaire  qui  aurait  traversé  un  premier 
rhomboïde , et  il  est  impossible  de  l'en  distinguer.  Les  deux 
intensités  des  faisceaux  dans  lesquels  il  se  divise  en  traversant 
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le  rayon  qu’on  lui  présente,  seront  donc  exprimées  par  les  tnèmen 
formules  que  celles  des  rayons  F,.  F„,  c’est-à-dire,  qu’en  nom- 
mant i 1 azimut  de  la  section  principale  du  rhomboïde,  ou  l’angle 
•que  celte  section  forme  avec  le  plan  de  réflexion  du  rayon,  et 
désignant  par  Q l'intensité  de  la  lumière  réfléchie,  on  aura, 
comme  tout-à-l’heure, 

F„  = Qco^.’<;  F„=rQrm.*i. 

Nous  faisons  ici  abstraction  de  la  perte  de  lumière  qui  se  fait 
dans  les  deux  réflexions  partielles  du  rayon  sur  li'S  deux  surfaces 
du  rhomboïde  : si  l’on  voulait  corriger  cette  omission , il  fau- 
drait supposer  que  Q représente  l’infcnsité  totale  de  la  lumière 
qui  compose  les  deux  rayons  émergens. 

Si  l’on  voulait  répéter  les  expériences  que  nous  venons  de 
décrire,  il  faudrait  avoir  soin  d’employer  un  rhomboïde  assez 
épais  pour  que  les  deux  faisceaux  dans  lesquels  le  rayon  |K>la- 
risé  se  divise,  fussent  bien  distincts,  et  pussent  être  observés 
séparément;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faudrait  diminuer 
le  diamètre  du  rayon  réfléchi  jusqu’à  ce  que  cette  séparation  eût 
lieu  dans  le  rhomboïde  dont  on  pourrait  disposer.  Mais,  comme 
xin  pareil  amincissement  diminue  la  vivacité  du  rayon  réfléchi, 
et  que  d’un  autre  côté,  il  est  fort  difficde  de  trouver  de  gros 
rhomboïdes  bien  purs  , on  évite  tous  ces  inconvéniens  en  em- 
ployant un  prisme  de  spath  calcaire  d’un  petit  nombre  de  degrés, 
dont  la  face  antérieure  est  une  des  f^es  naturelles  d’un  rhom- 
boïde. Par  ce  moyen,  l’écartement  des  deux  faisceaux  émergens 
devient  jtlus  considérable  ; et , à cause  de  la  petitesse  de  l’angle 
réfringent  du  prisme  , leurs  intensités  sont  à-peu-prés  les  mêmes 
que  si  l’on  eût  employé  un  rhomboïde  parfait. 

Pour  faire  les  ex(>érienc'es  de  la  manière  la  plus  exacte  et  la  plus 
commode , j’achromatise  ce  prisme  en  lui  en  opposant  un  autre 
de  crown-glass  d'uu  auglc  convenable  ; je  fixe  le  tout  au  centre 
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<l’un  anneau  circulaire  adapté  à une  alidade  qui  tourne  sur  un 
cercle  do  cuivre  gradué,  et  je  plaire  col  appareil  perpendiculai* 
renient  i la  direction  du  r.iyon  réfléchi,  dont  je  veux  observer 
la  décomposition , par  exemple,  perpendiculairement  au  tuyau 
TT  de*la  figure  i.  Alors,  si  l’on  dirige  l'autre  extrémité  de  ce 
tuyau  vers  le  ciel  pour  recevoir  sur  la  première  glace  la  lumière 
blanche  des  nuées,  il  suffit  de  faire  tourner  l'alidade  qui  porte 
le  jirisme  cristallisé  pour  observer  de  la  manière*  la  plus  nette  et 
la  plus  commode  la  division  du  rayon,  ainsi, que  les  diverses 
périodes  de  l'inleq^^  des  faisceaux  dans  lesquels  il  se  résout  en 
traversant  le  pri.sni^^i)i 

Noua  venons  d'analyser  La  lumière  réfléchie  par  une  glace,  en 
lui  faisant  traverser  un  cristal  : rÂ?iproquement  on  peut  ana- 
lyser la  lumière  modifiée  par  un  cristal,  en  la  .soumettant  Lia 
réflexion  ; c’est  encore  ce  qu'a  fait  Malus.  U a dis{>osé  verticalement 
la  section  principale  d'un  rhomboïde  de  spath  calcaire  ; et , après  » 
avoir  divisé  un  rayon  lumineux  à l'aide  de  la  double  riTraction 
dans  le  rhomboïde,  il  a fait  tomber  les  deux  faisceaux  qui  en 
provenaient  sur  la  surface  d'une  eau  traïupiille  et  sous  l’inci- 
dence de  5a*  45'  comptée  de  la  verticale.  Le  rayon  ordinaire  en 
tombant  sur  cette  surface  a subi  la  réflexion  partielle , comme  l’eût 
fait  un  faisceau  de  lumière  directe;  mais  le  rayon  extraori^inaire 
a pénétré  tout  entier  dans  le  liquide,  comme  il  eût  fait  s'il  eût  été 
préalablement  pxdarisé  pwr  la  réflexion  dans  un  plan  perpendi- 
culaire à la  section  principale  du  rhomboïde. 


(i)  Comme  j'ai  teuveot  employé  l'expretsion  de  teclion  principale  ,Jt  croit 
devoir  rappeler  que,  dant  la  théorie  de  la  double  réfraction , l'on  apjicllc  ainsi  le 
plan  mené  par  l'axe  d'un  cristal  pcrpendicnlairemrnl  à la  ùce  naturelle  ou  artifi- 
ciajle  par  laquelle  le  rayon  le  pénètre.  Dana  les  rhomboïdes  de  spath  d'islsnde, 
ce  plan  conpe  les  faces  natntrlles  suivant  une  Ngnc  droite  qui  divise  les  anglrl 
obtus  do  cea  faérs  en  deux  partiaa  égales. 

C. 
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Ces  oxpcriences  prouvent  qu’un  rayon  «le  iiiniière  polarisé  par 
la  rénexion  est  modifié  précisément  comme  il  le  serait  s’il  avait 
été  réfracté  ordinairement  «lans  un  rhomboïde  de  spath  «l’Is- 
lan«le , dont  la  section  principale  serait  parallèle  au  plan  de 
réflexion  , ou  encore  comme  s’il  avait  été  réfracté  extraordinai- 
rement dans  un  rhomboïde  dont  la  section  principale  serait  per- 
pendiculaire à ce  même  plan  : de  sorte  que  l’on  ne  peut  recon- 
naître aucune  «llflérencc  entre  les  ilispositions  imprimées  aux 
molécules  lumineuses  par  l'un  ou  l’autre  de  ces  procédés.  I 
Il  y a plus  : ces  mêmes  dispositions  peiiv^t  «-gaiement  être 
produites  ]>ar  tous  les  cristaux  «loiu^  «le  uHnouble  réfraction. 
Tous  c«?STOrps,  quelle  que  ^it  leur  nature  chimique,  peuvent 
au.ssi  donner  à la  lumièxc  la  faculté  «le  se  n-fracter  dans  un  autre 
«-ristal  en  deux  faisceaux  ou  en  un  seul , suivant  la  position  de 
sa  section  principale.  11  n’«*st  pas  même  ni'c«*ssaire  pour  cela 
* «pie  les  cristaux  soient  de  même  espèce  : l’Un  d'eux  pourrait 
être,  par  exemple , de  carbonate  de  plomb  ou  de  sulfate  de  ba- 
ryte, et  l'autre  de  spath  d'lslan«Ic  ; le  premier  pourrait  être  un 
cristal  de  roche,  et>  le  se«»n«l  un  cristal  de  soufre.  Toutes  ces 
substances  se  comportent  entre  elles  relativement  à la  «livision 
ou  à la  non-«livision  «les  rayons,  comme  le  feraient  «leux  rhom-' 
boïdes  de  spath  d'Islande;  et  cette  «lisp«>sition  de  la  lumière  à 
se  réfracter  en  deux  faisceaux  ou  en  un  seul , ne  dépen«l  que 
des  positions  resjieclives  des  axes  des  eristauit  qu’on  emploie , 
quels-  que  soient  d'ailleurs  leurs  priucipes  chimiques  et  les 
faces  naturelles  et  artificielles  sur  lesqiitdles  .s’opère  la  réfraction: 
tous  ces  beaux  résultats  sont  des  «It^convertes  de  Malus. 

Pour- les  rendre  sensibles,  il  faLsait  observer  la  flamme  d'une 
bougie  à travers  deux  prisnu's  d’un  jietil  nombre  de  degrés  for- 
més de  matières  «lilTérentes  donnant  la  double  réfraction,  et 
posés  l'uti  sur  l'autre.  On  a ainsi  en  général  quatre  images  de 
la  flamme;  mais  si  l’on  fait  tourner  lentement  un  xles  prisme» 
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autour  du  rayon  visuel  comme  axe , le.s  quatre  images  se  rédui- 
.s«nt  à deux  toutes  les  foLs  que  les  sections  princip.iles  des  deux 
faces  contiguës  sont  parallèles  ou  reelangulaires.  Les  deux 
images  qui  disparaissent  ne  viennent  pas  se  confondre  avec  les 
autres  ; on  les  voit  s’éteindre  peu  à peu,  tandis  que  les  autres 
augineuteiit  d'intensité.  Lorsque  les  deux  .sections  princqiales  sont 
parallèles,  une* des  images  est  formée  par  des  rayons  réfractés 
ordinairement  dans  les  deux  prismes,  et  la  seconde  par  des  rayons 
réfractés  extraordinairement.  lorsque  les  deux  sections  princi- 
pales sont  rectangulaires,  une  des  images  est  formée  par  des 
rayons  réfractés  ordinairement  dans  le  premier  cristal , et  extraor- 
dinairement dans  le  second  ; tandis  que  l’autre  image  au  contraire 
est  fonnée  par  des  rayons  réfractés  extraordinairement  par  le 
premier  cristal,  et  ordinniremeiA  dans  le  second.  11  faut  se  rap- 
peler que  nous  entendons  par  réfraction  ordinaire  celle  qui  se 
produit  suivant  les  lois  ordinaires  de  la  réfraction,  et  dans  la- 
quelle le  sinus  de  réfraction  est  toujours  en  rapport  constant 
avec  le  sinus  d'iqgidence;  au  lieu  que  la  réfraction  extraordinaire 
suit  les  lois  plus  compliquées  découvertes  par  Ifuyghens;  lois  que 
M.  Laplace  a rendues  rigoureuses,  en  les  ramenant  aux  prin- 
cipes de  la  mécanique. 

Puisque  les  phénomènes  nous  conduisent  à reconnaître  une 
identité  parfaite  entre  la  modilication  que  la  réflexion  imprime 
aux  rayons  sous  une  certaine  incidence , et  celle  que  leur  don- 
nent les  corps  cristallisés  doués  de  la  double  réfraction  , es- 
sayons de  nous  représenter  l’effet  de  celte  modification 'sur  les 
molécules  lumineuses,  et  voyons  comment  elle  peut  être  pro- 
duite par  l’action  des  corps.  $ 

Quelle  que  soit  la  cau.se -qui  opère  la  réflexion  à la  surface» 
extérieure  des  corps  polis,  on  peut  l’assimiler  à une  force  ré-“> 
pûlaivc  qui  s exercerait  dans  le  plan  d'incidence  pcrpendiculaire-i 
ment  à leur  surface.  L’influence  de  cette  force  sur  les  diverses 
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molécules  lumineuses  peut  être  inégale  selon  les  côtés  par  les- 
quels elles  se  présentent,  et  selon  les  autres  circonstances  qui 
peuvent  être  propres  à ces  particules;  mais  l'intensité  seule  de 
la  réflexion  est  changée  par  ces  circonstances , sa  direction  ne 
l’est  jamais.  Les  phénomènes  de  la  réflexion  sur  une  glace  polie 
restent  les  memes  quand  on  la  tourne  dans  son  plan;  et,  ce  qui 
est  bien  rcmar([uable,  les  corps  cristallisés  ne  se  comportent  pas 
à cet  égard  dilTéreinment  des  autres,  ce  qui  prouve  qu'à  la  dis- 
tance OH  cette  première  réflexion  s’opère , l'influence  de  la  Sgure 
des  molécules  du  corps  réfléchissant  est  insensible. 

D’un  autre  côté,  eu  cherchant  par  le  calèul  quelle  doit  être 
la  force  (jui  agit  sur  les  molécules  lumineuses  pour  produire  les 
phénomènes  de  la  réliiaetinÿ  extraordinaire  , conformément  à la 
loi  d’Uuvghens,  ou  trouve  enc3^  que  c'est  une  force  réjpulsive 
proportionnelle  au  carré  du  sinus  de  l'angle  que  le  rayon  i ré- 
fracté extraordinairement  forme  avec  l’axe  du  cristal. 

Maintenant  nous  voyous  que,  sous  une  certaine  incidence, 
les  molécules  lumineuses  subissent  l'action  dq,ces  forces,  ou 
leur  échappent  selon  le  côté  qu'elles  leur  présentent.  (Cherchons 
donc  à fixer  leurs  positions  dans  ces  différens  cas , d'une  manière 
géométrique,  et  nous  verrons  ensuite  quelle  direction  de  forces 
il  faut  employer  pour  les  y amener. 

Afin  de  nous  faire  une  idée  bien  nette  de  ces  propriétés,  consi- 
dérons un  rayon  IM , fig.  6,  polarisé  par  réflexion  sur  une  glace  LL, 
et  représentons  par  .SIM  le  plan  de  réflexion  que  nous  supposerons 
cire  le  méridien.  Si  nous  considérons  une  quelconque  des  molé- 
cules qui  composent  ce  rayon , par  exemple,  la  molécule  qui  se 
.trouve  actuellement  en  M,  nous  pourrons  la  concevoir  rapportée 
à trois  axes  rectangulaires  fixes  dans  son  intérieur,  et  mobiles  avec 
elle  dans  l'espace,  dont  le  premier  MA  S4>it  dirigé  dans  le  sens 
du  mouvement  de  translation  du  rayon , le  second  MB  perj>en- 
diculaire  au  plan  de  réflexion  , et  le  troisième  MC  perpeudi- 
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culaire  aux  deux  autres.  Maintenant,  si  nous  présentons  à ce 
rayon  une  seconde  glace  L'L',  qui  fasse  avec  lui  un  angle  de  30°  a 5’ 
coaanie  la  première,  et  dont  le  plan  de  réllexion  .S'IM  soit  pcr- 
pend(^laire  au  premier  SIM,  nous  savons  qu'aucune  molécule 
de  lumière  n'est  réfléchie;  par  conséquent  toutes  ces  molécules 
se  trouvent  alors  tournées  d'une  manière  semblable  et  telle, 
qu'elles  écha|>|>ent  simultanément  à l'action  de  la  force  répul- 
sive de  la  seconde  gl^e.  ür,  cette  force  rt'pulsive  est  nécessai- 
rement dirigée  dans  le  plan  de  réflexion  .STM,  et  elle  est  per- 
pendiculaire à la  surface  de  la  glace  L'L'  ; par  consé<|ucut  elle 
est  perjiQiidiculaire  à l'axe  MC  des  molécules  lumineuses  que, 
pour  abn-ger,  nous  désignerons  par  C.  Ainsi,  caractérisant  cet 
axe  par  la  propriété  que  nous  lui  découvrons  ici , nous  pouvons 
dire,  avec  Malus,  que  les  molécules  lumineuses  échappent  à la 
réjiexion  de  la  seconde  glace,  sous  cette  incidence , lorsque  la  force 
répulsive  que  cette  glace  exerce  sur  elles,  est  perpendiculaire  à 
leur  axe  C. 

Au  contraire,  si  nous  considérons  la  molécule  lumineuse  re- 
lativement au  premier  plan  de  réflexion  .SIM , nous  voyons  que 
I axe  C se  trouve  dans  ce  plan  ; et  puisque  c-ela  a lieu  de  même 
pour  toutes  les  molécules  qui  composent  le  rayon  réfléchi,  nous 
pouvons  reganler  cette  disposition  commune  «le  l'axe  C contme  une 
condition  qui  doit  néiN^ssairement  se  trouver  satisfaite  lorsque  la 
réflexion  a eu  lieu  sous  cette  incidence.  D'après  cela , nous  pou- 
vons aisément  comprendre  |>ourquoi  la  réflexion  n'a  pas  lieu 
sur  la  seconde  glace  : car,  quelle  que  soit  La  nature  de  la  force 
qui,  dans  le  pliénomèfte  de  la  réflexion,  polarise  1«»  particules 
lumineuses  et  les  fait  tourner  autour  de  leur  centre  de  gravité, 
que  ce  soit  .la  force  réflécliiss.ante  elle-mèinc,  ou  une  autre,  ou 
une  modification  de  celle-là,  toujours  est-il  certain  qu'elle  doit 
s exer<^er  comme  elle  dans  le  plan  d'incidence  des  rayons  et  perpen- 
dipu la I renient  à la  surfacn;  réfléchissante,  puisqu’elle  n'éprouve 
aucuuc  altération  quand  on  fait  tourner  «xitle  surface  dans  son 
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plan.  Or,  dans  la  position  où  se  trouve  la  seconde  glace,  sa  force 
polarisante  étant  perpendiculaire  à l’axe  C,  agit  également  sur  les 
parties  de  la  molécule  situées  des  deux  côtés  de  cet  axe  ; ef,  à 
cause  de  cette  symétrie,  elle  ne  pwurrait  que  repnu.ssei^oet  axe 
parallèlement  à lui-mémc  , mais  non  pas  le  tourner  de  manière 
à le  ramener  dans  le  plan  de  réflexion  S'I'M.  Or,  c’est  là  une 
condition  néce.ssairc  delà  rédeyiÀon  sous' cette  incidence  : ainsi, 
pui.squ’elle  ne  jieut  être  remplie  dans  cette  po.sition  de  la  glace, 
la  réflexion  est  impossible  ; par  conséquent  elle  n'aura  pas  lieu 
La  force  polarisante  se  trouve  alors  précisément  dans  le  même 
cas  que  la  pesanteur  teri-estre,  qui  ne  peut  faire  tourner  un 
levier  horizontal  dont  les  deux  branches  sont  égales  et  chargées 
de  poids  égaux. 

Maintenant,  sans  changer  l'angle  d’incidence  sur  la  seconde 
glace , faisons-la  tourner  autour  du  rayon  polarisé.  Alors  la  force 
polarisante  qu’elle  exerce  sur  ce  rayon  n’étant  plus  perpendi- 
culaire à l’axe  C,  la  réflexion  ne  sera  plus  rigoureusement  im- 
possible ; et  l’expérience  prouve  en  effet  qu’elle  a lieu  sur  un 
certain  nombre  de  molécules  lumineuses,  proportionnel  au  carré 
du  cosinus  de  l’angle  que  le  second  plan  de  réflexion  forme  avec 
l’axe  C.  Mais  quelle  est  la  condition  qui  détermine  ces  molé- 
cules à se  réfléchir  de  préférence,  et  qn’ont-elles  en  elles-mêmes 
qui  les  rende  plus  susceptibles  que  les  autres  de  subir  la  ré- 
flexion , puisque  l’angle  d’incidence  et  la  disposition  des  axes 
sont  les  mêmes  pour  elles  que  pour  les  autres  ? Voilà  ce  qu’il 
nous  faut  examiner,  et  ce  qui  semble  inexplicable  d'après  toutes 
les  idées  que  l’on  s’était  faites  de  la’’réflexioti.  Ce|>endant  il. 
n’en  est  pas  ainsi , et  l’on  peut  aisément  rendre  raison  de  ce 
phénomène. 

Pour  cela  il  faut  se  rappeler  la  théorie  des  accès  de  facile  ré- 
flexion et  de  facile  réfraction  que  Newton  a établie  avec  tant 
de  sagacité.  Si  l’on  examine  de  près  cette  théorie , on  verra  q’u’elle  * 
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n’est  réelleineul  que  l'expression  tics  phi'iioniènes,  concentrée  en 
un  résultat  unique,  et  rendue  sensible  par  une  seule  propriété 
des  inoléculM  lumineuses  : savoir,  que  ces  molécules , en  tra- 
versant les  surfaces  réfringentes  , acquièrent  une  certaine  cons- 
titution transitoire,  qui , dans  le  progrès  du  rayon,  revient  à des 
intervalles  égaux,  et  fait  que  les  molécules  lumineuses  à chaque 
retour  de  cette  disposition  sont  transmises  aisément  à travers  la 
surface réQéchissante  qui  vient  immédiatement  aprt-s,  et  qu’à  cha- 
que intermisÿon  de  cet  état  elles  sont  aisément  réfléchies  par 
cettc.méme  surface,  ür,  cette  loi  qui  est  fondée  sur  des  faits  exacts, 
se  trouve  en  apparence  démentie  par  les  phénomènes  de  réflexion 
que  Malus  a découverts  : car,  lorsque  la  seconde  glace  L'L'  tourne 
autour  du  rayon  polarisé  ,.  en  faisant  toujours  avec  lui  le  même 
angle,  la  dLstance  U'  entre  les  points  d'incidence  du  rayon  sur  les 
deux  glaces , reste  constamment  la  même  ; et  ainsi  l'angle  d'inci- 
dence ne  changeant  point , tons  les  accès  des  molécules  luniincuses 
et  les  intervalles  de  ces  accès  de  I en  1'  doivent  être  les  mêmes 
aussi;  par  conséquent  on  ne  voit  pas  ce  qui  peut  faciliter  la 
réflexion  de  quelques-unes  de  ces  molécules  dans  une  position 
de  la  glace  plutôt  que  dans  une  autre  : et  quand  même  on 
admettrait  comme  une  addition  aux  faits  observés  par  New- 
ton , que  la  glace  perd  son  pouvoir  réfléchissant  sur  toutes  Jes 
molécules  lumineuses  tlans  cette  incidence,  lors<]ue  sa  force  ré- 
pulsive est  perpendiculaire  à leur  axe  C,  on  né  voit  pas  pour- 
quoi en  changeant  d’azimut,  elle  reprendrait  ce  pouvoir  sur  quel- 
ques-unes des  molécules  plutôt  que  sur  d'autres,  pui.squc  toutes 
semblent  se  présenter  à elles  dans  les  memes  circonstances  Mais 
c'est  e^e  dernier  point  que  consiste  la  solution  de  la  difficulté. 
11  n'est  pas  exact  de  dire  que  toutes  ces  molécules  sont  absolument 
dans  le  même  état  lorsqu'elles  parviennent  à la  seconde  glace,  car 
les  unes  peuvent  cire  dans  le  commencemeirt  d’un  accès  de  fa- 
cile réflexion  , d'autres  au  milieu , d’autres  à la  fin , et  d'autres 
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encore  clans  les  élats  inlermcdiaires.  Or,  il  n'est  pas  croyahle  que 
dans  fous  ces  cas  la  facilité  de  la  réflexion  soit  rigonrensi  nient 
égale;  car  lorsque  les  molécules  passent  d'un  atxés  dé  facile  trans- 
mission à un  accès  de  facile  réflexion  et  réciproquement,  il  est 
extrêmement  probable  qu’elles  ne  le  font  pas  d'une  manière 
brusque  et  subite,  mais  successive  et  graduée,  perdant  d'abord 
peu  à j>eu  de  leur  disposition  à se  transmettre,  puis  la  perdant 
tout -à- fait,  et  bientôt  acquérant  une  nouvelle  disposition  à se 
réflécbir,  laquelle,  d abord  très-faible,  croît  peiuô  peu  jusqu'à 
un  certain  maximum,  après  quoi  elle  s'affaiblit  par  les  mêmes 
degrés;  et  cette  dégradation  d'intensité  est  indiquée  mc'me  par 
I(^  phénomènes  des  anneaux  colorés;  car  dans  les  anneaux  ré- 
fléchis formés  par  des  couleurs  simples , la  réflexion  de  la  lumière 
incidente  n’est  jamais  totale,  si  ce  n'est  au  milieu  de  l'épaisseur 
de  chaque  anneau  ; de  sorte  qu’avant  et  après  ce  milieu  il  y a des 
molécules  lumineuses  tout-à-fait  de  même  nature  entre  elles,  dont 
les  unes  sont  réfléchies  et  les  autres  transmises,  jusqu’à  ce  que 
enfin  le  nombre  des  premières  devenant  nul,  elles  passent  toutes 
à travers  la  lame  mince,  et  forment  la  partie  la  plus  brillante 
de  l'anneau  transmis.  On  peut  même  remar^ué!^''^ne,  par  cette 
raison , les  anneaux  transmis  doivent  être  pltlà  largA  que  les 
airtres,  contenir  plus  de  lumière,  et  aussi  se  mêler  davantage 
par  leur  succc.ssion,  comme  on  l'observe  réellement.  Or,  piii.sque 
dans  le  même  point  d'une  lame  et  sous  la  même  incidence,  il  y 
a des  molécules  lumineuses  de  même  nature  qui  sont  transmises, 
tandis  que  d'autres  sont  réfléchies , il  faut  bien  que  la  disposi- 
tion des  premières  pour  se  réfléchir  soit  moindre,  et  celle  des 
autres  plus  grande  , selon  la  partie  de  leur  accès  oujelles  se 
trouvent  ; et  alors  on  concevra  que  dans  le  milieu  de  chaque 
anneau  toutes  les  molécules  sont  réfléchies,  soit  qu'elles  se  trou- 
vent au  commeflcJmcnt , ou  au  milieu  , ou  vers  la  fin  d'un  accès 
de  facile  réflexion , mais  qu'à  une  épaisseur  un  peu  moindre  ou 
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un  peu  plu»  grande,  celle#  qui  sont  au  coimnencenienl  ou  ver.» 
la  fin  d’un  accès  passent,  tandis  que  celles  qui  sont  dans  une 
partie  plu»  énergique  de  ce  même  accès,  sont  réfléchies,  et  ainsi 
de  suite,  jusc|u’aux  bords  intérieur#  et  extérieurs  de  l’anneau 
auquel  il  n’y  aura  de  réfléchi  que  IfS  molécules  qui  se  trouve- 
ront précisément  au  milieu  et  dans  le  fort  de  leur  accès  : et 
d’après  cela,  l’intensité  de  l’anneau  réfléchi  ira  continuellement 
en  diminuant  du  milieu  vers  les  bords,  conformément  à l’obser- 
vation. Quant  è la  cause  qui  fait’ qu’aux  même»  épaisseurs  cer- 
taine# molécules  peuvent  se  trouver  plus  avancées,  et  d’autres 
moins  avancées  dans  la  période  d’un  même  accès,  il  faut,  je  crois, 
pour  la  découvrir,  remonter  jusqu’à  la  source  même  de  la  lu- 
mière lorsqu’elle  émane  des  corps  lumineux.  En  vertu  des  os- 
cillations inévitables  d’un  pareil  corps,  en  vertu  de  1 épaisseur 
de  sa  sulistauce  qui  jieut  émettre  de  la  lumière,  enfin  en  vertu 
de  l’inégale  étendue  de»  accès  dont  les  juolécules  lumineuses 
elles-mèincs  sont  susceptibles , H doit  arriver  que  parmi  le»  mo- 
lécules de  même  nature  qui  parviennent  à une  surface  réflé- 
chissante éloignée  d'une  quantité  finie  du  corps  rayonnant, 
ie#  unes  se  trouveront  à certaines  épiMjues  de  leurs  accès , et 
Je»  autres  à d’autres  époques;  et  cette  inégalité  originaire  devra 
se  perpétuer  avec  des  variations  diverses  à travers  les  différeiis 
milieux  que  le»  molécules  pourront  traverser.  Les  chances  qui 
concourent  à la  produire  dans  rémission  de  la  lumiêie,  sont 
d’autant  plus  nombreuses,  qu’il  n’est  pas  nécessaire  quelles 
nient  lieu  entre  des  molécules  lumineuses  qui  arrivent  au  inenic 
instant  à la  surface  réfringente  ou  réfléebissante , mais  entre 
des  molécules  qui  se  succèdent  dans  un  intervalle  de  temps 
moindre  que  la  durée  de  nos  sensations.  Or,  combien  de  iiiillious 
de  molécules  ne  peuvent-ils  pas  être  émis  dans  cet  intervalle;  en 
le  supposant  seulement  d’un  centièinc  de  seconde  ? 

lieveuous  maintenant  aux  phénomènes  que  présente  la  ré- 
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flexion  «lu  rayon  polarisé  sur  la  seconde  glace  L'L'.  Nous  voyons 
que  cette  ginre  ne  réfléchit  aucune  des  molécules  lumineuses  lors- 
que la  force  répulsive  qu’elle  exerce  sur  elles  devient,  sous  celle 
incidence,  perpendiculaire  à leur  axe  C.  Ainsi  dans  cette  circons- 
tance elle  perd  son  pouvoir  réflecteur,  quelle  «juc  soit  l'esjiéce 
d'accès  où  se  trouvent  les  molécules  lumineuses,  et  à quelque 
période  qu'elles  soient  de  ces  accès.  C'est  là  une  propriété  nouvelle 
qu’il  faut  ajouter  à la  théorie  de  Newton.  Alaintenant  si  nous 
tournons  un  peu  la  glace  auto'urdu  rayon  polarisé  sans  changer 
son  inclinaison  sur  le  rayon, la  force  poharisante,  n’étant  plus  tout- 
à-fait  perpendiculaire  à l’axe  C,  peut  se  décomposer  en  deux 
autres,  dont  l’une,  d’abord  très-petite,  tend  à amener  l’axe  C 
dans  le  plan  d’incidence,  condition  alors  essentielle  de  la  réflexion. 
Mais  cette  faible  aqtion  trouve  les  molécules  lumineuses  iné- 
galement dispo.sées  à lui  obéir  selon  les  diverses  périodes  où 
elles  se  trouvent  dans  leurs  accès  de  facile  réflexion.  Elle  doit 
donc  s'exercer  d’abord  sur  celles  qui  .sont  dans  les  momens  les 
plus  favorables , c’est-à-dire  'vers  le  milieu  de  leurs  accès,  ce  qui 
ne  peut  convenir  qu’à  un  très-petit  nombre  de  molécules.  Si 
l’on  tourne  davantage  la  glace,  la  force  polarisante  parallèle  à 
l’axe  C augmente , et  elle  j>eut  se  faire  sentir  à des  molécules 
moins  éloignées  des  extrémités  de  leurs  accès;  enfin  si  le  plan 
d’incidence  du  rayon  sur  la  seconde  glace  coïncida  avec  l’axe  C , 
la  force  polarisante  s’emploie  toute  entière  (tour  y maintenir  cet 
axe,  et  elle  lui  permet  seulement  de  tourner  dans  ce  plan  de 
manière  à devenir  perpendiculaire  à la  nouvelle  direction  du 
rayon  réfléchi.  Cette  force  s’exerce  alors  sur  toutes  les  molé- 
cules qui  se  trouvent  dans  un  accès  de  facile  réflexion,  soit  au 
milieu , soit  au  commencement  ou  vers  la  fin  : la  réflexion 
partielle  s'opère  donc  comme  sur  un  rayon  naturel , et  la  glace 
recojivre  la  propriété*qu’elle  avait  perdue.  Ainsi , bien  loin  que 
ces  nouveaux  phénomènes  détruisent  la  théorie  des  accès,  on 
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voit  qu’ils  ne  font  que  la  confirmer , car  ils  ne  sauraient  sc  con- 
cevoir sans  elle;  et  en  effet  cet  accord  devait  nécessairement 
avoir  lieu  , puisque  la  tliéorie  des  accès  de  Newton  n est  qu  une 
simple  représentation  des  pUénonièues  que  présentent  les  an- 
neaux colorés. 

L’espèce  de  choix  que  fait,  ainsi  la  seconde  glace  entre  les 
molécules  lumineuses  se  répéterait  encore  de  la  meme  manière, 
si  le  rayon  qu’elle  réfléchit  était  reçu  sur  une  troisième  glace 
formant  de  même  avec  lui  un  angle  de  35*  a5'  : car  les  molécules 
qui  composent  ce  rayon,  en  allant  vers  la  troisième  glace  à tra- 
vere  l'air,  continueraient  à parcourir  les  périodes  de  leurs  accès; 
et,  comme  ces:périodes  sont  differentes  pour  les  molécules  de 
natures  diverses , elles  se  trouveraient  encore  dans  des  états  dif- 
ferens  en  arrivant  à la  troisième  glace,  les  unes  étant  dans  des 
accès  de  facile  transmission  , les  autres  dans  des  états  de  facile 
réflexion  , et  les  unes  et  les  autres  dans  les  diverses  périodes  de 
ces  deux  genres  d'accès.  ,\insi , en  tournant  la  troisième  glace 
autour  dn  rayon  sanb  éhanger  sou  incidence,  il  se  produirait 
de  nouveaux  phénoiuènea  sénihlahles  À Cèux  que  nous  venons 
d’examiner.  i -.u  . ■ 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  conçoit  aisément 
pourquoi  la  réflexion  du  rayon  naturel  par  des  glaces  polies 
n’est  jamais  nulle  sous  aucune  incidence  t c’est  que  dans  ces 
rayons,  les  axes  analogues  des  molécules  lumineuses  sont  très- 
probahlement  situés  dans  toutes  les  directions  possibles;  de  sorte 
que  le  plan  de  réflexion  , dans  quelque  position  qu’il  puisse 
être , ne  saurait. être  perpendiculaire  à tous  leurs  axes  C , ce  qui 
est  la  seule  position  où  la  réflexion  soit  impossible.  Seulement 
il  arrive  que,  sous  une  inclinaison  déterminée,  la  glace  a la  pro- 
priété de  disposer  toutes  les  molécules  réfléchies  do  manière  que 
leuïs  axesC  dc^ienncnt  parallèles  au  plan  de  réflexion  , et  c’èst 
en  cela  que  le  phénomène  de  la  polarisatioix  consiste.  A des 
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incidences  plus  grandes  ou  moindres , le  pliéaonicne  ne  se  pro- 
duit plus  que  partiellement.  • 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  glaces  polies  s’applique  éga- 
lement à tous  les  corps  polis  non  métalliques  , qui  polarisent 
complètement  la  lumière  sous  une  incidence  déterminée.  11  n’y 
a de  différence  que  dans  l’inclinaison  sous  laquelle  la  polarisa- 
tion est  opérée  par  chaque  substance;  mais  une  fois  que  celte 
mudifîcation  est  imprimée  aux  molécides  lumineuses , elle  est 
la  meme,  de  quelque  substance  qu’elle  provienne;  et  les  con- 
ditions qui  déterminent  la  réflexion  ou  la  transmission  du  rayon 
polarisé  lorsqu’il  rencontre  d’autres  surfaces  réfléchissantes,  sont 
aussi  les  mêmes  dans  tous  les  cas.  La  règle  générale  est  toujours 
qu’ après  la  réflexion  du  rayon  polarisé,  l’axe  C des  molécules 
lumineuses  réfléchies  doit  se  trouver  dans  le  plan  de  réflexion,  du 
moins  lorsque  le  rayon  réfléchi  reste  polarisé  dans  un  seul  et 
même  sens,  ce  qui  exige  une  inclinaison  déterminée  du  coiqis 
réflecteur. 

Pour  raisonner  sur  les  phénomènes  de  la  manière  la  plus  gé- 
nérale, nous  avons  dû  considérer  la  force  polarisante  et  la  force 
réfléchissante  comme  distinctes  et  -séparées  l’une  de  l’autre,  quoi-  . 
que  ayant  toutes  deux  une  même  direction.  Cependant  les  va- 
riations simultanées  que  leurs  effets  éprouvent  quand  on  tourne 
la  seconde  glace  autour  du  rayon  polarisé,  tendent  û faire  pen- 
ser qu’il  existe  entre  elles  une  liaison  très-intime.  C’est  ce  que 
confirment  tous  les  phénomènes,  sans  que  l’on  puisse  jusqu’à 
présent  assigner  en  quoi  celle  dépendance  consiste.  Iteuiar- 
quons  d’ailleurs  que  nos  expériences  nous  font  seulement  con-  * 

naître  les  directions  définitives  suivant  lesquelles  se  tournent 
les  axes  des  particules  lumineuses,  lorsqu’elles  ont  échappé  à 
l’action  des  surfaces  réfléchissantes,  et  qu’on  n’en  peut  rien  con- 
clure sur  le  mode  par  lequel  cet  axe  passe  d’une  position  à une 
autre , de  même  que  dans  la  réfraction  de  la  lumière  nous  obser- 
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TonsNeulement  la  marche  di^finilive  du  rayon  quand  les  forces 
rrfrjngenles  onl  ci'Ssé  d'api r sur  lui.  Ici  il  est  extrêmement  vrai- 
semblable que  le  chanpeinent  de  direction  de  l'axe  C ne  se  fait 
[tas  d’une  inaiiière  subite,  mais  graduelle , et  peut-être  par  une 
suite  d'oscillations  dont  l'amplitUde  va  toujours  en  diminuant 
jusqu'à  ce  que  l’axe  s’arrête,  comme  ferait  une  aiguille  aimantée 
qui , sortant  de  la  sphère  d’attraction  d'un  aimant , entrerait  dans 
celle  d'un  autre  aimant  dont  la  force,  d’abord  variable  et  crois- 
sante, deviendrait  ensuite  constante- à une  certaine  profondeur, 
l’accroissement  de  la  force  produisant  sur  les  amplitudes  le 
même  effet  que  la  résistance  d'un  milieu. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  lorsqu’un  faisceau  de  lumière 
Aaturelle  a traversé  un  rhomboïde  de  spath  d’Islande  perpendi- 
culaireinent  à ses  faces,  celui  des  deux  rayons  émergens  qui  a 
subi  la  réfraction  ordinaire  étant  rei^u  sur  une  glace  polie,  se 
comporte  précisément  comme  il  le  ferait  s'il  eût  été  polarisé  par 
réflexion  dans  un  plan  parallèle  à la  section  principale  du 
rhomboïde , sans  que  rien  puisse  faire  distinguer  s’il  a èéellemeiit 
été  modifié  par  l’un  ou  l'autre  de  ces  procédés.  l>e  là  nous  de- 
vons conclure  que  toutes  les  molécules  qui  composent  ce  rayon 
ordinaire,  ont  aussi  leurs  axes  parallèles,  et  que  l’axe  C de  ces 
molécules  se  trouve  dans  7e  jdan  de  la  section  principale , en 
sorte  que  c’est  là  le  caractère  essentiel  de  ce  rayon,  y 

Au  contraire  le  rayon  extraordinaire  se  comporte  précisément 
comme  il  le  ferait  s’il  eût  été  polarisé  par  réflexion  dans  un 
plan  perpendiculaire  à la  section  principale.  Ainsi  les  molécules 
qui  le  composent  ont  leur  axe  C perpendiculaire  à cette  section 
principale car  nous  avons  vu  que  dans  la  polarisation  par  ré- 
fleiion , le  plan  de  polarisation  contient  toujours  l’axe  C.  Cette 
perpendicularité  sera  donc  le  caractère  du  rayon  extraordinaire. 

Ce  résultat  n’est  qu’un  cas  particulier  d’une  propriété  beau- 
coup plus  générale,'  découverte  également  par  Malus,  et  qui 
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s’ëlcntl  à tonies  les  incidences  possibles  et  à toutes  les*faces 
naturelles  ou  artificielles  des  cristaux  de  spatli  d'Islande,  (^n- 
cevez  un  plan  qui  passe  par  la  direction  du  rajou  réfracté  ordi- 
naire , et  qui  soit  parallèle  à l’axe  du  cristal  ; ce  plan  eoiitieudra 
toujours  l’axe  C des  moléculès  lumineuses  qui  sont  réfractées 
ordinairement.  Concevez  un  autre  plan  analogue,  nieuéde  inéinc 
parallélenicnt  à l’axe  du  cristal  par  la  direction  du  rayon  extra- 
ordinaire ; ce  plan  .sera  perpendiculaire  à l'axe  C des  niulécules 
lumincii.ses  qui  sont  réfractées  extraordiiiaireinent.  Lorsque  l'in- 
cidence  s’opère  dans  le  plan  de  la  section  principale  du  cristal, 
CCS  deux  j)lans  se  confondent  avec  elle , et  l’on  retombe  sur  la 
propriété  que  nous  avons  observée  d'abord  ; mais  Je  dernier 
énoncé,  outre  qu’il  est  plus  général,  a encore  l’avantage  de  lier 
plus  étroitement  la  polarisation  extraordinaire  avec  la  force  ré- 
pulsive qui  produit  la  réfraction  extraprdînaire  ; car  nous  avons 
dit  que  cette  dernière  est  produite^par  une  force  répulsive  qui 
s’exerce  dans  le  plan  mené  par  l’axe  du  cristal  et  par  le  rayon 
réfracte  cxlraordiiiaircmciit. 

Quelle  que  soit  la  nature  des  forces  qui  produisent  les  deux 
genres  de  polarisation,  on  peut  les  regarder  comme  .s’exerçant 
dans  les  deux  plans  que  nous  vciuÿis  de  définir,  et  cjui  sont 
menés  parallèlement  à l’axe  du  cristal  par  chacun  des  deux 
rayons  réfractés;  car  si  l’on  fait  tourner  les  rayons  autour  de 
l’axe  du  cristal,  en  changeant  la  position  de  l’œil,  les  plaus  dont 
il  s’agit  tournent  avec  eux,  et  le  sens  de  la  polarisation  les  suit 
invariablement  : par  conséquent  tout  l'effet  des  forces  polari- 
santes se  réduit  à rendre  l’axe  C des  axes  des  molécules  lumi- 
neuses parallèle  ou  perpendiculaire  à ces  plans.  Si  cette  condition 
ne  peut  être  remplie  pour  Tun  ou  pour  I autre  rayon  , d après 
la  direction  que  la  tliéorie  de  la  double  réfraction  lui  assigur, 
ce  rayon  ne  se  formera  point. 

D’après  cette  manière  de  les  envisager , on  conçoit  aisément 
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pourquoi  un  rayon  déjà  polarisé  par  la  réflexion  ne  se  divise 
point  quand  on  lui  fait  traverser  perpendiculairenicnt  un  rhom- 
boïde de  spath  d'Islande,  dont  la  section  principale  est  paral- 
lèle au  plan  de  réflexion  : c’est  que  toutes  les  molécules  qui 
composent  ce  rayon  sont  déjà  disposées  par  la  réflexion  comme 
elles  doivent  l'étre  pour  composer  le  rayon  ordinaire  dans  l'inté- 
rieur du  rhomboïde.  En  effet,  pour  cette  incidence  on  sait  que 
les  deux  rayons  réfractés  doivent  rester  dans  le  plan  de  la  sec- 
tion principale.  Or,  leur  axe  C se  trouve  déjà  dans  ce  plan.  La 
force  polarisante  extraordinaire  ne  pourra  donc  pas  l’en  écarter, 
puisqu’elle-mcme  s’y  trouve  comprise.  C’est  ce  que  représente  la 
figure  7,  où  M désigne  le  centre  de  gravité  d’une  des  molécules 
lumineuses,  dont  MA,  MC,  MB  sont  les  trois  axes,  RR  étant  la 
section  principale  du  rhomboïde  supposée  dans  le  plan  CM  A 
mené  par  les  axes  A et  C. 

Si  la  section  principale  du  rhomboïde  est  perpendiculaire  au 
plan  de  réflexion,  l’incidrnce  restant  toujours  perpendiculaire , 
le  rayon  ne  se  divisera  pas  davantage  ; car  dans  ce  eus  coiiinie 
dans  le  précédent,  les  deux  rayons  réfractés  doivent  rester  dans 
le  plan  de  la  section  principale.  Or,  leur  axe  C se  trouve  déjà 
dirigé  par  la  réflexion  perpendiculairement  à ce  plan,  comme  U 
doit  l'étre  dans  le  rayon  extraordinaire.  Ainsi,  la  force  polari- 
sante ordinaire  qui  s’exerce  aussi  dans  le  plan  de  la  section  prin- 
cipale sera  perpendiculaire  à cet  axe,  et  ne  pourra  pas  le  faire 
tonmer.  Ce  second  cas  est  représenté  fig.  8 , où  Ics^dénomina- 
tions  sont  les  mêmes  que  dans  la  fig.  7,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  le  plan  RR  de  la  section  principale  du  rhomboïde 
coïncide  avec  le  plan  AMB  mené  par  les  axes  A et  R. 

Mais  dans  tontes  les  positions  du  cristal  intermédiaires  entre 
ces  deux  limités,  comme  le  représente  la  fig.  g , le  rayon  se  divi- 
sera nécessairement.  En  effet,  la' section  principale,  qui  doit 
cMOée  Contenir  les  deirt  faiscetmx  réfractés , ne  sera  plus  ni  pa- 
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rallèle  ni  perpendiculaire  à l’axe  C des  molécules  lumineuses. 
Les  forces  qui  produisent  la  |>olarisation  ordinaire  et  la  ]X)larisa- 
tion  extraordinaire  étant  dirigées  dans  le  plan  de  cette  section, 
tendront  ainsi  à faire  tourner  l’axe  C chacune  dans  le  sens  qui 
leur  est  propre,  la  première  pour  l’attirer  dans  le  plan  de  la 
.section  principale , la  seconde  pour  l’en  écarter.  En  nous  bor- 
nant à considérer  une  seule  de  ces  forces,  par  exemple,  la  der- 
nière, on  voit  que  son  influence  doit  être  d’abord  très-faible 
lorsque  le' plan  de  la  section  principale  fait  un  très-petit  angle 
avec  le  plan  de  réflexion  du  rayon , parce  qu’alors  sa  direction 
coïncide  presque  avec  celle  de  l’axe  C des  molécules  lumineuses; 
de  sorte  qu’elle  a très- peu  de  tendance  à le  faire  tourner  per- 
pendiculairement à ce  plan , comme  il  doit  l’être  dans  le  rayon 
extraordinaire.  Mais  à mesure  que  l’angle  augmente,  la  force 
qui  tend  à repousser  l’axe  C augmente  aussi , et  enfin  son  action 
est  totale  quand  la  section  principale  est  devenue  perpendicu- 
laire à l’axe  C.  Dans  ces  états  d’intensité  divers , la  répulsion  doit 
s’exercer  d’abord  sur  celles  des  molécules  lumineuses  qui  y sont 
le  plus  disposées,  c’est-à-dire,  sur  celles  qui  en  pénétrant  le 
cristal  se  trouvent  dans  le  milieu  d’un  accès  de  facile  réflexion  ; 
puis  avec  un  peu  plus  d’énergie,  elle  doit  atteindre  aussi  les 
molécules  qui  sont  plus  près  des  extrémités  de  leurs  accès  : avec 
plus  d’énergie  encore  elle  comm^ce  à repousser  même  des 
particules  qui  se  trouvaient  aux  premières  périodes  d’un  accès 
^e  facile  transmission  , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  position  qui 
donne  à la  force  répulsive  toute  son  influence,  et  dans  laquelle 
elle  agit  sur  toutes  les  molécules  lumineuses  sans  exception , 
parce  que  la  force  polarisante  ordinaire  est  nulle.  Au-delà  de  ce 
terme , si  l’on  continue  à tourner  le  rhomboïde  autour  du  rayon 
polarisé,  les  forces  reprennent  successivement  les  mêmes  valeurs, 
et  par  conséquent  les  molécules  lumineuses  doivent  échapper 
succcessivemcnt  à la  polarisation  extraordinaire,  pour  reprendre 


Digitized  by  Googl 


XAXV 


SUR  LA  POLARISAtlON  DE  LA  LUMIERE. 

la  polarisation  ordinaire  dans  un  ordre  tout  contraire  à celui 
qu’elles  araient  suivi  précédemment;  c’est-à-dire,  que  celles 
qui  ont  cédé  les  dernières  à la  force  répubive  seront  les  pre- 
mières à lui  échapper. 

D’après  cette  discussion , on  voit  que  tous  les  phénomènes 
de  la  polarisation  fixe , tant  ceux  qui  sont  produits  par  les  cris- 
taux que  par  les  surfaces  réfléchissantes , se  rapportent  aux 
mouvemens  de  l'axe  C des  molécules  lumineuses.  Pour  fixer  les 
idées,  nous  appellerons  cet  axe  Axe  de  polarisation,  et  nous 
nommerons  Axe  de  translation  celui  qui  est  tourné  dans  le  sens 
des  mouvemens  de  translation  des  molécules  lumineuses.  En 
adoptant  cette  définitjfp,  tous  les  résultats  que  nous  avons  jus- 
qu’à présent  obtenus,  peuvent  s’énoncer  très-simplement  et  très- 
clairement  de  la  manière  suivante  : 

Lorsqu’un  rayon  de  Iwnière  est  œmplètement  polarisé  par 
réflexion  sur  une  surface  polie,  l’axe  de  polarisation  de  toutes  les 
molécules  réfléchies  est  situé  dans  le  plan  de  réflexion , et  perpen- 
diculaire à l’axe  de  translation  de  ces  particules. 

Si  les  molécules  incidentes  sont  tournées  de  manière  que  cette 
condition  soit  impossible  à remplir,  elles  ne  se  réfléchiront  point, 
du  moins  sous  l'incidence  qui  détermine  la  polarisation  oom- 
plète.  Cela  arrive  quand  l’aie  de  polarisation  des  molécules  in- 
cidentes est  perpendiculaire  au  plan  d'incidence,  l’angle  d’inci- 
dence étant  d’ailleurs  convenablement  déterminé.  ^ 

Généralement  lorsqu’une  surface  polie  non  métallique  reçoit 
un  rayon  polarisé , sous  l’incidence  où  elle  produirait  elle-même 
la  polarisation  totale,  et  qu'on  la  fait  tourner  ainsi  autour  de 
ce  rayon  sans  changer  son  inclinaison  sur  lui,  la' quantité  de 
lumière  qu’elle  réfléchit  dans  les  diverses  positions  est  propor- 
tionnelle au  carré  du  cosinus  de  l’angle  que  le  plan  d’incidence 
forme  avec  l’axe  de  polarisation. 

Lorsque  la  lumière  traverse  des  rhomboïdes  de  spath  d'Islande 
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qui  la  divisent,  les  molCcules  lumineuses  sont  polarisées  diverse- 
ment. Celles  qui  composent  le  rayon  extraordinaire  ont  leur  axe 
de  polarisation  dans  un  plan  mené  par  f axe  de  translation  de 
ce  rayon,  et  par  une  droite  parallèle  à l'axe  du  cristal.  Celles 
qui  composent  le  rayon  extraordinaire  ora  leur  axe  de  polarisa- 
tion perpendiculaire  au  plan  mené  de  la  même  manière  par  leur 
axe  de  translation  et  par  une  ligne  parallèle  à l'axe  du  cristal 
D’après  cela , quand  nous  dirons  qu'un  rayon  de  lumière  se 
trouve  polarisé  ordinairement  par  rapport  à un  plan,  cela  vou- 
dra dire  que  les  molécules  qui  le  composent  out  leur  axe  de 
polarisation  situé  dans  ce  plan;  ou  Lien,  pour  abréger,  nous 
pourrons  dire  encore  que  ce  plan  est  \^plan  de  polarisation: 
et  au  contraire , quand  nous  dirons  que  le  rayon  sc  trouve  pola- 
risé extraordinairement  par  rapport  à un  plan,  cela  voudra  dire 
que  les  molécules  lumineuses  qui  le  composent  ont  leur  axe  de 
polarisation  perpendiculaire  à ce  plan. 

Lorsqu’un  rayon  de  lumière  déjà  polarisé  traverse  perpendi- 
culairement un  rhomboïde  de  spath  d'Islande , la  quantité  de 
lumière  qui  passe  à l'état  de  rayon  ordinaire  est  proportionnelle 
au  cosinus  de  l’angle  fomlé  par  breection  princspals  du  rhom- 
boïde avec  l’axe  de  polarisation  du  rayon , et  la  quantité  de 
lumière  qui  }>as8e  à l’état  de  rayon  extraordinaire  est  propor- 
tionnelle au  carré  du  sinus  du  même  angle.  L’un  et  l’autre  genre 
de  j^olarisation  sc  rapportent  au  plan  de  la  section  principale. 

)e  viens  maintenant  à un  autre  genre  de  phénomènes  qui  a 
été  découvert  et  décrit  dans  le  même  temps  par  Malus  et  par 
moi,  mais  dont  l’analyse  et  la  loi  appartienhent  i lui  seul.  £n 
exposant  ces  phénomènes,  je  commencerai  par  les  expériences 
que  j’ai  faites,  parce  qu’elles  les  rendent  extrêmement  apparens 
et  faciles  à observer.  Je  rapporterai  ensuite  celles  de  Malus,  qui 
en  donnent  une  analyse  rigoureuse  et  directe.  J'en  déduirai  la 
loi  k laquelle  il  était  parvenu,  et  qu’il  a indiquée  dans  la  sevie 
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note  imprimée  qui  nous  reste  de  lui  sur  cette  mstiére.  Enfin  je 
montrerai , d'après  des  expérieuces  nouvelles,  les  modifications 
que  cette  loi  exige,  et  j’essaierai  de  fixer  le  véritable  point  de 
vue  sous  lequel  il  me  par.iit  qu'on  doit  l'envisager. 

Voici  d'abord  en  quoi  consiste  le  pbcnoménc  principal  tel  que 
je  l’ai  observé.  Si  l'on  forme  une  pile  de  plusieurs  laines  de 
verre  parallèles , séjiarées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles 
d’air,  et  que  l'on  présente  obliquement  cette  pile  à un  rayon  de 
lumière  directe , la  lumière  transmi.se  se  trouve  modifiée  en  tout 
ou  en  partie  comme  si  elle  avait  traversé  un  corps  cristallisé  ; car 
si  on  l’analyse  à sa  sortie  en  lui  faisant  traverser  un  rhomlxiïde 
de  spath  d’Islande , elle  se  divise  généralement  en  deux  faisceaux 
d'inégale  intensité;  et  même,  si  l’on  augmente  suffisaminent  le 
nombre  des  glaces  superjiosées , il  y a quatre  positions  rectanr 
gula'ires  du  rhoinboïde  dans  lesquelles  elle  ne  se  divisi*  point,  çj 
alors  la  lumière  transmise  se  comporte  comme  si  elle  était  com- 
plètement polarisée. 

Ce  phénomène  n'a  pas  lieu  seulement  jiour  une  incidence  par- 
ticulière du  rayon  sur  les  laines  de  verre  ; il  commence  ilès  que 
1 incidence  cesse  d’être  perpendiculaire  : la  portion  de  lumière 
transmise  qui  conserve  les  caractères  de  la  lumière  directe , di- 
minue à mesure  que  le  rayon  incident  devient  plus  oblique  sur 
les  lames  : enfin,  si  celles-ci  sont  suffisamment  nombreuses  com- 
parativement a 1 intensité  du  rayon  incident,  il  arrive  un  terme 
où,  comme  nous  I avons  dit,  toute  la  lumière  transmise  est  po- 
larisée dans  un  seul  sens  ; et  ce  terme  une  fois  atteint,  la  même 
propriété  subsiste  ensuite  pour  toutes  les  autres  obliquités,  à 
mesure  que  le  rayon  incident  s’approche  davantage  d'être  paral- 
lèle aux  glaces.  I , . 

La  quantité  de,  lames  nécessaires  pour  obtenir  ainsi  1^  pola,- 
risaiion  complète  dépend  de  l’intensité  de-  la  lumière  incidente 
et  de  la  nature  de  la  substance  dont  les, lames  sont , formées. 
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Dix  lames  de  verre  suffisent  pour  polariser  œroplétement  la  lu- 
mière du  soleil  couchant,  mais  deux  fcmllcs  d’or  battu  suffisent 
])oiir  proiliiire  le  même  effet  k toutes  les  hauteurs  du  soleil.  Il 
faut  avoir  soin  que  ces  feuilles  et  ces  lames  soient  placées  à dis- 
tance et  parallèlement  l’une  k l’autre.  On  polarise  aussi  la  lu- 
mière de  cette  manière  avec  des  lames  fluides  telles  que  celles 
que  l’on  peut  former  avec  de  l’eau  savonneuse  en  y plongeant 
un  carton  découpé  intérieurement;  mais  il  e.st  assez  difficile  d’en 
produire  simultanément  un  assez  grand  nombre  pour  que  la  po- 
larisation soit  totale. 

Quand  on  emploie  un  grand  nombre  de  lames  de  verre, 
par  exemple  , quarante  ou  cinquante,  et  qu’on  les  fait  agir  sur 
la  lumière  produite  par  la  flamme  d’une  bougie,  on  remarque 
de  très-grandes  différences  dans  l'intensité  de  la  lumière  trans- 
mise sous  diverses  obliquités.  Cette  intensité , d'abord  très-faible 
sous  l'incidence  perpendiculaire  , augmente  k mesure  que  le 
rayon  incident  devient  plus  oblique  aux  lames.  Elle  est  à son 
maximum  lorsqu’il  fait  un  angle  de  35**a5'  avec  leur  surface. 
C’est  l’angle  où  la  réflexion  polarise  complètement  la  lumière. 
Au-delà  de  ce  terme,  si  l’obliquité  augmente  toujours,  l'inten- 
sité diminue  de  nouveau , et  même  plus  rapidement  qu’elle  n’avait 
d’abord  augmenté. 

Arrêtons-nous  un  moment  à ce  maximum.  Alors  toute  la  lu- 
mière réfléchie  par  les  lames  Successives  est  entièrement  pola- 
risée ; et  d’après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut , en  analysant 
le  phénomène  de  la  réflexion,  elle  t‘st  jiolarisée  ordinairement, 
c’est-à-dire,  que  l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses 
se  trouve  dans  le  plan  de  réflexion.  Or,  sous  cette  incidence , si 
l’on  double  ou  triple  le  nombre  des  lames  dont  la  pile  se  com- 
pose, une  fois  que  la  lumière  transmise  se  trouve  complètement 
polarisée,  son  intensité  ne  varie  plus  du  tout  ; elle  conserve  ab- 
solument le  même  éclat,  quel  que  soit  ce  nombre  : il  faut  donc 
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qu'alors  elle  se  trouve  polarisée  de  manière  à échapper  à la  ré- 
flexion continuelle  et  successive  que  les  lames  tendeut  à exercer 
sur  clic.  En  effet,  si  on  écarte  la  dernière  lame  à une  distance  assez 
grande  pour  pouvoir  observer  la  réflexion  qu’elle  produit,  on 
voit  qu’elle  est  absolument  nulle.  Ceci  nous  découvre  le  sens 
dans  lequel  la  lumière  transmise  se  trouve  alors  polarisée.  Puis- 
qu'elle se  transmet  librement  à travers  les  lames  suivantes,  il 
faut  qu’elle  soit  polarisée  extraordinairement  par  rapport  au 
plan  d'incidence,  c’est-à-dire,  que  l’axe  de  polarisation  des  mo- 
lécules lumineuses  transmises  soit  perpendiculaire  au  plan  de 
réfraction.  Quoique  cette  conséquence  se  présente  d'elle-méme, 
je  ne  l’avais  pas  déduite  alors  des  phénomènes,  et  elle  appar- 
tient à Malus  qui  l’a  découverte  par  une  autre  méthode  que  je 
vais  expliquer. 

Pour  cela  considérons  d’abord  l’action  d’une  seule  glace  ; et 
afin  de  mieux  reconnaître  la  modification  qu’elle  imprime  aux 
molécules  lumineuses,  faisons-la  agir  sur  un  rayon  déjà  pola- 
risé ordinairement  par  la  réflexion.  Supposons,  pour  fixer  les 
idées , que  ce  rayon  soit  vertical , et  que  l’axe  de  polarisation 
de  ses  molécules  soit  dirigé  dans  le  plan  du  méridien  ; incli- 
nons la  glace  de  manière  qu’elle  forme  avec  lui  un  «ngle  de 
35*  a5'.  Sous  cette  inclinaison , qui  esP  celle  de  la  polarisation 
totale  , si  nous  faisons  tourner  la  glace  autour  du  rayon  pola- 
risé elle  réfléchira  des  quantités,  inégales  de  lumière  suivant 
l’angle  i que  le  plan  d’incidence  formera  avec  l’axe  de  polari- 
sation du  rayon  ; et  si  nous  nommons  £ l’intensité  de  cette  lumière 
réfléchie  lorsque  l’angle  i est  nul,  sa  valeur  sera  en  général 
E cosa  i.  Considérons  maintenant  la  lumière  transmise  par  la 
glace,  et  d’abord  désignons  par  O celle  qui  passe  quand  i est 
nul,  c’est-à-dire,  lorsque  le  plan  d’incidence  est  dans  le  méri- 
dien; alors  cette  lumière  conserve  sa  polarisation  primitive, 
comme  on  peut  s’en  assui%r  en  la  recevant  sur  une  seconde 
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* glace , ou  en  lui  faisant  traverser  un  rhomboïde  de  spath  d’Islande. 
Maintenant , si  l'on  tourne  la  glace  autour  du  rayon  polarisé,  la 
quantité  de  lumière  réfléchie  n’e.st  plus  E comme  dans  le  méri- 
dien , mais  Ecos»i.  La  différence  E — E cos*  i ou  E sin*  i va  donc 
s’ajouter  à la  lumière  transmise.  Mais  celte  nouvelle  portion 
n’est  plus  polarisée  ordinairement  par  rapport  au  plan  du  méri- 
dien ; l’expérience  montre  qu’elle  l’est  au  contraire  extraordi- 
nairement par  rapport  au  plan  d’incidence  du  rayon  sur  la  glace. 
Malus  s'est  assuré  de  ce  fait  par  des  expériences  très -délicates; 
mais  cela  se  voit  encore  plus  simplement  par  la  libre  transmis- 
sion du  rayon  à travers  la  pile , comme  nous  l’avons  remarqué. 
Ainsi,  la  lumière  transmise  se  trouve  alors  composée  de  deux 
parties  O et  E sin*  »,  qui  sont  polarisées  diversement,  la  pre- 
mière suivant  OM  , (Ig.  lo;  la  seconde  suivant  OR.  .Si  on  lui 
fait  traverser  perpendiculairement  un  rhomboïde  de  spath  d'Is- 
lande dont  la  section  principale  soit  parallèle  au  méridien  OM , la 
portion  O ne  se  divisera  point,  puisqu’elle  est  déjà  polarisée 
ordinairement  par  rapport  à ce  plan  ; mais  la  portion  Esin*» 
polarisée  suivant  OR,  se  divisera  en  deux  faisceaux,  l’un  ordi- 
naire, l’autre  extraordinaire.  Le  premier  sera  proportionnel  au 
carré  dd  cosinus  de  l’angle  ROM  formé  par  l’axe  de  polarisation 
OR  avec  la  section  priiicipale  du  rhomboïde.  Cet  angle  est  évi- 
demment égal  àgo-t-i,  puisque  l’axe  de  polarisation  du  rayon 
est  perpendiculaire  au  plan  de  réfraction  de  la  glace , lequel 
forme  lui-même  un  angle  i avec  le  méridien  , ou,  ce  qui  est  la 
même  chose , avec  la  section  principale  du  rhomboïde.  Ainsi 
l’intensité  de  ce  rayon  ordinaire  sera  E sin*  i cos*  (90 •»-»■)  ou 
Esiid»,  et  l’intensité  du  rayon  extraordinaire  correspondant  sera 
Esin*i  sin*(go -+-»■)  ou  Esin’ïcos’i. 

Si  donc  nous  désignons  comme  à l’ordinaire  par  F,  et  par  F. 
les  intensités  totales  des  faisceaux  lumineux  ordinaires  et  ex- 
.traordinaires  transmis  par  le  rhomîioïde,  nous  aurons 
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F.=  0+E.sin*/.  • 

F,=  Esiii’icos’i. 

La  valeur  de  F.  peut  se  mettre  sous  la  forme  jEsin'a».  On  voit 
alors  qu’elle  est  nulle  quand  i est  nul  ou'égal  à 90*,  et  qu'elle 
atteint  son  maximum  entre  ces  limites  quand  «=45*.  Telles  sont 
donc  les  périodes  du  rayon  extraordinaire  produit  par  l'action 
de  la  glace  sur  la  lumière  qui  la  traverse  ; l'expérience  confirme 
parfaitement  ce  résultat,  quand  on  analyse  la  totalité  de  la  lu- 
mière transmise  par  le  moyen  d’un  rhomboïde  placé  comme  le 
suppose  notre  calcul. 

Quant  au  rayon  ordinaire  F.,  on  voit  qu'il  augmente  sans 
cesse  tout  ce  que  perd  F,.  Dans  le  méridien  où  « est  nul,  il 
est  d’abord  égal  à O.  Il  augmente  ensuite  continuellement  d’in- 
tensité à me.sure  que  i augmente,  et  enfin  il  atteint  son  maxi- 
mum lorsque  « = 90’.  Alors  la  glace  ayant  perdu  son  pouvoir 
réflecteur , toute  la  lumière  incidente  O -f-  E est  transmise  en 
conservant  sa  polarisation  primitive,  et  par  conséquent  elle  ne 
donne  plus  qu’un  seul  rayon  ordinaire  dans  le  rhomboïde  qui 
sert  à l’analyser. 

Nous  avons,  supposé  que  la  section  principale  de  ce  rhom- 
boïde était  dirigée  dans  le  plan  primitif  de  polarisation  du  rayon 
incident , que  nous  avons  supposé  être  le  méridien.  Mais  si  nous 
voulions  placer  cette  section  principale  dans  toute  autre  position , 
le  calcul  des  rayons  F.  et  F,  ne  serait  pa.s  plus  difficile  ; tout  se 
réduirait  également  à trouver  les  faisceaux  ordinaires  et  extraor- 
dinaires donnés  par  deux  rayons  O et  Esin’i,  dont  le  sens  de 
polarisation  est  connu  : ce  n’est  qu’une  application  très-simple 
des  formules  données  dans  la  page  xviij. 

En  effet,  représentons  généralement  par  a l’angle  formé  par 
la  section  principale  du  crist.al  avec  le  plan  primitif  OM  de  polari- 
sation du  rayon  ; alors  la  portion  O de  lumière  transmise  sur 
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laquelle  n'agtt  point  la  glace,  conservera  cette  polarisation.  Par 
conséquent  lorsqu'elle  traversera  le  rlioinboïde  , elle  se  divisera  en 
deux  faisceaux,  l’iin  ordinaire,  exprimé  par  U cos’ a,  l'autre  extra- 
ordinaire, exprimé  par  O sin’a.  Venons  maintenant  au  rayon  Oit 
oïl  E sin’i  polarisé  par  réfraction  dans  la  glace  ; l'axe  de  polarisa- 
tion de  .ses  moléenles  fait  avec  OM  uh  angle  égal  è l'-t-qo».  Mais 
la  section  principale  du  rhomboïde  forme  aussi  avec  OM  un 
angle  ■ que  nous  suj)po.serons  compté  dans  le  même  sens,  car  il 
faut  toujours  être  fidele  à cette  condition  quand  on  introduit  des 
angles  dans  les  formules  algébriques.  Ainsi  l'angle  que  l'axe  de  po- 
• lari.salion  de  ce  rayon  fait  avec  la  section  principale  du  rhomboïde 
est  égal  à * — (i -f-<)o®),  et  par  conséquent  il  se  résoudra  qjt  deux 
antres,  l'un  ordinaire  E sin'i’eos*  (a  — i — 90*)  ou  simplement 
Esin’ïsin*(a — r);  l’autre  extraordinaire  Esin'isin‘(a — « — 90“) 
ou  simplement  Esin’icos’(a — 1).  Nous  avons  donc  en  tout  quatre 
rayons  transmis  à travers  le  rhomboïde,  dont  deux  ordinaires  et 
deux  extraordinaires,  les  uns  et  les  autres  polarisés  relativement  au^ 
plan  de  la  section  principale.  Comme  les  deux  faces  de  la  glace 
sont  supjiosces  parallèles,  tous  ces  rayons  restent  parallèles  entre 
eux  en  tombant  sur  le  rhomboïde;  et  ils  rencontreront  sa  surface 
dans  les  mêmes  points;  de  sorte  qu'ils  se  confondront  dans  leur 
incidence.  Alors  ceux  qui  sont  polarisés  de  la  même  manière  se 
réuniront  aussi  dans  leur  émergence,  et  l'on  aura  en  les  ajoutant 

F.=  Ocos’  a + Esin'  isiii'  (n — 1). 

F,=üsin’«-t-  Ësin’r'cos*  (a — /). 

Ces  formules,  plus  générales  que  les  précédentes  , s’accordent 
avec  elles  quand  on  y suppose  a nul , c'est-A-dire,  quand  on  place 
la  section  principale  du  rhomboïde  dans  le  plan  primitif  de  la 
polarisation  du  rayon. 

Ces  formules  sont  sans  doute  celles  que  Malus  avait  trouvées. 
Quoiqu'il  ne  les  ait  pas  énoncées  textuellement,  il  a rapi»orté  un 
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résultat  qui  ne  peut  en  être  qu’une  conséquence;  c’est  l’évalua- 
tion des  rapports  de  O et  de  E ou  des  quantités  de  lumière 
transmise  et  réfléchie  par  la  glace  dans  sa  première  position.  Pour 
tirer  ce  rapjwrt  des  expériences , il  faut  savoir  que,  dans  chaque 
]>osition  donnée  de  la  glace,  où  i a une  valeur  quelconque  con- 
nue, l’intensité  du  rayon  extraordinaire  F.  est  susceptible  d'un 
minimum,  qu’elle  atteint  lorsque  l’on  tourne  convenablement 
la  section  principale  du  rhomboïde.  Or,  c’est  la  considération  de 
ce  minimiun  , quand  <=45°,  qui  donne  les  rapports  des  quan, 
tités  de  lumière  O et  E.  Afin  de  montrer  comment  cela  peut 
être , substituons  à sin’a  et  à cos'  (a — i)  leurs  valeurs  en  fonctions 

de  l'angle  double , c’est-à-dire  ^ et  la 

valeur  de  F,  deviendra 

F,  = 7 O -F  i E sin*  I — i O cos  a «-»-  A E sin  ’ < cos  a (a — <). 

« 

Supposons  maintenant  <=45°,  ce  qui  donne 

sin‘<=7,  cosa  (a— <)  = cos(a« — 90°)  = sinia, 
et  l’expression  de  F,  particularisée  pour  cette  position  de  la  glace 
deviendra 

F,=  7O-4-7E — I^Ocosaa — iEsina*^. 

Cette  expression  se  compose  de  deux  parties  dont  la  première 
est  constante  et  positive.  La  seconde  est  variable,  et  son  signe 
dépend  des  termes  qui  la  composent.  Quand  a=o,  elle  se  ré- 
duit à — tO  , et  elle  est  par  conséquent  soustractive.  Quand  x cesse 
d'être  nul,  et  devient  positif,  le  terme  ?E  sin.  a a prend  une 
Valeur  positive  ; en  meme  temps  le  terme  O cosa  adiminue.  Par 
cette  double  cause,  la  différence  7 O cos.  a a — îE  sin  a®  devient 
moindre  que  O;  et  quand  même  le  premier  terme  l’emporterait 
«ur  le  second,  ce  qui  a toujours  lieu  dans  le  cas  où  l’ou  n’emploie 
qu’une  senle  glaoe,  la  valeur  de  F,  serait  plus  grantle  que  dans 
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le  cas  prët^dcnt.  Mais  le  contraire  arriverait  si  l'on  prenait  a 
négatif,  c’est-à-dire,  si  l'on  tournait  la  section  principale  du 
rhomboïde  du  c6té  du  méridien  opposé  a l’angle i : car  alors  le 
terme — 1 E sin.  a a devenant  positif , et  s'ajoutant  à O cos.  a a,  la 
([uantité  à sou.straire  des  termes  constans  serait,  ati  moins  dans 
le  commencement,  plus  grande  que -jü;  ce  qui  rendrait  F,  moindre 
que  si  a était  nul.  D’apres  cela  , on  conçoit  que  parmi  les  di- 
verses valeurs  de  a,  il  doit  s’en  trouver  une  qui  donne  à F,  la 
plus  petite  valeur  possible,  et  le  calcul  différentiel  fait  voir  que 
cette  valeur  de  a est  donnée  par  l'équation  : 

Osinaa-l-  îEcosaa=od’où  l’on  tire  ■ 

E 3 ung  a a. 

c'est-à-dire , que  la  quantité  de  lumière  transmise  par  la  glace 
dans  sa  première  jiosition  est  à la  quantité  de  lumière  qu’elle 
réfléchit  alors  comme  Tuiiité  est  au  double  de  la  tangente  de 
l'angte  — a a qui  rend  le  rayon  extraordinaire  E un  minimum 
quand  (=;  4^*-  Ainsi,  lorsqu’on  aura  placé  la  glace  dans  cette 
position,  il  n’y  aura  qu’à  tourner  lentement  le  rhomboïde  en 
.sens  contraire  de  l’angle  i jusqu’à  ce  que  le  rayon  extraordi- 
naire arrive  à son  minimum  d'intensité.  Lorqu'ou  sera  arrivé 

à cette  position,  on  mesurera  l’angle  « ; et  le  rapport 

étant  évalué  en  nombres  donnera  les  rapports  des  intensités 

Ensuite  en  mettant  dans  F,  pour  O sa  valeur  en  E,  ou  pour  E sa 
valeur  en  O,  tirée  de  l'équation  de  condition  à laquelle  ces  deux 
quantités  sont  assnjélies,  on  obtiendra  la  valeur  de  F,  qui  cor- 
res]K>nd  au  minimum  d’intensité.  Ce  sera  dans  le  premier  cas 

F,  ==  jE-t- jEtanga. 

lorsque  le  rapport  g sera  connu,  on  pourra  facilement  en 

déduire  celui  des  quantités  de  lumière  transmise  et  réfléchie 
par  la  glace  dans  tout  autre  azimut  quelconque  i;  car  la  première 
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decesdeuxquaiililésestégaleà  F.-l-F„cV*l-à-direàÜ-L-Esiii.’i  ;et 
la  seconde  est  égale  à E cos.  ’i.  Leur  rapport  sera  donc 

2 J-  ■ • I 

E ■ ; on  pourra  donc  l’évaluer  en  nombre  pour  chaque 

COI.  * I 

valeur  de  i lorsqu'on  connaiira  le  rapport  fondamental2 

Les  formules  auxquelles  nous  venons  de  parvenir  peuvent  éga- 
lement s’appliquer  au  cas  où  le  rayon  polarisé  traverserait  une 
pile  de  glaces  parallèles,  du  moins  en  supposant  que  ces  glaces 
reçoivent  le  rayon  sous  l’incidence  de  la  polarisation  totale  : car 
en  vertu  de  leur  parallélisme,  le  plan  d'incidence  du  rayon  sur 
leur  surface  serait  le  même  pour  toutes;  et  quelle  que  soit  lu 
quantité  absolue  de  lumière  qui  parviendra  à chacune  d'elles, 
celle  qu'elle  réfléchira  dans  les  différens  azimuts  sera  toujours 
proportionnelle  au  carré  du  cosinus  de  l'angle  i.  En  effet,  con- 
sidérons d'abord  toutes  les  glaces  dans  le  cas  de  i nul,  lorsque 
le  plan  d'incidence  coïncide  avec  le  pian  de  polarisation  du  rayon. 
Cette  lumière  est  polarisée  ordiuairemeut  par  rap|)ort  au  plan 
d’incidence:  il  s’en  réfléchit  uue  partie  que  nous  nommerons  e', 
et  il  s'en  transmet  une  autre  o'  qui  conserve  sa  polarisation  primi- 
tive. Dans  ce  cas,  chaque  glace  reçoit  une  certaine  quantité  de  lu- 
mière qui  dépend  de  sa  position  dans  la  pile.  Fni4bis  maintenant 
tourner  le  plan  d’incidence  autour  du  rayon  polarisé,  la  quantité 
de  lumière  incidente  sur  chaque  glace  augmentera,  parce  qkie 
les  précédentes  lui  transmettront  la  portion  de  la  lumière  qu’elles 
ont  cessé  de  réfléchir  ; mais  cette  nouvelle  portion  n'est  point 
réfléchie  par  les  glaces  sur  lesquelles  elle  tombe,  parce  qu’elle 
se  trouve  polarisée  perpendiculairement  au  plan  d'incidence. 
Elle  les  traverse  librement  sous  cette  inclinaison;  et  ainsi,  pour 
chaque  glace , la  quantité  de  lumière  réfléchie  dans  les  différens  • 
jziinuts  est  encore  e’ cas* (,  comme  si  elle  se  trouvait  ex{>osée 


xi.vj  CONSIDÉRATIONS  GENERALES' 

clireelement  et  isolément  à b lumière  incidente  o'  + e' polarisée 
toute  entière  dans  le  sens  primitif  du  rayon.  D’après  cela  on  voit 
que  l'intensité  du  faisceau  polarisé  par  réfraction  dans  chaque 
glace,  perpendiculairement  au  plaii^d'incidcnce,  sera  aussi  égal 
à e' — e cos’  / ou  e'sin’/  ; et  ce  faisceau  traversant  librement  toutes 
les  glaces  suivantes,  parviendra  tout  entier  sans  altération  jusqu'au 
riiomi)uï<le  qui  sert  à l’analyser.  I.’ensemble  de  tous  ces  faisceaux 
formera  donc  un  rayon  total,  dont  l'intensité  sera  égale  à leur 
somme,  et  pourra  être  représentée  par  Esin’  i , puisque  l’angle  /est 
le  même  pour  toutes  les  glaces.  Par  conséquent,  si  l'on  nomme  U 
la  (juantité  de  lumière  tran.smi.se  par  la  pile  lorsque  / est  nul,  la 
quantité  totale  qui  sera  transmise  dans  un  azimut  quelconque 
sera  O + E sin'/  ; et,  de  même  que  cela  avait  lieu  dans  le  cas  d'une 
setde  glace,  elle  se  trouvera  composée  de  deux  parties  pobrisées 
diversement,  dont  l'une  O conservera  sa  pobrisation  primitive, 
et  l’autre  E sin’  / se  trouvera  polarisée  perpendkuiairement  au 
plan  d’incidence.  Si  donc  cette  lumière  est  re<;ue  |ierpendiculai- 
rement  sur  un  rhomboïde  de  s{>ath  d’Isbnde,  dont  la  section 
principale  fasse  un  angle  quelconque  a avec  le  plan  de  pobri- 
.sation  primitive , elle  se  décomposera  en  le  traversant  précisé- 
ment par  les  mêmes  lois  que  dans  le  cas  d’une  seule  gbce,  et 
elle  donnera  deux  rayons  F,  F,,  l'un  ordinaire,  l'autre  extraor- 
dinaire, dont  fts  intensités  seront  exprimées  par  les  formules 

F.=Ocos.‘  «-+-  Esin.*  / sin.*  (/ — a). 

F.=  üsin.*  a -f-  Esiu.*  / cos.*  (/  — «). 

Les  intensités  O et  E dépendent  du  nombre  des  glaces , de 
leur  faculté  réfléchissante  , et  aussi  de  leur  transparence.  Si  ces 
glaces  sont  minces  et  bien  diaphanes , b quantité  de  lumière 
qu’elles  absorbent  sera  extrêmement  petite  comparativement  à 
celle  qu'elles  réfléchissent  ; car  si  l'on  regarde  les  images  d'un 
même  |K>int  lumineux  k travers  des  glaces  de  même  nature , mais 
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dont  l’une  soit  épaisse  d'un  niilliinèlre  , et  l'autre  d'un  déci- 
mètre, ou  n’y  aperçoit  aucune  différence  d'intensité  appréciable; 
mais  si  l’on  superpose  cent  de  ces  glaces  minces , et  qu’on  les 
présente  à un  rayon  polarisé  dans  l'aziniut  où  i est  nul , elles 
affaibliront  tellement  la  lumière  transmise , qu’elle  deviendra 
toiit-à-fait  insensible,  si  la  lumière  incidente  n’est  pas  de  la  plus 
haute  intensité. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  lois  de  ces  phénomènes , 
et  que  nous  les  avons  réduites  en  formules,  voyons  s’il  serait 
possible  de  les  rapporter  k l’actinn  de  forces  attractives  et  ré- 
pulsives, comme  nous  y sommes  parvenus  pour  les  autres  phé- 
nomènes de  la  polarisation. 

Pour  cela , considérons  l’effet  qu’une  pile  de  glaces  produit 
sur  un  rayoff  de  lumière  naturelle  lorsqu’on  le  reçoit  sous  l'in- 
cidence convenable  pour  que  la  lumière  réfléchie  suit  entière- 
ment polarisée.  Daus  ce  cas,  si  le  nombre  des  glaces  est  assez 
considérable , toute  la  lumière  transmise  se  trouve  polarisée  per- 
pendiculairement au  plan  de  réfraction  ; c’est-li-dirc , que  l'axe 
de  polarisation  des  molécules  lumineuses  est  perpendiculaire  à 
ce  plan.  Dès-lors  on  peut  ajouter  ù la  pile  un  nombre  quelconque 
de  glaces,  les  propriétés  du  rayon  transmis  ne  sont  plus  altérées. 
Ainsi , quelle  que  soit  l’espèce  d’action  exercée  par  les  glaces  sur 
les  molécules  de  lumière  qui  les  traversent , nous  voyons  qu’elles 
ne  leur  impriment  plus  aucun  mouvement,  sous  cette  incidence , 
quand  elles  sont  ainsi  disposées.  Nous  pouvons  donc  regarder 
ces  effets  comme  produits  par  une  force  attractive  ou  répulsive 
qui  s’exerce  dans  le  plan  d’incidence,  et  qui  tend  à tourner 
l’axe  de  polarisation  des  molécules  perpendiculairement  à ce  plan. 

Mais,  d'un  autre  côté,  nous  avons  reconnu  que  la  force  ré- 
pulsive qui  réfléchit  la  lumière  à la  surface  des  corps,  tend  , 
sous  la  même  incidence,  à tourner  l’axe  de  polarisation  des  mo- 
lécules luiuiucuses,  de  manière  qu’uprès  la  réüexiou  il  se  trouve 
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dans  le  plan  d'incidence.  Ainsi,  lorsqu'un  rayon  de  lumière  tra- 
Terse  sous  cette  incidence  la  surface  d'une  glace,  et  pénètre  dan» 
son  intérieur,  il  y éprouve,  soit  à-la-fois,  soit  tour-à-tour,  ces 
deux  genres  d'action  dans  des  sens  rectangulaires.  L’une  teml  à 
rendre  l'axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  parallèle 
au  plan  d'incidence;  l'autre  tend  à ie  rendre  ]>crpendiculaire  à 
ce  plan. 

Remarquons  toutefois  que  ces  considérations  s'appliquent 
uniquement  aux  lames  non  cristallisées  dont  les  deux  faces  sont 
parallèles.  Car  si  les  lames  étaient  cristallisées , les  molécules 
lumineuses  qui  les  traverseraient  éprouveraient  dans  leur  inté- 
rieur des  actions  dont  ici  nous  ne  tenons  pas  compte,  et  qui 
changeraient  la  direction  de  leurs  axes  de  polarisation.  De  sorte 
qu'elles  se  présenteraient  d'une  autre  manière  ^ la  surface 
d'émergence,  ce  qui  devrait  modifier  le  phénomène  de  la  polari- 
sation par  réfraction,  et  peut-être  même,  dans  certains  cas, 
l'empêche  tout-à-fait  de  se  produire.  D'un  autre  côté , si  la  lame, 
sans  être  cristallisée  n’avait  pas  ses  deux  faces  parallèles,  la  se- 
conde surface  agirait  autrement  sur  les  axes  des  molécules  lumi- 
neuses, et  il  serait  possible  qu'alors  il  s'opérât  des  déviations  qui 
seraient  insensibles  dans  les  lames  à faces  parallèles,  parce  qu'elles 
s’y  compenseraient  comme  la  réfraction  s'y  compense.  On  verra 
dans  la  suite  de  mes  recherches  des  phénomènes  qui  rendent 
ceci  très-probable.  Mais  en  se  bornant  aux  lames  non  cristallisées 
lient  les  deux  surfaces  sont  parallèle»,  les  déviations  definitives, 
que  les  molécules  lumineuse»  éprouvent , peuvent  se  rapporter 
seulement  aux  deux  forces  que  nous  venons  de  considérer. 

Pour  savoir  comment  les  molécules  se  partagent  entre  ce»  deux 
forces  , il  faut  considérer  ce  qui  arrive  lorsque  le  rayon  inci- 
dent est  polarisé;  en  sorte  que  les  molécules  qui  le  composent 
soient  tournées  de  la  même  manière.  Dans  ce  cas  nous  voyons  que 
l'effet  de  la  polarisation  par  réflexion  et  celui  de  la  jiolarisatiua 
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par  réfraction  sont  en  (jiielque  façon  complémentaires  l'iin  de 
l'autre.  Car,  si  la  quantité  du  lumière,  qui  éprouve  la  première 
espèce  de  modilication,  est  Ecos*  <,'celle,qui  éprouve  la  seconde 
sera  Ësin  *<  ; i étant  l'aDj^le  que  le  plan  d'incidence  sur  la  glace 
forme  avec  le  pian  de  polarisation  du  rayon  ; ainsi,  la  quantité 
totale  de  lumière  qui  obéit  à ces  deux  forces,  sous  cette  inci- 
dence, est  constante  et  égale  à E;  c’est-à-dire  à la  quantité 
absolue  de  lumière  réfléchie  lorsque  le  plan  d'incidence  et  le 
plan  de  polarisation  coïncident. 

Maintenant  nous  pouvons  coneevoir  un  rayon  naturel  comme 
composé  d'une  infinité  de  rayons  très-peu  intenses,  et  polarisés 
dans  toutes  les  directions  possibles.  Alors  chacun  d'eux  fournira 
aux  deux  genres  de  polarisation  des  quantités  de  lamièrc  iné- 
gales, selon  sa  disposition  relativement  au  plan  d'incidence; 
mais  comme  il  y a un  pareil  nombre  de  ces  rayons  dans  tous  les 
sens,  la  somme  totale  des  quantités  de  lumière  réfléchie  ordi- 
nairement, et  réfractée  extraordinairement,  sera  constante  quand 
on  fera  tourner  le  rayon  sur  lui-mème,  pourvu  que  l'incidence 
soit  aussi  constante.  Le  reste  de  la  lumière  transmise  n’étant 
point  modifiée  par  l'action  de  la  glace , restera  à l'état  de  rayon 
naturel.  . 

Représentons  par  K cette  somme  constante , et  considérons-la 
dans  le  rayon  incident  avant  qu’il  soit  entré  dans  la  sphère 
d’activité  de  la  glace.  Alors  les  axes  des  moléculcsdumineuses  étant 
répartis  indifféremment  dans  tous  les  azimuts,  la  petite  portion 
di  de  la  circonférence* en  contiendra  une  quantité  exprimée  par 

IC  représentant  la  demi-circonférence  dont  le  rayon  égale 

l’unité.  Cette  portion  de  lumière  ayant,  par  hypothèse,  ses  axes 
dirigés  dans  l’azimut  i,  il  s’en  réfléchit  une  portion  égale  à 

^^cos.  *iqui  sera  polarisée  ordinairement  dans  le  plan  de 
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réflexion , et  il  s’en  transmettra  une  ahtre  sin.  * i qui  sera 

polarisée  par  réfraction  perpcndi'culairenient  à ce  plan.  En  inté- 
grant ces  expressions  depuis  / = o jusqu’à  i = ar,  on  aura  la 
quantité  totale  de  lumière  qui  est  polarisée  dans  un  sens  ou  l'au- 
tre ; or  on  a entre  ces  Umites 

/IL^iros.’i It  f^kdiim.'i jj 

ir.  T yai'  “• 

Ces  deux  quantités  sont  donc  égale»  entre  elles.  Ainsi , quand  uii 
rayon  lumineux  direct  tombe  sur  une  glace  polie  sous  l'inci- 
dence de  35°  aS'  qui  produit  par  réflexion  la  polarisation  com- 
plète , la  quantité  de  lumière  réfléchie  qui  est  ainsi  polarisée  est 
égale  à la  portion  de  lumière  transmise  qui  est  polarisée  par  réfrac- 
tion perpcndiculairoHient  au  plan  d'incidence.  Le  reste  du  rayon 
transmis,  est  formé  par  la  portion  de  chaque  faisceau , qui  passe 
directement  sans  perdre  sa  polariaaliou  primitive.  Ce  résultat  est 
conforme  à l'expérience  ; car  M.  Arago  l’avait  observé  par  des 
moyens  fort  exacts , et  avait  bien  voulu  me  le  communiquer  avant 
que  je  l’eusse  tiré  de  la  théorie.  M.  Arago  a de  plus  observé  que 
cette  égaUté  avait  également  lieu  sous  toutes  les  tncideoecs,  en 
comparant  seulement  les  quantités  de  lumière  polarisée  qui  se 
forment  dans  les  rayons  réfléchis  et  transmis  ; et,  sans  doute,  on 
déduirait  encore  cette  extension  de  la  théorie,  si  l'on  avait  mesuré 
l’effet  qu’eprouge  un  rayon  polarisé , quand  il  rencontre  une 
l^ace  sous  d'autres  incidences  que  celles  de  la  polarisation  totale. 

Quand  à la  cause  qui  détermine  le  partage  des  molécules  lumi- 
neuses entre  ces  deux  forces,  qui  fait,  par  exemple,  que  quel- 
ques-unes subissent  la  polarisation  par  réflexion  dans  le  plan 
d'incidence , tandis  que  d'autres  sont  polæiaées  perpendiculaire- 
ment à ce  plan,  et  que  le  reste  conserve  sa  polarisation  primi- 
tive , même  lorsque  toutes  les  molécules  se  présentent  de  la 
même  manière  à la  surface  réfléchissante  et  réfringente , on 
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peut  concevoir  que  ces  inégalités  dépendent  de  l’état  divers  où 
les  molécules  se  trouvent  dans  leurs  accès  <le  facile  réflexion  et 
de  facile  transmission,  car  nous  avons  déjà  expliqué  l’influence 
que  cette  circonstance  devait  avoir  sur  les  phénomènes  de  la 
réflexion  des  rayons  polarisés. 

Et  comme  les  molécules  luminemes  de  même  nature  éprouvent 
la  même  succession  et  la  même  étendue  d’accès,  lorsqu’elles  pas- 
sent d’une  surface  réfringente  à une  autre  éloignée  de  la  première 
d’une  quantité  finie,  on  conçoit  qu’après  avoir  passé  ainsi  d’une 
glace  È une  autre  glace,  la  quantité  commune  dont  elles  se  sont 
avancées  dans  les  périodes  de  leurs  accès  doit  être  .ajoutée  à 
leurs  différences  originaires,  et  qu’àinsi  en  arrivant  à la  seconde 
glace  elles  doivent  se  trouver  de  nouveau  dans  des  époques 
toutes  différentes  de  leurs  accès,  les  unes  au  commencement, 
d’autres  au  milieu  , et  d’autres  k la  fin , ce  qui  suffit  encore  pour 
déterminer  quelques-unes  d’entre  elles  à subir,  à cette  seconde 
surface,  la  polarisation  ordinaire,  d’autres  à y subir  la  polarisa- 
tion extraordinaire,  et  d’autres  enfin  k se  tran.smcttre  librement 
sans  éprouver  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  modifications. 

En  recevant  ainsi  un  rayon  viaturel  sur  une  suite  de  glaces 
parallèles,  les  réflexions  successives  rejetteront  toute  la  lumière 
qui  se  polarise  Alinnirement  relativement  au  plan  d’incidence  ; 
tandis  que  les  portions  de  lumière  successivement  polarisées  dans 
le  sens  perpendiculaire  à ce  même  plan  se  transmettront  libre- 
raen#de  glace  en  glace  sans  subir  aucune  réflexion,  du  moins 
si  l’incidence  est  celle  qui  produit  la  polarisation  totale;  et  de-là 
il  résultera  enfin  que  si  le  nombre  des  glaces  est  a.ssez  considé- 
rable, toute  la  lumière  transmise  se  trouvera  polarisée  peqien- 
diculairement  au  plan  de  réfraction  ; ce  qui  opérera  réellement 
une  séparation  ou  une  dissection  de  la  lumière  incidente  en 
deux  sens  rectangulaires. 

D’après  l’analyse  que  nous  venons  de  donner  de  ces  phéno- 
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inènes,*on  voit  qu'ils  sont  tout-à-fait  analogues  à ceux  que  produit 
l'action  des  cristaux.  Un  rayon  de  lumière  qui  pénètre  dans  ui} 
rhomboïde  de  spath  d'Islande  perpeiuUruUirement  à ses  faces 
se  trouve  sollicité  par  deux  forces,  dont  l'une  tend  à diriger 
l'axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  dans  le  plan  de 
la  section  principale  du  rhomboïde,  eti'autre  au  contraire  tend 
à le  rendre  perpendicuUûe  à ce  plan.  De  même  un  rayon  lumi- 
neux qui  traverse  une  glace  sous  l'incidence  à laquelle  la  {lolari- 
sation  par  réflexion  s'opère  «l'une  manière  complète,  se  trouve 
sollicité  par  deux  forces  qui  s'exercent  d'une  manière  analogue 
relativement  au  plan  d'incidence  ; mais  dans  les  cristaux  ces 
deux  forces  se  jiartagent  le  rayon  tout  entier,  et  le  séparent  en 
deux  faisceaux  par  la  double  réfraction , au  lieu  que  dans  une 
seule  glace  une  partie  du  rayon  seulement  est  modifiée  par  les 
forces  polarisantes,  et  cette  partie,  éprouvant  la  même  réfrac- 
tion que  le  reste , ne  s'en  sépare  point  comme  dans  la  transmission. 

M.  Ârago  a observé  un  fait  qui  a paru  jusqu'ici  faire  exception 
à cette  analogie  remarquable.  £n  étudiant  les  anneaux  colorés 
réfléchis  par  une  lame  mince  d'air  comprise  entre  deux  plans 
de  verre,  il  a remarqué  que,  lorsque  les  anneaux  réfléchis  se 
trouvaient  polarisés  ordinairement  par  la  réflexion , les  bandes 
les  plus  distinctes  des  anneaux  transmis  se  trimaient  aussi  po- 
larisées ordinairement , c'est-à-dire  que  l'axe  de  polarisation  des 
molécules  lumineuses  qui  les  composait  se  trouvait  dans  le  plan 
de  réfraction,  contradictoirement  à ce  que  nous  venons  d'<É>scr- 
ver.  .Mais  la  différence  me  parait  tenir  à ce  que  dans  les  obser- 
vations d'anneaux  la  lame  d'air  était  nécessairement  très-mince , 
au.  lieu  «jue  dans  les  expériences  faites  avec  les  glaces  nous  n'em- 
ployons que  des  lames  épaisses.  Car  on  verra  lout-à-1  heure  des 
expériences  qui  prouvent  que  dans  les  cristaux  la  polarisation 
extraordinaire,  analogue  à la  polarisation  par  réfraction,  ne 
commence  à s'exercer  qu'après  qu'ils  ont  atteint  une  épaisseur 


Digitized  by  Google 

aJ 


• SUR  LA  POLARISATION  DE  LA  LUMIÈRE.  LÜj 

bcaacoup  plus  grande  que  celle  à laquelle  ils  forment  des  an- 
neaux colorés.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  l’effet  de  la  pola- 
risatiou  extraordinaire  ne  s'est  pas  produit  dans  les  expériences 
de  M.  Arago  sur  des  lames  minces  d'air. 

* Il  parait  seulement  par  cette  expérience  que  si  la  force  polari- 
sante ordinaire  existait  seule,  comme  cela  a lieu  quand  les  lames 
sont  très-minces,  et  qu’on  la  fit  agir  sous  l'angle  qui  lui  est  le 
plus  favorable,  elle  polariserait  à -la -fois  toute  la  lumière  inci- 
dente, tant  celle  qui  est  transmise  que  celle  qni  est  réfléchie. 
Mais  une  fois  que  l’épaisseur  est  assez  considérable  pour  que  la 
force  qui  p>larise  par  réfraction  ait  pu  se  développer  entièrement, 
cette  force  tend  à rendre  l'axe  de  polarisation  des  molécules  per- 
pendiculaire au  plan  d'incidence  ; elle  contrarie  donc  en  cela 
l'infliieace  de  la  force  polarisante  ordinaire,  qui  tend  è le  rame- 
ner dans  ce  plan  ; et  de  ces  deux  actions  opposées  résulte  un 
cestain  d'état  d'équilibre  composé  i°  de  melécules  réfléchies 
qui  sont  ]>olarisées  ordinairement  dans  le  plan  d’incidence  ; a*  de 
molécules  transmises  polarisées  perpendiculairement  à ce  meme 
plan  ; 3<*  enfin  de  molécules  transmises  qui  n’éprouvent  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  modifications , ou  sur  lesquelles  elles  se  détnii- 
sent.  Mais  ces  deux  derniers  états  des  particules  supposent  l’exis- 
tence de  la  force  extraordinaire , et  par  conséquent  ne  peuvent 
pas  s'observer  quand  elle  est  nulle. 

Cela  posé , voici  comment  je  conçois  le  phénomène  de  la  lame 
mince  d’air  comprise  entre  les  deux  lames  épaisses  de  verre.  I..a 
lumière  naturelle,»!  tombant  sur  la  première  lame  sous  l’inci- 
dence de  54°  35'  comptée  de  la  perpendiculaire,  donne  un  pre- 
mier rayon  réfléchi  qui  est  polarisé  relativement  au  plan  d’inci- 
dence. Le  rayon  transmis  contient  alots  une  petite  proportion 
de  lumière  qui  a pris  une  polarisation  perpendiculaire  à ce  même 
plan , et  le  reste , en  proportion  bien  plus  considérable , con- 
servant sa  polarisation  primitive,  reste  encore  à l’état  de  rayon 
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naturel.  Toute  rette  lumière,  tombant  sur  la  lame  mince  d’air 
à-pen-près  sous  l'iiicideiice  où  la  polarisation  est  complète,  la 
portion  qui  est  polarisée  extraordinairement  échappe  tout- à* 
fait  à la  réflexion,  et  passe  sans  former  d'anneaux  colorés.  C'est 
encore  là  un  fait  que  M.  Arago  a observe  directement,  et  je  l’ai 
vérifié  apres  lui  en  formant  des  lames  d'eau  et  d'air  assez 
minces  pour  produire  des  anneaux  colorés,  et  les  exjKtsant  à 
un  rayon  pobiisé,  sous  l'incidence  et  dans  l'azimut  on  la  réflexion 
ne  se  produit  pas.  Mais  il  était  facile  de  prévoir  ce  résultat,  ou 
plutùt  il  était  de  vérité  nécessaire  ; car  puisque  les  anneaux 
colorés  résultent  de  la  séparaitioii  des  couleurs  dans  la  lumière 
réfli^chie  et  transmise,  il  faut  bien,  si  toute  la  lumière  est  trans- 
mise, que  les  anneaux  ne  seTorment  point.  Reste  donc  à consi- 
dérer la  iumièro  qui  parvient  A la  lame  mince  d'air  avec  les 
propriétés  d'un  rayon  naturel.  Une  portion  de  cette  lumière  se 
réllécliit  et  produit  des  anneaux  polarisés  ordinairement  dans 
le  plan  de  réflexion  ; mais , comme  la  force  qui  polarise  par  ré- 
fraction perpcndiculairanent  A ce  plan  n’existe  point  dans  la 
lame  à cause  de  son  peu  d’épaisseur,  ou  du  moins  n'y  est  pas 
suftisanunent  développée  pour  coutre-balancer  la  première,  les 
raolécides  soliieitées  uniquement  par  celle-ci  tournent  toutes 
leurs  axes  dans  le  plan  d’incidence,  et  forment  ainsi  des  an- 
neaux transmis  qui  sont  polarisés  ordinairement  comme  les 
anneaux  réfléchis.  Cette  lumière  décomposée  traverse  ensuite 
la  dernière  lame  de  verre  sans  en  éprouver  aucun  dérange- 
ment, parce  que  les  axes  de  polarisation  do  ses  molécules  sa 
trouvant  dans  le  plan  de  réfraction  même  ne  jieuvent  en  être 
déviés,  et  l’on  y reconnaît  par  conséquent  le  caractère  de  la 
polarisation  ordinaire  lorsqu'on  les  analyse  par  réflexion  sur 
une  glace  ou  par  réfraction  dans  un  cristal. 

J’ai  dit  plus  haut,  d’après  Malus,  que  les  surfaces  métalliqnes 
polies  semblaient  seules  privées  de  la  propriété  de  polariser  par 
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réflexion  CM  rayons  de  la  lumière.  Cependant  elles  agissent  encore 
inr  les  rayons.  Car,  d’après  une  autre  observation  de  Malus, 
lorsqu’on  les  présente  à un  rayon  préalablement  polarisé,  il 
arrive,  en  général,  qu’elles  dévient  les  axes  d’un  certain  nombre 
de  particules,  et  ce  nombre  est  plus  ou  moins  con.sidérable  selon 
la  nature  du  corps  métallique,  selon  l’inclinaison  qu’on  lui 
donqe , enfin  selon  l’angle  que  le  plan  d’incidenec  forme  avec 
le  plan  de  polarisation  du  rayon.  Malus  a examiné  dans  sou 
ouvrage  les  positions  particulières  dans  lesquelles -une  surface 
métallique  ne  dévie  point  les  axes  d’un  rayon  polarisé,  et  il  a 
donné  dans  le  Bulletin  des  Sciences  une  règle  empyrique  pour 
déterminer  dans  les  autres  cas  les  proportions  de  lumière  déviée 
et  non  déviée , dans  chaque  position  de  la  surface  ; mais  je  crois 
que,  pour  atteindre  réellemenl  le  principe  de  ces  phénomènes, 
il  faut,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  mes  recherches,  dis- 
tinguer deux  sortes  de  réflexions  produites  par  les  métaux  : l’une 
qui  se  fait  hors  de  leur  surface  comme  sur  les  corps  diaphanes, 
et  l’autre  qui  se  fait  après  que  la  lumière  a pénétré  parmi  Ics^ 
particules  mêmes  de  leur  substance.  La  première  réflexion  agit 
régulièrement  sur  la  lumière  ; elle  dévie  les  axes  des  particules 
comme  ferait  la  surface  polie  d’un  corps  diaphane , et  clic  pola- 
rise complètement  la  lumière  naturelle  sous  une  certaine  inci- 
dence ; mais  la  seconde  réflexion  faite  à l'intérieur  de  la  substance 
métallique  me  par^t  ne  pointuvoir  cette  régularité , car  la  lumière' 
qui  la  subit  semble  totalement  ramenée  à l'état  de  rayon  naturel. 
Kon-seulement  cette  manière  d'envisager  les  phénomènes  satisfait 
aux  observations  de  Malus,  mais  elle  permet  de  calculer  d’avance 
le  sens  de  la  jKilarisation  imprimée  par  les  surfaces  métalliques 
è une  portion  de  la  lumière  incidente  ; car  ce  sens  est  le  même 
que  celui  qui  résulterait  de  l'action  de  toute  autre  surface  polie 
qiMconque,  mais  ces  phénomènes  feront  partie  d’un  travail 
dans  lequel  je  montrerai  par  l’expérience  que  toutes  les  surfaces 
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polies  quelconques,  cristallisées  «omine  non  cristallisées , dévient 
les  axes  des  {larticules  lumineuses  suivant  des  directions,  et 
d'après  des  lois  que  je  ferai  connaître. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  d'après  Malus,  que  lorsqu'un  rhom- 
boïde de  spath  d'Islande,  ou  tout  autre  cristal  doué  de  la  double 
réfraction , agit  sur  un  rayon  lumineux  déjà  polarisé , il  dé- 
vie en  général  les  axes  de  ses  particules,  comme  on  pcqt  le 
reconnaître  en  analysant  la  lumière  transmise  au  moyen  d'un 
prisme  de  spath  d'Islande,  ou  par  la  réflexion  sur  une  glace 
convenablement  inclinée  : mais  nous  avons  aussi  remarqué, 
page  XX,  qu'il  y a deux  positions  dans  lesquelles  le  cristal 
interposé  ne  dévie  pas  du  tout  les  axes  des  particules  lumi- 
neuses, et  si  nous  supposons,  pour  plus  de  simplicité,  que  ses 
deux  surfaces  soient  parallèles  et  l'incidence  perpendiculaire  , 
les  positions  dont  il  s’agit  sont  celles  dans  lesquelles  le  plan 
mené  par  l'axe  du  cristal  perpendiculairement  aux  faces,  ou  ce 
que  l'on  ap[>elle  la  section  principale  du  cristal , est  parallèle 
ou  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation  du  rayon  incident. 
La  raison  de  ce  phénomène  est  évidente  d'après  ce  qui  a été  dit 
page  xxxij.  Malus  a employé  cette  circonstance  comme  un 
moyen  de  reconnaître  dans  toutes  les  substances  la  direction  de 
l’axe  de  cristallisation,  en  essayant  ainsi  des  sections  parallèles 
ménagées  dans  différens  sens  de  la  substance.  Mais  dans  toutes 
les  expériences  qu'il  avait  faites , les  deux  fai^eaux  transmis  lui 
avaient  paru  incolores.  M.  Arago  découvrit  qu’en  opérant  de 
même  sur  des  lames  minces  de  mica , de  chaux  sulfatée , ou  même 
sur  certaines  plaques  épaisses  de  cristal  de  roche , ou  enfin  sur 
des  morceaux  de  flint-glass  non  cristallisés  en  apparence,  on 
olitenait  deux  faisceaux  diversement  colorés.  11  fit  un  grand 
nombre  d’expériences  pour  s’assurer  que  la  lumière  de  ces  fais- 
ceaux jouissait  des  propriétés  générales  de  la  lumière  polarisée, 
c’est-à-dire  que  dans  certains  cas  elle  échappait  à la  force  réfié- 
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chissante  d'une 'glace  et  à la  double  réfraction,  dans  les  cristaux 
de  spath  d'Iplande.  11  reconnut  que  l'épaisseur  des  lames  avait  de 
l'influence  sur  ce  phénomène  ; car,  en  enicvint  successivement 
plusieurs  lames  dans  un  meme  morceau  de  mica , les  couleurs 
des  faisceaux  changeaient , et  elles  changea^nt  aussi  dans  une 
même  lame  par  l'inclinaison.  Cependant  M.  Arago  vit  que  cette 
propriété  n'appartenait  pas  exelusivement  aux  corps  minces,  car 
il  trouva  une  plaque  de  cristal  de  roche  épaisse  de  plus  de  six 
millimètres  qui,  exposée  au  rayon  polarisé,  de  la  même  manière 
que  les  précédentes,  lui  donna  aussi  deux  faisceaux  colorés 
quanil  il  analysa  la  lumière  transmise  en  se  servant  d'un  prisme 
de  spath  d'Islande.  11  observa  de  plus  que,  dans  cette  même 
plaque,  le  phénomène  général  acquérait  encore  diverses  autres 
modifleations  particulières,  relatives  au  changement  des  teintes 
et  à l'influence  des  sections  principales.  Enfin  il  rapporta  de 
même  des  effets  analogues  observés  dans  un  morceau  épais  de 
flint-glass.  M.  Arago  a exposé  ces  phénomènes  dans  un  mémoire 
lu  à la  Classe  des  Sciences  Physiques  et  Mathématiques  le  1 1 
juin  i8ii.  On  peut  en  voir  les  détails  dans  ce  Mémoire  même 
• qui  est  actuellement  imprimé.  On  les  -trouvera  aussi  pour  la 
plupart  dans  la  suite  de  mes  recherches  où  j'ai  eu  des  occasions 
fréquentes  de  les  rappeler.  Dans  ce  mémoire  M.  Arago  donna 
un  moyen  d’observer  la  direction  des  axes  dans  les  lames  cristal- 
lisées , d'après  la  polarisation  qu’elles  produisent  quand  elles  sont 
interposées  entre  deux  rhomboïdes  de  cristal  d'Islande  ; et  l’ex- 
position qu’il  donna  de  ce  procédé  est  antérieure  au  mémoire  où 
Malus  projiosa  un  moyen  li-{>eu-près  pareil  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Un  an  après  la  lecture  du  travail  de  M.  Arago  je  présentai  à la 
Classe  mon  premier  mémoire  sur  cette  matière.  Persuadé  que  les 
lois  générales  des  phénomènes  ne  peuvent  être  découvertes  et 
prouvées  que  par  des  mesures  exactes , je  commein^ai  par  me 
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(omicr  uu  appareil  qui  me  permit  de  mesurer  avec  précision 
toutes  les  circonstances  de  ceux  que  je  voulais  ex^iiner.  Cet 
apjiareil  est  représenté  dans  mon  premier  Mémoire,  planche  I. 
C'est , à peu  de  chose  près , le  même  que  j’ai  décrit  page  iij , au  com- 
mencement de  cett% exposition.  Seulement  an  lieu  de  la  seconde 
glace  réfléchis.santc,  je  substitue  la  lame  ou  le  cristal  dont  je 
veux  observer  l'action  sur  le  rayon  polarisé.  De  plus,  afin  de 
pouvoir  tourner  cette  laine  dans  tous  les  sens  autour  du  rayon, 
je  la  fixe  sur  un  anneau  mobile  dont  la  circonférence  est  divisée. 
Cet  anneau  lui-même  est  mobile  autour  d'un  axe  perpendicu- 
laire au  tuyau  de  la  lunette,  ce  qui  jierinet  de  donner  à la  lame 
toutes  les  inclinaisons  possibles  sur  le  rayon  incident.  Enfin,  le 
mouvement  circulaire  du  tambour  autour  de  l’axe  de  la  lunette 
permet  d’amener  la  lame  dans  tous  les  azimuts.  On  mesure  les 
inclinaisons  do  rayon  sur  la  lame  par  le  procédé  expliqué  page  iv. 
H ne  reste  plus  qu’à  analyser  la  lumière  transmise.  A cet  effet 
j’emploie  le  même  appareil  que  j’ai  décrit  page  xix.  Je  place  der- 
rière l'anneau  un  support  vertical  auquel  est  attaché  un  cercle 
de  cuivre  que  je  dispose  perpendiculairement  au  rayon  trans- 
mis. Ce  cercle  est  divisé  sur  ses  bords,  et  porte  une  alidade  ■ 
percée  à son  centre  d’un  troa  circulaire  qui  répond  précisément 
sur  lé  prolongement  du  rayon  que  l'on  veut  analyser.  Je  fixe  sur 
cette  ouverture  un  prisme  de  cristal  d’Islande  d'un  petit  nombre 
de  degrés , taillé  et  achromatisé  comme  je  l’ai  expliqué  ailleurs. 
Puis,  en  faisant  tourner  l’alidade  autour  de  son  centre,  j’amène 
successivement  ce  prisme  dans  toutes  les  positions  autour  du 
rayon  polarisé.  Je  commence  par  déterminer  les  positions  dans 
lesquelles  la  section  principale  du  prisme  est  parallèle  ou  per- 
pendiculaire au  plan  de  polarisation  du  rayon  que  réfléchit  la 
première  glace.  Pour  cela , je  laisse  ce  rayon  arriver  directe- 
ment sur  le  prisme , sans  interposer  aucune  lame  cristallisée , 
et  je  tourne  alors  l'alidade  jusqu'à  ce  que  l’une  des  deux  images 
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réfractées  s’évanouisse.  Quand  c'est  l’image  ordinaire , la  sec- 
tion principale  du  prisme  coïncide  avec  le  plan  de  polarisation 
du  rayon  : au  contraire  elle  lui  est  perpendiculaire  quand 
l'image  qui  disparait  est  celle  qui  subit  la  réfraction  extraor- 
dinaire. Pour  distinguer  aisément  ces  deux  cas,  il  suffît  d'em- 
ployer un  prisme ‘dont  les  pans  latéraux  conservent  encore  la 
forme  du  rhomboïde  dont  ils  sont  tirés  ; car  on  sait  que  dans  un 
rhomboïde  de  spath  d'Islande , la  section  principale  est  parallèle 
à la  petite  diagonale  des  bases.  Ainsi  elle  conservera  cette  posi- 
tion , si , pour  tailler  le  prisme , on  se  borne  à incliner  un  peu 
la  face  postérieure  du  rhomboïde.  Quand  on  aura  observé  avec 
un  pareil  prisme  la  division  des  deux  images,  on  verra  bien 
aisément  quelle  est  celle  qui  persiste,  quand  la  petite  diagonale 
est  parallèle  au  plan  de  polarisation  : ce  sera  l’image  ordinaire. 
On  fixera  sur  la  division  du  cercle  le  point  où  répond  alors 
l’alidade,  afin  de  pouvoir  l’y  ramener  toutes  les  fois  qu'on  le 
jugera  convenable.  Au  moyen  de  cet  appareil , si  l’on  fait  tour- 
ner le  prisme  de  spath  d’Islande  tout  autour  du  rayon , on  verra 
que  chaque  image  disparaîtra  deux  fois,  savoir  : l’image  extraor- 
dinaire , quand  la  section  principale  du  prisnte  fera  avec  le  plan 
de  polarisation  un  angle  o ou  i8o°;  et  l’image  ordinaire,  quand 
cette  même  section  principale  fera  avec  le  pian  de  polarisation 
un  angle  égal  à 90*  ou  370®.  Le  passage  d’un  de  ces  étals  à 
l'autre  se  fera  graduelleraeut,  et  il  y aura  quatre  points  inter- 
médiaires dans  lesquels  les  deux  images  ordinaire,  extraordi- 
naire, .seront  d’égale  intensité.  Cela  arrivera  quand  la  section  prin- 
cipale fera  avec  le  plan  de  polarisation  un  angle  de  45“,  i35“, 
aao®,  3i5®.  Ce  sont  les  phénomènes  observés  par  Malus. 

Dans  tous  ces  cas , si  le  rayon  polarisé  est  blanc , comme  lors- 
qu'on le  tire  de  la  lumière  des  nuées,  les  deux  images  données 
pâr  le  prisme  de  spatli  d'Islande  achromatisé  sont  sensiblement 
incolores.  Remettez  ce  prisme  dans  sa  position  primitive  où  sa  sec- 

h. 
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lion  principale  se  trouve  parallèle  au  plan  de  polarisation , alors 
l'image  extraordinaire  s’évanouira.  Mais  elle  reparaîtra  de  nouveau 
si , avant  de  parvenir  au  prisme,  le  rayon  traverse  d'abord  une  lame 
mince  de  chaux  sulfatée  ou  de  mica , ou  certaines  plaques  de  cri.stal 
de  roche.  C'est  là  le  phénomène  observé  par  M.  Arago,  et  l'on  voit 
qu'à  l'aide  de  l'appareil  que  je  viens  de  déefire  , on  peut  tou- 
jours mettre  la  lam'e  et  le  prisme  dans  des  positions  connues  re- 
lativement aux  axes  des  molécules  lumineuses  qui  composent  le 
rayon  polarisé.  On  pourra  donc , en  variant  ces  positions  et  en 
étudiant  les  résultats  qu'elles  présentent , rapprocher  les  uns  des 
autres  ces  différens  résultats , et  espérer  d'en  découvrir  la  loi. 
C'est  ainsi  qne  j’ai  opéré.  Mais  quand  j'eus  commencé  à saisir 
les  circonstances  principales  de  ces  phénomènes  , je  m’aperçus 
qu'elles  ne  poweient  pas  s’exprimer  par  les  formules  que  Malus 
avait  trouvées  pour  représenter  les  déviations  imprimées  aux 
axes  des  particules  lumineuses  par  les  cristaux  de  spatli  d’Islande. 
Sans  m’arrêter  à chercher  des  hypothèses  plus  ou  moins  probables 
pour  me  rapprocher  de  cette  théorie,  je  m’attachai  à déterminer 
les  vraies  lois  des  faits  par  observation.  J’y  réussis,* et  elles  se 
trouvèrent  exprimées  par  deux  formules  très-simples  qui  per- 
mettaient de  prévoir  avec  facilité  et  certitude  tous  les  cas  par- 
ticuliers. Pour  l’incidence  perpendiculaire,  ces  formules  étaient 

F.=  Ocos*«-t-Ecos’  (ai — a). 

F.=  Osin’a-l-E8in’  (ai— a). 

En  nommant  i l’angle  formé  par  l’axe  de  la  lame  avec  la  pola- 
risation primitive  des  molécules  lumineuses,  a l’angle  analogue 
pour  la  section  principale  du  rhomboïde,  Oet  E,  deux  teintes 
constantes  et  données  pour  chaque  lame,  F. et  F.,  les  deux  fais- 
ceaux dans  lesquels  la  lumière  polarisée  qui  a traversé  la  lame 
se  résout  dans  le  rhomboïde  qui  sert  à l’analyser.  Quand  on 
fait  a = o i=45”  on  a 


F.  = 0. 
F.  = E. 
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et  les  lieux  teintes  O et  E,  étant  tout-à-fait  séparées,  peuvent 
s’observer  isolément.  Dans  les  autres  positions  de  la  lame , a res- 
tant le  même , les  Payons  F.  et  F.  sont  de  simples  mélanges  des 
teintes  O et  £ dans  les  proportions  que  la  formule  indique. 

Je  découvris  de  plus  une  analogie  singulière  entre  les  teintes  E 
polarisées  par  ces  lames,  et  les  teintes  que  Newton  avait  obser- 
vées par  réflexion  sur  les  lames  minces  de  tous  les  corps.  Les 
mêmes  teintes , dans  les  deux  classes  des  pbénomènes , répon- 
daient à des  épaisseurs  proportionnelles  , de  sorte  que  je  pou- 
vais toujours  les  rapporter  à la  table  des  épaisseurs  que  Newton 
avait  donnée  dans  son  Optique , et  que  j’ai  rapportée  dans  mon  pre- 
mier Mémoire.  Je  m’attachai  i confirmer  ce  résultat  par  un  grand 
nombre  de  mesures  très-précises , faites  avec  un  instrument  d’une 
invention  nouvelle  que  M.  Cauchoix,  babile  opticien , m’avait  con- 
fié. Le  rapport  que  j’avais  remarqué  se  vérifia  ainsi  de  la  manière 
la  plus  constante  de  sorte  qu’au  moyen  de  mes  deux  formules , 
et  de  la  table  des  épaisseurs  calculée  il  y a cent  cinquante  ans 
par  Newton,  pour  une  autre  classe  de  phénomènes,  je  pouvais 
prédire  d'avance  , avec  la  plus  grande  exactitude,  toutes  les  cir- 
constances qu’une  famé  donnée  devait  présenter.  Or,  prédire  les 
faits , et  les  prédire  exactement , est  la  meilleure  preuve  par  la- 
quelle on  puisse  s’assurer  qu’on  en  a trouvé  les  lois  véritables.  Je 
n’hésitai  donc  plus  à présenter  celles-ci  i la  Classe,  et  ce  fut 
1 objet  d’un  Mémoire  que  je  lus  au  mois  de  juin  i8ia. 

Mais  ces  lois  n’étaient  encore  que  des  résultats  composés  de 
1 expérience.  Je  ne  voyais  aucune  propriété  physique,  aucun 
mode  d’action  des  lames  sur  la  lumière,  auquel  je  pusse  les  rat- 
tacher. Enfin,  à force  d’y  penser,  je  parvins  à comprendre  ce 
quelles  signifiaierft ; et,  pour  dire  la-  vérité,  maintenant  que 
j en  connais  le  résultat , il  me  semble  que  j’aurais  dû  l'aperce- 
voir plutôt,  tant  il  est  évident  et  simple,  et  concordant  avec 
les  phénomènes,  quoiqu’il  s'écarte  absolument  de  ce  que  l'on 
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avait  trouvé  jusqu'alors.  En  effet , en  jetant  seulement  les  jeua 
sur  les  formules  que  j’ai  rapportées  tout-à-rbeOre,  on  voit  que 
la  division,  produite  par  le  rhomboïde,  anrtoncc  deux  sens  de 
polarisation  dans  la  lumière  transmise  ; savoir  : celui  de  la  teinte 
O dans  Tazimul  o,  et  celui  de  la  teinte  E dans  l’azimut  ai.  Ainsi 
la  lame  cristallisée  laisse  ou  redonne  à la  teinte  O sa  polarisation 
primitive,  et  dirige  les  axes  de  la  teinte  E,  non  pas  dans  le  sens 
de  l’axe  de  cristallisation  ni  dans  un  sens  perpendiculaire,  mais 
de  l'autre  côté  de  cet  axe  à une  égale  amplitude.  Ce  mode  de 
polarisation  est  comme  on  voit  un  phénomène  tout-à-fait  nou- 
veau , et  fort  différent  de  celui  que  Malus  avait  trouvé  dans  le 
cristal  d’Islande  ; de  sorte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  si  ses 
formules  n’avaient  pas  pu  s’appliquer  à ce  nouveau  genre 
d’observations.  De  plus,  les  teintes  U,  E,  qui  se  polarisent  dans 
chacun  des  'deux  sens,  sont  dHIéientes  selon  l’épaisseur,  et  en 
observant  leur  succession , quand  l'épaisseur  change,  on  voit  que 
les  mêmes  molécules  lumineuses  sont  toui^à-tour  entraînées  vers 
l’une  ou  l'autre  polarisation , suivant  des  alternatives  périodiques 
pour  chacune  d’elles.  Dès  que  j’eus  découvert  ce  fait  général , les 
nombreuses  conséquences  qui  en  découlaient  se  présentèrent  en 
foule  à mon  imagination.  Je  m’empressai  de  les  confirmer  par 
l’expérience,  et  l’expérience  les  réalisa  d’une  manière  si  cons- 
tante, que  bien  que  j’eusse  prévu  cet  accord,  je  m’en  trouvais 
par  fois  moi-méme  surpris.  Enfin , après  plus  d’une  année 
d’épreuves  et  de  recherches,  qui  ne  se  sont  pas  une  seule  fois 
démenties , je  crois  pouvoir  avancer  que  tous  ces  phénomènes 
sont  compris  dans  la  loi  suivante. 

Lorsqu’un  rayon  blanc  polarisétombeperpendiculairementsur 
une  plaque  de  mica,  de -chaux  sulfatée,  ou  de  cristal  déroché, 
taillée  parallèlement  à l’axe  de  cristallisation , toutes  les  molécules 
lumineuses  commencent  par  pénétrer  jusqu ’i  une  petite  profon- 
deur, sans  éprouver  aucune  déviation  sensible  dans  la  direction 
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de  leurs  axes  ; mais  arrivées  à cette  limite , qui  est  différente  pour 
les  particules  de  diverses  couleurs , elles  se  mettent  toutes  à os- 
ciller autour  de  leur  centre  de  gravité,  comme  le  balancier  d'une 
montre.  Cet  oscillations  sont  de  même  étendue  pour  les  molé- 
cules lumineuses  de  toutes  les  couleurs  , mais  leurs  vitesses  sont 
inégales.  Les  molécules  violet  tes  tournent  plus  vite  que  les  bleues, 
celles-ci  plus  vite  que  les  vertes,  et  ainsi  de  suite  jusqu’aux  mo- 
lécules rouges  qui  sont  les  plus  lentes  de  toutes.  Cette  inégalité 
de  vitesse  fait  qu’à  chaque  épaisseur  de  la  lame , il  se  trouve 
des  couleurs  différentes  aux  deux  limites  de  l’oscillation  , et  c’est 
cc  qui  produit  les  deux  faisceaux  colorés  que  l’on  observe  quand 
on  analyse  la  lumière  transmise.  Je  mesure  l’étendue  de  ces  os- 
cillations, leur  durée,  leur  vitesse  , et  la  loi  de  la  force  qui  les 
produit.  Je  puis  à volonté,  en  disposant  convenablement  les 
plaques , les  étendre  ou  les  resserrer,  les  accélérer  ou  les  ralen- 
tir, ou  les  rendre  nuUes,  ou  enfin  les  faire  passer  en  sens  op- 
posé ; et  cela  paraîtra  peut-être  surprenant , quand  on  saura  que 
chacune  de  ces  oscillations  s’accomplit  dans  une  épaisseur  d’en- 
viron un  cinquantième  de  millimètre.  Et  quelle  doit  être  la 
petitesse  du  temps  que  la  lumière  emploie  à traverser  un  cin- 
quantième de  millimètre,  lorsqu’on  sait  qu’elle  parcourt  dans 
une  seconde  soixante  et  dis  mille  lieues  ? 

Les  effets  de  ces  oscillations  , réduits  en  calcul , me  donnent 
prccisémentlesmémesformulesquej’avaisd’abordtrouvéesd’après 
la  seule  observation , dans  mon  premier  Mémoire , et  que  j’ai  tout- 
à-l’heure  rapportées  ; elles  montrent  également  à quoi  lient  ce  sin- 
gulier accord  que  j’avais  découvert  entre  les  couleurs  polarisées 
par  les  lames  minces,  et  leurs  épaisseurs  rapportées  à la  table  de 
Newton.  Cet  accord  résulte  uniquement  de  ce  que  ces  deux  classes 
de  phénomènes  sont  assujéties  aux  mêmes  lois  de  périodicité. 

^ D’après  l’idée  que  je  viens  de  donner  des  épaisseurs  que  la 
lumière  traverse  pendant  la  durée  d’une  oscillation  , on  conçoit 
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qu’il  se  fait  plusieurs  milliers  de  ces  oscillations  dans  une  plaque 
de  l’epaisseur  de  quelques  centimètres.  Alors  les  molécules  de 
couleurs  diverses  sont  tellement  mélangées  aux  deux  limites  de 
l'oscillation,  qu’il  n'en  résulte  que  deux  faisceaux  blancs  d'une 
intensité  à-peu-prés  égale.  Cependant  je  puis  encore  rendre  les 
oscillations  sensibles  et  évidentes  dans  cette  lumière  ainsi  mêlée. 
Il  suffit  de  la  faire  passer  à travers  une  seconde  plaque  d’une 
épaisseur  à-peu-près  égale  à la  première , mais  de  manière  que 
les  axes  de  cristallisation  des  deux  plaques  soient  disposés  en 
croix.  Il  résulte  de  cet  arrangement,  que  les  axes  des  molécules 
lumineuses  sont  définitivement  distribués  dans  les  mêmes 
directions  que  si  la  lumière  n'avait  traversé  qu’une  seule 
plaque,  et  de  plus  la  distribution  des  teintes  dans  ces  deux 
directions  est  la  même  que  si  l'épaisseur  de  cette  plaque  était 
égale  à la  différence  des  deux  plaques  croisées.  Si  cette  diffé- 
rence est  assez  petite  pour  produire  des  couleurs , on  voit  deux 
faisceaux  colorés  ; si  ella  est  trop  grande , la  lumière  est  encore 
trop  mêlée  et  les  deux  faisceaux  sont  blancs.  Enfin  les  deux 
plaques  sont-elles  égales  en  épaisseur,  la  seconde  détruit  ce  que 
la  première  avait  fait,  et  le  résultat  total  est  nul,  c’est-à-dire, 
que  toutes  les  particules  de  lumière  reprennent  leur  polarisation 
primitive.  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  produire  ces  phénomènes, 
que  les  deux  plaques  soient  de  même  nature , mais  alors  il  faut 
tenir  compte  de  l’inégale  intensité  de  leurs  actions.  Ces  couleurs 
subitement  produites  par  le  croisement  de  deux  plaques,  qui 
seules  n’en  produiraient  aucune,  paraissent  assez  surprenantes 
quand  on  les  voit  pour  la  première  fois , et  qu’on  n’en  connaît 
pas  la  cause;  mais  elles  semblent  plus  surprenantes  encore  lors- 
qu’on la  connaît  et  qu’on  songe  à la  ténuité  ainsi  qu’à  la  vi- 
tesse des  particules  sur  lesquelles  on  produit  des  effets  pareils. 

La  même  théorie  in’a  servi  également  et  avec  la  même  exac- 
titude pour  prévoir  tous  les  autres  phénomènes  que  présentent 
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les  lames  cristallisées,  soit  minces,  soit  épaisses,  susceptibles  de 
donner  des  couleurs  différentes  quand  on  les  présente  à un  rayon 
polarisé.  L’accord  constant  de  cette  théorie  avec  l’expérience , 
in’a  permis  d’en  tirer  un  résultat  assez  curieux  pour  que  je  croie 
devoir  le  rapporter  ici.  J’ai  dit  plus  haut  que  j’avais  déterminé 
la  durée  des  oscillations  et  la  loi  de  la  force  qui  les  produit.  Or, 
pour  que  cette  durée  soit  telle  que  l’observation  la  donne,  il 
faut  qu’il  y ait  un  certain  rapport  déterminé  entre  la  grosseur 
des  particules  de  la  lumière  et  l’intensité  de  la  force  qui  les  fait 
tourner  ; c’est  ainsi  qu’il  existe  un  rapport  connu  entre  le  temps 
des  oscillations  d’un  pendule,  sa  longueur,  et  l’intensité  de  la 
pesanteur  terrestre.  On  peut  déterminer  ce  rapport  par  un  calcul 
très-simple  ; et  de  là,  si  l’intensité  des  forces  exercées  par  le 
cristal  sur  la  lumière  était  connue,  on  pourrait  déduire  les  dimen- 
sions des  particules  lumineuses,  ou,  réciproquement,  on  pour- 
rait calculer  l’intensité  des  forces , si  ces  dimensions  étaient  don- 
nées. Dans  les  suppositions  les  plus  vraisemblables,  les  dimen- 
sions que  ce  calcul  assigne  aux  molécules  de  la  lumière  sont 
d’une  petitesse  qui  effraie  l’imagination. 

Lorsque  je  me  fus  bien  assuré  que  la  théorie  des  oscillations 
représentait  parfaitement  tous  les  phénomènes  de  coloration  pro- 
duits par  les  lames  minces  ou  épaisses  de  chaux  sulfatée,  de 
cristal  de  roche , et  de  béaucoup  d’autres  substances  taillées  pa- 
rallèlement à l’axe  de  cristallisation  , je  cherchai  comment  l’in- 
clinaison de  l’axe  sur  le  plan  des  surfaces  pouvait  changer  les 
résultats.  Je  vis  qu’il  le  changeait  en  deux  manières;  l’en  faisant 
varier  la  longueur  du  trajet  parcouru  par  les  molécules  lumi- 
neuses dans  l’intérieur  du  cristal  ; a®  en  faisant  varier  la  force  ré- 
pulsive extraordinaire,  qui , selon  la  belle  théorie  de  M.  Laplace, 
est  toujours  proportionnelle  au  carré  du  sinus  de  l’angle  formé 
par  l’axe  avec  le  rayon  réfracté.  En  combinant  ces  deux  élémens, 
et  en  y joignant , pour  plus  d’exactitude  , un  facteur  très  - peu 
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différent  de  l’imité  qui  probablement  dépend  de  la  vitesse  de 
translation  des  particulés,  je  fus  en  état  de  représenter  tous 
les  cbangemens  de  couleurs  qui  se  produisaient  sous  les  inci> 
dences  ilirerscs  dans  des  lames  taillées  d’une  manière  quelconque 
relativement  ii  l’axe  de  cristalUsation.  Ces  résultats  théoriques, 
comparés  à des  expériences  rigoureuses,  me  servirent  aussi  à 
montrer  que  le  nombre  et  l’étendue  des  oscillations  dépendaient 
uniquement  des  trois  élémens  dont  je  viens  de  parler,  et  nulle> 
ment  du  sens  ou  de  la  forme  des  surfaces  par  lesquelles  le  rayon 
entrait  dans  l’intérieur  du  cristal. 

Mais  le  cas  où  les  surfaces  de  la  lame  sont  }>erpeadiculaired 
à l’axe  de  cristallisation  exige  une  détermination  particulière;  car 
s’il  n’existait  de  forces  polarisantes  que  celles  qui  émanent  de 
cet  axe,  il  s’ensuivrait  que  de  pareilles  lames  exposées  perpendi* 
culaircmeut  au  rayon  polarisé  n’exerceraient  aucune  déviation 
sur  les  axes  des  particules  lumineuses.  Cependant  j’avais  reconnu 
dès  mes  premières  recberebes,  que  la  lumière  transmise  dans 
cette  direction  à travers  les  lames  de  la  chaux  sulfatée  parallèle- 
ment à leur  surface,  y prenait  une  polarisation  fixe,  et  déterminée 
par  le  Ééns  des  lames!  Les  aiguilles  de  cristal  de  roche,  de  béril,  etc. , 
taillées  perpeodiculaireinent' il  leur  longueur,  et  présentées  su 
rayon  polarisé  parallèlement  à leur  axe  de  cristallisation , y pro- 
duisent aussi  une  polarisation  particulière.  11  existe  donc  dans 
CCS  corps  des  forces  polarisantes  indépendantes  de  celles  qui  éma- 
nent de  l’axe  principal.  J’ai  sur-tout  étudié  celles  qui  existent 
dans  le  cristal  de  roche , parce  que  cette  substance  très-dure  et 
homogène  peut  être  facilement  taillée  dans  tous  les  sens,  et  ré- 
duite en  lames  minces;  avantage  que  l’on  n’a  pas  avec  la  chaux 
sulfatée,  dont  on  ne  peut  tirer  aisément  des  lames  que  dans 
te  sens  naturel  de  ses  feuillets.  J’ai  trouvé  ainsi  que,  dans  le 
cristal  de  roche , l'action  secondaire  dont  nous  parlons  im- 
primait aux  molécules  lumineuses  un  mouvement  de  rotation 
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continu  autour  de  leur  axe  de  translation,  au  lieu  du  mouve- 
ment d'oscillation  que  l'axe  principal  leur  imprimait.  Si  l'on 
incline  une  pareille  lame  sur  le  rayon  polarisé , de  manière  à 
développer  graduellement  la  force  principale  , ou  voit  qu'elle 
enlève  successivement  à l'autre  une  portion  de  la  lumière  trans- 
mise, à laquelle  elle  imprime  un  mouvement  d'oscillation,  tan- 
dis que  le  reste  des  molécides  lumineuses  continue  à circuler. 
Enfin  il  vient  un  terme  auquel  toute  ou  presque  toute  la  lu- 
mière est  enlevée  au  mouvement  de  rotation, et  on  retombe  sur 
les  cas  que  nous  avions  examinés  d'abord.  D'après  cela , on  con- 
çoit qu'il  est  possible  de  développer  successivement  ces  phéno- 
mènes même  dans  des  plaques  non  perpendiculaires  k l'axe  de 
cristallisation  ; car  il  suffit  que  leurs  surfaces  fassent  avec  cet 
axe  un  angle  assez  grand  pour  qu'en  les  inclinant  sur  le  rayon 
polarisé , le  rayon  réfracté  puisse  s'approcher  de  l'axe  dans  les 
limites  où  la  force  de  circulation  commence  à devenir  sensible. 
En  effet , l'expérience  confirme  parfaitement  cet  aperçu , ainsi 
qu'on  le  verra  dans  les  observations  que  j'ai  rapportées,  car  j'y 
ai  mis  en  évidence  le  progrès  de  la  force  secondaire  à mesure 
que  le  rayon  s'incline  sur  l'axe , depuis  les  positions  où  elle  est 
insensible,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  entraîne  toutes  les  molécules 
lumineuses,  pour  les  abandonner  de  nouveau  sous  des  inclinai- 
sons plus  gTtmdcs,  lorsque  le  rayon  réfracté  redevenant  oblique 
à l'axe,  la  force  principale  recommence  à se  développer. 

IJn  des  résultats  qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables  de  ces 
expériences , et  que  j’ai  tâché  d’étabUr  avec  une  rigueur  et  une 
certitude  proportionnées  à son  importance , c’est  que  les  modi- 
fications imprimées  aux  molécules  lumineuses  par  une  plaque 
de  cristal  de  roche  jierpcndiculaire  â l’axe  de  cristalUsation , ne 
consistent  ]>as  simplement  dans  un  déjtlacement  de  leurs  axes, 
mais  renferment  aussi  une  certaine  propriété  physique  perma- 
nente et  durable,  qui  fait  qu’ensuite  le  prisme  de  cristal  d’is- 
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lande  n’agit  pas  sur  elles  comme  il  ferait  sur  des  particules  na- 
turellement émanées  d’un  corps  lumineux.  On  peut  voir  dans  la 
dernière  partie  de  mes  recherches  l€?s  expériences  positives  et 
variées  sur  lesquelles  j’ai  établi  cette  conséquence  singulière. 
Déjà  la  discussion  des  oscillations  produites  par  les  lames  paral- 
lèles à l'axe  de  cristallisation , m’avait  eonduit  précédemment  it 
reconnaître  des  effets  de  ce  genre,  quand  les  rayons  passaient 
d’une  de  ces  plaques  à une  autre;  mais  cette  conséquence  était 
fondée  sur  des  considérations  qui , bien  que  déduites  immédiate- 
ment des  faits  ol)servés,  étaient  cependant  fort  délicates  et  diffi- 
ciles à saisir  pour  ceux  qui  n’auraient  pas  suivi  avec  attention 
tout  le  fil  de  la  théorie.  Les  plaques  perpendiculaires  à l’axe 
de  cristallisation , en  confirmant  l’existence  de  propriétés  pareilles, 
les  mettent  dans  une  entière  évidence,  et  permettent  d’en  cons-> 
tater  immédiatement  la  réalité.  »;u.  e;  , ’ 

J’ai  terminé  ces  recherches  en  les  appliquant  à une  substance 
qui  agit  sur  la  lumière  comme  si  elle  avait  deux  axes,  l’un  situé 
dans  le  plan  de  ces  lames , l’autre  perpendiculaire  à ce  plan. 
Cette  substance  est  le  mica,  dont  les  effets  extrêmement  singu- 
liers , et  en  apparence  d’une  bûtanene  inexprimable , tiennent 
uniquement  à la  dispestdoR  que  je  viéBs  d’indiquer.  En  exami- 
nant ces  effets  d’une  manière  méthodique,  je  suis  parvenu  d'abord 
è démontrer  isolément  l’existeace  de  chacun  des  deux  genres  de 
forces- qui  fissent  dans -cette  substance;,  après  quoi,  leur  com- 
binafeon  m’a  conduit  è la  <théorie  de  tous  les  phénomènes  com- 
posés';'‘'qut(i  coaqMrée  à l’expérience,  s’y  trouve  parfaitement 
conformé.  On  Wra  dans  la  dernière  partie  de  mes  recherches 
les  expériences  que  j'ai  faites  pour  cet  objet;  j’en  ai  donné  de- 
puis une  confirmation  assez  frappante  dans  les  Mémoires  d'Ar- 
cueil , en  montrant  par  l’expérience  qu’il  suffisait  de  combiner 
des  lames  de  chaux  sulfatée  , parallèles  à l’axe  de  cristallisation , 
et  des  lames  de  cristal  de  roche  perpendiculaires  à cet  axe , 
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ponr  produire  artificielleroent  par  leur  superposition  les  phé- 
nomènes que  le  mica  nous  présente. 

Toutes  les  expériegap  que  j’ai  rapportées  dans  cet  ouvrage , 
toutes  les  considél^tiffis  que  j’en  ai  tirées,  portent  uniquement 
sur  des  substances  où.la  double  réfraction  est  si  faible,  que  les 
images  des  points  lumineux  vus  à travers  des  lames  à faces  pa- 
rallèles, de  quatre  ou  cinq  centimètres  d'épaisseur, -ne  sont  pas 
sensiblement  séparées.  J’ai  voulu  savoir  si  la  séparation  des  fais- 
ceaux empêcherait  les  mêmes  propriétés  d’avoir  lieu , et  les 
mêmes  mouvemens  de  se  produire.  Pour  cela , j’ai  fait  tailler 
des  prismes  de  cristal  de  roche , qui  avaient  plus  de  vingt  degrés 
d’ouverture , et  qui  divisaient  nettement  les  images  des  rayons 
lumineux  très-déliés,  qu’on  laissait  tomber  directement  sur  leurs 
surfaces.  En  superposant  deux  prismes  pareils,  d'épaisseur  égale, 
et  taillés  sous  le  même  angle,  mais  dans  des  sens  rectangulaires 
relativement  à l’axe  de  cristallisation , conformément  à ce  qu’in- 
diquait la  théorie , j’ai  obtenu  des  couleurs  de  même  qu’avec  les 
lames  croisées  à surfaces  parallèles.  Le  système  des  prismes  super- 
posés formait  alors  un  angle  réfringent  de  ao,  3o,  et  jusqu’à  ^^o 
degrés.  Ces  expériences  se  trouvent  rapportées  dans  mon  second 
Mémoire , page  57  ; elles  suiBsent  pour  confirmer  tout  ce  que  j’ai 
avancé.  Mais  on  doit  remarquer  que , dans  le  système  de  ces 
prismes,  la  séparation  des  images^tait  pareillement  insensible 
comme  dans  les  lames , à cause  du  croisement  de  leurs  axes  ; le 
second  prisme  détruisant  presque  entièrement  la  double  réfrac- 
tion et  la  séparation  des  images  produites  par  le  premier.  De  là 
il  résulte  que  le  phénomène  de  la  coloration  des  images,  et  le 
mode  particulier  de  polarisation  qui  en  est  la  cause , peuvent 
également  se  produire  avec  des  forces  répulsives  assez  énergiques 
pour  séparer  sensiblement  les  images , pourvu  que  les  effets  de 
ces  forces  soient  successivement  opposés  et  s’entre-détruisent 
presque  exactement. 
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l'insiste  sur  cette  considération , parce  que  l'expérience  m’a 
fait  connaitre  que  les  molécules  lumineuses,  après  avoir  oscillé 
dans  l’inléricur  d'un  cristal  jusqu'à  iin^certaine  profondeur, 
peuvent,  par  l'action  dès  la  seconde  sumcc,  ou  même  par  le 
seul  progrès  de  l'espèee  d'aimantation  qu'elles  ont  acquise,  pren- 
dre une  polarisation  fixe  qui  dirige  les  axes  d'un  certain  nom- 
bre d entre  elles  dans  le  plan  de  la  section  principale  du  cristal , 
et  les  axes  des  autres  dans  le  plan  perpendiculaire  à cette  sec- 
tion. J'ai  fait  cette  oltservation  sur  un  grand  morceau  de  cristal 
de  roche  que  M.  Rochon  m’avait  confié,  et  qui  avait  presque 
un  décimètre  de  longueur  : l’axe  de  cristallisation  était  oblique 
sur  les  faces.  En  faisant  passer  à travers  ce  morceau  un  rayon 
direct  très -mince,  il  se  divisait  en  deux  sens  de  ]>olarisation 
fixes  et  rectangulaires , dont  l’un  était  dirigé  suivant  la  section 
principale  du  cristal , et  l’autre  dans  une  direction  perpendicu- 
laire à celle-là.  Si  l’on  croisait  ce  morceau  avec  un  autre  d’une 
longueur  à-peu-près  égale,  chaque  faisceau  se  divisait  en  deux 
autres , conformément  aux  lois  de  la  double  réfraction  , et  l’on 
obtenait  quatre  rayons  émeigens , comme  dans  la  superposition 
des  cristaux  de  spath  d’Islande.  Cependant  le  même  morceau  de 
cristal  de  roche,  réduit  en  plaqnesmoins  épaisses,  faisait  osciller  la 
lumière,  et  développait  des  coulenrs,  comme  je  m’en  suis  assuré 
par  l'expérience,  soit  en  exposant  ces  plaques  directement  à un 
rayon  polarisé  , soit  en  les  croisant  avec  des  plaques  de  chaux 
sulfatée  d'une  épaissenr  à-pen-près  égale.  Ce  résultat  me  con- 
duisit à penser  que , si  le  spath  d’Islande  paraissait  toujours  pro- 
duire la  polarisation  fixe , cela  tenait  à la  grande  intensité  de  sa 
force  répulsive,  et  que,  si  l'on  atténuait  cette  force,  on  pourrait 
l'amener  à faire  osciller  la  lumière  comme  le  cristal  de  roche , 
et  4 produire  aussi  des  couleurs.  Or,  d’après  ma  théorie,  il  y 
avait  deux  choses  à faire  pour  atteindre  ce  but;  il  fallait  d'abora 
amincir  les  lames  pour  diminuer  le  trajet  des  molécules  lumi- 
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neuses,  et  par  conséquent  le  nombre  de  leurs  oscillations  à force 
répulsive  égale  : il  fallait  aussi  diriger  le  rayon  réfracté  de  ma- 
nière qu’il  s'approchât  d’être  parallèle  à l’axe  de  cristal.  Pour 
cet  objet)  je  priai  M.  Cauchoix  de  me  taîHer  des  lames  minces 
de  cristal  d’Islande,  parallèles  aux  faces  naturelles  du  rhomboïde; 
et , en  les  inclinant  sur  le  rayon  polarisé  de  manière  que  le  plan 
d’incidence  se  trouvât  dirigé  suivant  la  petite  diagonale  des 
rbombes,  et  que  le  rayon  polarisé  s'approchât  de  l’axe , elles  pro- 
duisirent aussitôt  des  couleurs  par  réflexion  et  par  réfraction, 
comme  les  lames  de  cristal  de  roche  et  de  chaux  sulfatée.  La  teinte 
dépendait  également  des  épaisseurs  et  de  l’incidence , conformé- 
ment à la  théorie  ; mais  la  grande  intensité  de  la  force  répulsive  do 
cristal  d'Islande  exigeait  que  les  incidences  fussent  très<onsidé- 
rablcs,  pour  que  les  couleurs  pussent  se  développer.  C’est  pour- 
quoi je  priai  M.  Giuchoix  de  me  tailler  d'antre.s  plaques  minces 
perpendiculaires  â l'axe  des  rhomboïdes , parce  qu’alors  le  rayon 
réfracté  pouvant  devenir  parallèle  à cet  axe,  sous  toutes  les 
incidences,  la  force  répulsive  pouvait  être  affaiblie  à volonté. 
En  effet,  de  cette  manière,  les  couleurs  se  développèrent  sous 
toutes  les  incidences.  De  plus,  elles  étaient  encore  diverses  en 
divers  points  des  plaques , parce  que  les  lames  ainsi  taillées  sont 
toujours  un  peu  prismatiques,  ce  qui  fait  que  le  trajet  de  la 
lumière  n'a  pas  la  même  longueur  dans  tous  leurs  points;  et, 
comme  la  force  répulsive  est  très-intense,  cette  petite  différence 
de  trajet  en  produit  une  sur  les  couleurs.  J'ai  fait  une  expérience 
pareille  sur  1 arragonite  qui  possède  aussi  une  force  de  double 
réfraction  presque  égale  à celle  du  cristal  d’Islande,  selon  les 
expériences  de  Malus.  Le  succès  a été  le  même.  Toutes  les  lames 
minces  de  cette  subsUnce  ont  produit  des  couleurs,  soit  lors- 
qu'elles étaient  taillées  presque  ]>erpendiculairement  à l’axe  des 
aiguilles,  soit  lorsqu’elles  étaient  taillées  obliquement,  et  qu’on 
les  inclinait  de  manière  que  le  rayon  réfracté  devint  presque  parai- 
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lèlcà  cet  axe.  Cé  qui  montre  qu'il  est  en  eflel  parallèle  aux  arêtes  des 

aiguilles  comme  Malus  l’a  reconnu  le  premier  par  d'autres  moyens. 

Je  dois  faire  remarquer  que  l'observation  des  couleurs  avec 
ces  lames  est  une  affaire  très-délicate  quand  l'axe  de  cristallisation 
est  incliné  sur  leur  surface,  parce  qu'à  cause  de  la  grande  éner- 
gie de  la  force  répulsive  il  faut  incliner  bien  exactement  l'axe  de 
manière  à ce  que  le  rayon  réfracté  s’approche  autant  que  possible 
d’être  parallèle  à sa  direction.  Cette  précaution  est  tellement 
indispensable  que,  prenant  par  exemple  des  lames  de  cristal 
d'I.slande  parallèles  aux  faces  naturelles  du  rhomlioïde,  et  assez 
minces  pour  produire  des  couleurs  lorsqu’on  les  place  convena- 
Hlemcnt , on  ne  les  découvrirait  probablement  pas  si  l'on  n’était 
pas  prévenu  de  la  manière  de  s’en  servir. 

' En  réunissant  ces  dernières  expériences  avec  celles  que  j’ai  rap- 
portées dans  mes  recherches,  on  voit  que  tous  les  cristaux  doués 
de  la  double  réfraction,  peuvent  produire  la  polarisation  progres- 
sive , et  faire  osciller  la  lumière  quand  leur  force  répulsive  extra- 
ordinaire est  suffisamment  atténuée;  et  de-là  il  devient  extrême- 
ment vraisemblable  que,  dans  tous  ces  cristaux,  les  molécules  lumi- 
neuses commencent  par  osciller  autour  de  l’axe  avant  d'acquérir 
une  polarisation  fixe  qui  distribue  leurs  axes  en  deux  sens  rec- 
tangulaires. 

Cependant  je  n’oserais  encore  donner  cette  dernière  consé- 
quence comme  étaut  absolument  certaine,  parce  que  dans  les 
lames  dont  les  faces  ne  sont  point  assez  parallèles  pour  qu’on 
puisse  y observer  des  couleurs  uniformes,  et  montrer  le  rapport 
de  l’épaisseur  avec  les  couleurs , le  caractère  le  plus  saillant  qui 
puisse  y mettre  en  évidence  le  mouvement  oscillatoire  des  mo- 
lécules lumineuses,  c’est  le  développement  des  couleurs  produites 
par  le  croisement  des  axes  dans  les  lames  superposes.  Or,  je  n’ai  pas 
encore  réussi  à produire  cet  effet  dans  les  lames  de  cristal  d’Islande 
etd'arragonlte  en  les  croisant  les  unes  avec  les  autres,  ou  avec  des 
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plaques  de  chaux  sulfatée  ; et  il  m’a  paru  que  la  superposition 
de  ces  dernières  n’accélérait  ni  ne  retardait  l’apparition  des 
couleurs  données  par  les  lames  minces  de  ces  deux  cristaux , 
soit  que  l’épaisseur  des  plaques  de  chaux  sulfatée,  dont  j’ai  pu 
disposer , fût  encore  beaucoup  trop  faible  pour  contrebalancer 
l’impression  produite  sur  les  molécules  lumineuses  par  le  cristal 
d’Islande  et  l’arragonite , soit  que  les  couleurs  que  j’ai  réussi  à 
développer  dans  ces  dernières  substances  tiennent  seulement  à 
ce  que  leur  double  réfraction  s’exerce  plus  fortement  sur  les 
rayons  violets  que  sur  les  bleus , sur  les  bleus  que  sur  les  verts , 
et  ainsi  de  suite , selon  l’ordre  de  U réfrangibilité , ainsi  que  je 
l’ai  montré  par  l'expérience  dans  le  troisième  volume  des  Mémoires 
d’Arcueil.  Toutefois  l’accroissement  d’action  de  ces  lames  avec 
l’épaisseur  montre  que  la  modification  que  les  molécules  lumi- 
neuses y éprouvent  est  progressive  comme  dans  les  cristaux  dont 
la  force  répulsive  est  faible , et  qu’elle  ne  s’établit  complètement 
qu’au -delà  d’une  certaine  épaisseur  dépendante  de  l’angle  formé 
par  le  rayon  réfracté  avec  l’axe  du  cristal , et  qui  est  considéra- 
blement plus  épaisse  que  celle  à laquelle  les  couleurs  des  lames 
minces , observées  par  Newton , commencent  à se  développer. 

Lorsque  j’analysai  pour  la  première  fois  les  phénomènes  que 
présentaient  les  plaques  de  chaux  sulfatée  sous  l'incidence  per- 
pendiculaire, je  vis  qu’ils  démontraient  nécessairement  l’exis- 
tence d'une  force  en  vertu  de  laquelle  les  molécules  lumineuses 
oscillaient  autour  de  l’axe  de  cristallisation.  De  plus,  comme  les 
phénomènes  des  incidences  obliques  me  montraient  que  l’action 
de  la  plaque  décroissait  quand  on  inclinait  cet  axe,  et  croissait 
quand  on  inclinait  la  ligne  perpendiculaire , je  fus  ]>orté  à croire 
que  la  force  d'oscillation  n’émanait  pas  seulement  de  l’axe  de 
cristallLsation  , mais  aussi  de  la  ligne  qui  lui  était  perpendicu- 
laire : de  sorte  que  l'action  totale  sous  une  inclinaison  quel- 
' conque  dépendait  des  effets  opposés  que  ces  deux  axes  rectan- 
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giilaircs  pouvaient  produire.  Mais  quand  j’analysai  avec  rigueur 
le.s  conséquences  des  pliénomènes  ül)servés  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire , afin  de  les  faire  servir  de  base  à la  théorie  des 
oscillations,  je  reconnus  et  je  remarquai  que  tout  ce  qu’ils  dé- 
montraient était  l’existence  d’une  résultante  unique  qui  faisait 
osciller  les  molécules  lumineuses  autour  de  l'axe  de  cristalli- 
sation , de  quelque  manière  que  cette  résultante  fût  produite.  Je 
vis  alors  que  pour  décider  d'où  émanait  cette  résultante  , il  fal- 
lait faire  des  expériences  sur  les  incidences  obliques,  en  incli- 
nant successivement  les  plaques  dans  le  sens  de  leur  axe  et  dans 
le  sens  perpendiculaire,  ^fiii  de  chercher  dans  le  progrès  et 
dans  la  lui  des  teintes , la  preuve  de  l'influence  d'un  second 
axe , s’il  en  existait  un.  Mais  les  expériences  m’apprirent  que 
l'augmentation  d'action  de  la  plaque , quand  on  l’inclinait  per- 
pendiculairement à l’axe,  tenait' à ce  que  le  trajet  des  molé- 
cules lumineuses  dans  le  cristal  devenait  plus  long  en  devenant 
oblique,  tandis  que  la  force  répulsive  émanée  de  l’axe  restait 
constante  , ce  qui  augmentait  nécessairement  le  nombre  des 
oscillations.  A la  vérité,  cette  augmentation  d’action  due  au  trajet 
plus  long  des  particules,  se  produisait  encore  quand  on  incli- 
nait la  lame  dans  le  sens  de  son  axe  ; mais,  en  même  temps, 
l’action  répulsive  de  cet  axe  diminuait , parce  qu'il  s'approchait 
davantage  du  rayon  réfracté,  et  cet  affaiblissement  était  plus 
que  suffisant  pour  compenser  l’accroissement  du  trajet  : d'où 
il  suit  que  le  nombre  des  oscillations  devait  diminuer.  On  con- 
çoit que  je  n’aurais  pas  pu  résoudre  ces  difficultés  avant  d’avoir 
déterminé  les  véritables  lois  suivant  lesquelles  les  molécules  lu- 
mineuses sont  déviées  et  sollicite'es  dans  les  inclinaisons  diverses 
de  la  lame,  et  dans  les  divers  sens  des  cristaux  dont  il  s’agit. 
C’est  pourquoi  je  n’ai  pas  cherché  à faire  disparaître  de  la  suite 
de  mes  recherches  les  traces  de  ce  progrès  successif  de  mes 
idées,  quoiqu’il  m’eùt  été  facile  de  le  faire;  mais  j’ai  voulu  eu 
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prévenir  ici,  pour  qu’en  Usant  mon  second  Mémoire,  on  ne  se 
méprenne  pas  sur  l’expression  du  second  axe  que  j'ai  employée 
pour  désigner  la  ligne  perpendiculaire  à l’axe  de  cristallisation , 
et  qu’on  y voie  seulement  un  énoncé  commode  pour  indiquer 
l’accroissement  d’action  qui  se  produit  à mesure  que  cette  ligne 
s’incline  sur  le  rayon  incident. 

Dans  le  précis  qu’on  vient  de  lire  je  n’ai  cherché  à réunir  que 
les  résultats  qui  pouvaient  avoir  du  rapport  avec  ceux  que  j’avais 
découverts.  J’aurais  désiré  y joindre  un  extrait  des  expériences 
faites  en  Angleterre  par  M.  Breuster,  sur  les  plaques  minces 
d’agate  et  de  quelques  autres  corps.  Mais  ces  résultats  ne  sont 
connus  en  France  que  par  une  note  insérée  dans  la  Bibliothèque 
Britannique , et  qui  est  trop  peu  détaillée  pour  que  l’on  puisse 
en  tirer  aucune  connaissance  précise.  M.  Arago  a bien  voulu 
me  communiquer  qu’ayant  essaÿé,  d’après  cette  note,  l’effet  des 
plaques  d’agate  sur  un  rayon  polarisé , il  avait  reconnu  qu’elles 
agissaient  comme  une  pile  de  plaques,  et  c’est  aussi  ce  que  j’ai 
vérifié  après  lui.  J’ai  aussi  demandé  à M.  Arago  si , parmi  les  mé- 
moires qu’il  avait  lus  à la  Classe,  et  qui  n’étaient  pas  encore  im- 
primés, il  y en  avait  qui  pussent  avoir,  avec  mes  recherches, 
quelque  rappiort  qu’il  desirait  de  constater,  et  il  m'a  remis  la 
note  ci-jointe  : 

• Dans  un  mémoire  que  j’ai  lu  le  i4  décembre  1813,  j'ai  rapporté 
des  expériences  de  dépolarisation»colorée  faites  avec  des  fragmens  de 
cristal  de  roche  à faces  parallèles,  et  taillés  perpendiculairement  aux 
arêtes  du  prisme  hexaèdre , et  j’ai  fait  remarquer  que  le  nombre  des  axes 
du  rayon  dépolarisé  dépend  de  l’épaisseur  du  cristal  que  le  rayon  a tra- 
versé. (J’avais  d'abord  prévenu,  en  commençant  le  mémoire,  que  j’ap- 
pelerais  rayons  A axes  colorés  ces  rayons  qui  donnent  des  images  de  teintes 
différentes  en  traversant  un  cristal  doué  de  la  double  réfnction.) 

• Les  fragmens  de  cristal  dont  il  est  question  dans  ce  mémoire  ont 
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o»,oi8,o",oa  et  o",o3  depaiueur  j mes  premières  expériences  araienl 
été  faites  avec  une  plaque  dont  l'épaisseur  éuit  seulement  de  o",oo5, 
et  alors  j'apercevais,  pendant  le  mouvement  du  rhomboïde,  les  sept  cou- 
leurs dont  il  est  question  dans  le  mémoire  imprimé  ; mais  les  plaques  do 
o",oi8,  de  o“,oa  e^de  o",o3  ne  présentent  pas  dans  les  mêmes  cir- 
constances ce  nombre  de  teintes  ; la  remarque  que  vous  avez  faite,  à cet 
égard,  dans  un  mémoire  qui  a été  lu  cette  année,  et  dont  j'ai  vu  un 
extrait  dans  le  Moniteur,  ne  porte  donc  que  sur  mon  premier  travail. 

< Mon  Mémoire  de  i8ia  renferme  encore  une  expérience  de  dépola- 
risation à laquelle  j’attache  quelque  prix,  parce  qu’elle  diffère  essentiel- 
lement des  expériences  analogues  que  j'avais  faites  avec  le  cristal  de 
roche,  le  mica,  etc.;  dans  ces  dernières  un  rayon  polarisé  ordinaire 
devenait  rayon  i axes  coiorés  en  traversant  les  cristaux , tandis  que  la 
lumière  directe  semblait  ne  pas  éprouver  de  modiOcation  ; dans  certains 
cristaux  de  sulfate  de  baryte  U lumière  directe  elle- même  est  dépolari- 
sée ; car,  examinée  à son  émergent  du  cristal  avec  un  rhomboïde  de 
carbonate  de  cliaux,  elle  donne  deux  images,  dont  l'une  est  violacée,  et 
l’autre  de  la  teinte  complémentaire;  il  résulte  de-U  que,  si  on  reçoit, 
sur  un  semblable  crisul,  de  la  lumière  blanche  déjà  polarisée,  elle  sor- 
tira avec  une  teinte,  soit  violacée,  soit  jaune  verdâtre,  suivant  la  posi- 
tion de  la  section  principale.  • 


ERRATUM. 

Page  VI,  ligne.4,  interposées  ; lisez  sstperposies. 
vil , ligne  a , incliiu  { lisez  s'incline. 

uxvi , ligne  1 3 , en  remontant  au  cosinus  ; Usez  au  carré  du  cosinus. 


Digitized  by  Google 


Addition  aux  Considérations  générales  sur  la  Polarisation 
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Pbhdabt  l'impression  de  la  feuille  qui  termine  la  dissertation  preeë- 
dente,  je  suis  parvenu  à faire  naître  le  phénomène  des  couleurs  dans  les 
lames  de  spath  d'Islamlc,  sous  des  incidences  quelconques,  en  les  croisant 
avec  des  plaques  de  chaux  sulfatée;  ce  qui  montre  que  les  molécules  lumi- 
neuses en  entrant  dans  cette  substance  commencent  par  y osciller  autour 
de  leur  centre  de  gravité  avant  de  prendre  la  polarisation  fixe,  ainsi  que 
cela  a lieu  dans  les  cristaux  dont  la  force  répulsive  est  faible.  Cette  expé- 
rience lève  par  conséquent  la  réserve  que  j’avais  cru  devoir  apporter  dans 
les  applications  de  ma  théorie,  page  7a,  et  elle  permet  de  l'étendre  à tous 
les  corps  cristallisés,  doués  de  la  double  réfraction. 

L'inutilité  de  mes  premières  tentatives  était  due  à deux  causes:  1*  je 
m'étais  borné  à opérer  le  croisement  à la  main  au  lieu  d'employer  l'ap- 
pareil exact  qui  m'avait  servi  jusqu'alors  ; a°  la  grande  intensité  de  la  force 
répulsive  du  cristal  d'Islande  faisait  qu'il  était  dif&cile  de  tomber  préci- 
sément sur  la  proportion  des  épaisseurs  de  chaux  sulfatée  qui  devait  le 
compenser.  Il  fallait  en  conséquence  trouver  une  méthode  directe  et  sûre 
pour  opérer  celte  compensation  graduellement , et  c'est  à quoi  je  suis  par- 
venu de  la  manière  suivante  ; 

J'ai  pris  une  lame  mince  de  cristal  d'Islande,  parallèle  aux  faces  natu* 
relies  du  rhomboïde.  Son  épaisseur  moyenne  mesurée  au  sphéroraètre 
était  de  16a  parties,  ce  qui  équivaut  en  millimètres  à o,  36096.  Pour 
éviter  de  la  briser  pendant  les  expériences,  un  l'avait  travaillée  sur  un 
verre  poli , à faces  parallèles,  où  elle  était  collée  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine épaissie,  ce  qui  permettait  à la  lumière  de  passer  au.ssi  librement 
que  si  la  lame  eût  été  séparée.  De  plus,  on  avait  cheiché  à rendre  scs 
deux  surfaces  aussi  parallèles  qu'il  était  possible.  Celte  lame  exposée  au 
rayqn  pobrisé,  sous  l'incidence  perpendiculaiie,  et  même  sous  des  inci- 
dences déjà  assez  obliques,  ne  produisait  point  de  coloration,  mais  ce- 
pendant, à force  de  l'incliner  de  manière  à rapprocher  le  rayon  réfracté 
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de  son  axe,  ce  phénomène  y devenait  très -sensible,  et  Ion  y apercevait 
une  smrression  de  teintes  différentes,  selon  rinclinaison.  Je  plnrai  celte 
lame  sur  mon  appareil,  dans  la  position  que  je  viens  d indiquer,  en  sorte 
que  le  plan  d'incidence  se  trouvât  dans  Taziniui  de  4^^;  puis  j abaissai 
l'axe  de  la  lame  dans  ce  plan,  de  manière  à diminuer  son  action,  et  je 
m*arrétai  lorsque  les  couleurs  furent  sur  le  point  de  se  produire,  ce  qui 
répond  au  •f  ordre  d’anneaux  de  la  table  de  Newton.  Alors  je  croisai 
angles  droita  sur  cette  lame  une  lame  de  cliaux  sulfatée  dont  l’épaisseur 
était  o**,5iy,  et  qui,  par  clle-inétne,  était  trop  épaisse  pour  produire  U 
coloration  J aussitôt  je  vis  paraître  les  plus  vives  couleurs,  i'ôtai  cette  lame 
et  lui  en  substituai  une  autre  de  meme  nature,  dont  l’épaisseur  était 
0*^,9486;  celle-ci  était  trop  forte;  elle  surpassait  trop  l'action  de  1a  lame 
de  cristal  d’Islande,  sous  l'incidence  où  cette  dernière  était  placée,  et  il  ne 
se  produisait  plus  de  coloration  ; mais  on  obtenait  de  nouveau  ce  phé- 
nomène, en  diminuant  l’incidence  du  rayon  sur  la  lame  de  cristal  d’Is- 
lande, ce  qui  augmentait  l’angle  du  rayon  réfracté  avec  l’axe  du  rhom- 
boïde. En  continuant  de  faire  mouvoir  la  lame  dans  ce  sens,  on  la  rendait 
trop  forte  à son  tour,  et  on  dépassait  les  limites  de  la  table  de  Newton  ; 
alors  les  couleurs  disparaissaient , mais  elles  se  produisaient  de  nouveau 
en  employant  une  lame  de  chaux  sulfatée  plus  épaisse.  J’ai  obtenu  ainsi 
des  couleurs  avec  des  épaisseurs  de  a*”*,  4^9}  et  même  de  5*^, 940,  par  le 
seul  changement  de  l’inclinaison.  En  comparant  ces  épaisseurs  avec  les 
incidences  correspondautes,  j*ai  trouvé  que  l'action  de  la  lame  de  cristal 
d'Islande,  comme  celle  de  tous  les  autres  crisuux  que  j’avais  étudiés, 
était  proportionnelle  au  produit  de  la  force  répulsive  par  la  longueur  du 
trajet  que  les  molécules  lumineuses  font  dans  le  cristal.  Il  en  résulte  aussi 
que  l'action  polarisante  du  cristal  d'Islande  est  à celle  de  la  chaux  sul- 
fatée et  du  cristal  de  roche,  comme  18,6  est  à l’unité,  ce  qui  s'accorde 
presque  exactement  avec  le  rapport  des  forces  répulsives  conclu  des  expé- 
riences de  Malus,  sur  la  déviation  qu'elles  produisent  dans  les  rayons.  Ces 
nouveaux  phénomènes,  qui  ne  m’étaient  pas  connus  à l’époque  où  je 
composai  une  théorie,  en  offrent  une  confirmation  assez  frappante  pour 
que  j'aie  cru  devoir  la  joindre  ici. 
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Sur  de  nouveaux  Rapports  qui  existent  entre  la  réflexion  et 
la  polarisation  de  la  lumière  par  les  corps  cristallisés  ; 

Par  M.  BIOT. 

Lu  k Vliutitut  le  i”  juin  1813. 

'l'ocs  les  physiciens  connaissent  les  belles  découvertes  de 
Malus  sur  la  polarisation  de  la  lumière;  mais  dans  toutes 
les  expériences  qu’il  a faites,  les  deux  faisceaux,  diverse- 
ment polarisés,  étaient  tous  deux  incolores.  Le  1 1 août 
1811,  M.  Arago  communiqua  à la  Classe  une  série  de 
recherches,  dans  lesquelles  les  rayons  polarisés,  après  avoir 
traversé  des  lames  minces  de  mica,  de  chaux  sulfatée,  ou 


Digitized  by  GoogI 


RECHERCHES 


8 

certaines  plaques  épaisses  de  cristal  de  roclie,  ou  même 
certaines  platjucs  de  flint-glass^  se  résolvent  en  deux 
faisceaux  diversement  colorés.  Ce  sont  ces  pliénomènes  qui 
m’ont  occupé  (*). 

Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  faire  connaître  la 
loi  suivant  laquelle  les  molécules  lumineuses  de  diverses 
couleurs  sont  successivement  modifiées  par  les  lames  minces 
de  plusieurs  corps  cristallisés,  doués  de  la  dcHible  réfrac- 
tion. Je  déduirai  de  cette  loi  le  moyen  de  prevoir,  d’après 
la  seule  mesure  de  l'épaisseur  de  ces  lames,  la  couleur 
des  rayons,  soit  ordinaires,  soit  extraordinaires,  qu'elles 
polarisent  par  réflexion  ou  par  réiraction,  dans  une  posi- 
tion quelconque  donnée  : enfin,  je  tirerai  de  ces  résultats 
plusieurs  analogies  nouvelles  et  très-intimes  entre  les  causes 
encore  inconnues  qui  produisent  la  réflexion  ordinaire  de 
la  lumière,  et  celles  qui  la  polarisent  dans  les  corps  cris- 
tallisés. 

Mes  premières  et  mes  principales  expériences  ont  été 
faites  avec  des  cristaux  de  chaux  sulfatée,  particulièrement 
de  la  variété  que  M.  Haüy  a nommer  trapczicniw.  La  facilité 
que  l'on  a de  se  procurer  cette  substance,  la  possibilité  d’en 
tirer  des  lames  d’une  finesse  extrême,  d’un  poli  parfait, 
d’une  cristallisation  régulière  et  homogène,  enfin  d’une 
épaisseur  aussi  égale  qu'il  soit  possüjle  à l’art  de  l’atteindre; 
tous  ces  avantages  concouraient  éminemment  au  but  que 
je  m’étais  proposé,  de  soumettre  les  lames  cristallisées  à 


(*)  Les  expériences  de  M.  Antgo  sont  consignées  dans  les  voliinies 
deriusUiutct  SC  trouvent  imprimées  immédiatement  avant  mon  Mémoire. 
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des  mesures  précises.  C’est  pourquoi  je  m’en  suis  occupé 
d’abord. 

Pour  procéder  d’une  manière  méthodique  dans  cette 
recherche , il  fallait  d’abord  déterminer  la  position  de  l'axe 
de  cri.stallisation  de  la  chaux  suliàtée.  La  forme  piimitive 
assignée  par  M.  Haûy  pour  cette  substance,  c.st  un  prisme 
droit  quadrangulaire,  dont  les  bases,  situées  dans  le  {dan 
des  lames,  sont  des  parallélogrammes  obliquangles,  ayant 
leurs  angles  de  1 13*  7'  48’’  et  Gb®  la".  La  théorie  de  la 
cristallisation  ne  détermine  point  le  rapport  de  longueur 
des  côtés  opposés  à ces  angles.  En  le  choisissant  de  manière 
à représenter  les  formes  secondaires  avec  le  plus  de  simpli- 
cité qu’il  est  possible,  ce  qui  est  le  but  du  minéralogiste, 
M.  Haüy  a choisi  pour  ce  rap{K)rt  celui  de  ma  1 3.  Je  me 
suis  assuré  que  l’axe  de  double  réfraction  de  la>  chaux 
sulfatée  n’a  aucun  rapport  de  symmetrie  avec  ce  parallilo- 
gramme  : mais  si  l’on  triple  le  côté  la  en  laissant  l’autre 
constant,  de  manière  à former  un  nouveau  parallélogramme, 
dont  les  côtés  soient  entre  eux  comme  36  à i3,  l’axe  de 
double  réfraction  coïncide  avec  sa  plus  grande  diagonale, 
de  sorte  qu’il  fait  avec  le  côté  36  un  angle  de  16®  i3'; 
ce  qui  suflfit  jiour  retrouver  sa  position  dans  une  lame 
quelconque  de  chaux  sulfatée,  d’après  celle  des  côtés  du 
parallélogramme,  lesquels  sont  facilement  reconnai-ssablcs , 
puisque  la  lame  se  brise  naturellement  suivant  leurs  direo 
rions.  Les  moyens  que  j’ai  employés  pour  découvrir  la  posi- 
tion de  cet  axe  étant  purement  graphiques,  et  tels  que  la 
théorie  de  la  double  réfraction  les  indique,  je  n’ai  pas  pu 
parvenir  d’abord  à la  précision  que  je  viens  d’assigner;  mais 
les  valeurs  que  j’obtenais  se  trouvant  entre  16  et  17»,  je  les 
1811.  ■ 2 
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ai  rendues  ri^ureuscs,  en  les  nssuje'tissant  à la  conrlition 
que  l uxe  de  double  réfraction  se  trouvât  symniëtriqueinent 
place'  dans  le  parallélogramme  assigné  par  M.  Haüy,  ou 
dans  un  de  scs  multiples. 

Pour  vtb’ilier  ces  résultats , j'ai  taillé  des  prismes  de  chaux 
sulfatée  dans  les<|uels  une  des  faces  était  perpendiculaire  à 
la  direction  de  l’axe  déterminée  comme  je  viens  de  le  dire, 
l’autre  fac;c  lui  étant  oblique  : lorsqu’on  regardait  une  aiguille 
tri's-finc  à travers  un  pareil  prisme,  la  face  perpendiculaire 
à l’axe  étant  tournée  vers  l’œil,  on  voyait  une  image  unique 
de  l’aiguille,  irisée  par  la  dispersion;  au  lieu  qu’en  taillant 
des  prismes  dans  toute  autre  direction,  on  voit  généralement 
deux  images  irisées.  Cette  propriété  de  donner  des  images 
simples  à travers  des  faces  prismatiques  est , comme  on  sait, 
le  caractère  de  l’axe  de  double  réfratttion;  et  la  direction. ainsi 
trouvée  dans  les  cristaux  de  chaux  sulfatée  est  parfaitement 
confirmée,  par  les  sens  des  sections  principales  indiquées  sur 
des  (aces  quelconques  par  la  polarisation  de  la  lumière. 
_^Mais  soit  que  ces  corps  lamelleux  ne  puissent  jamais  être 
exempts  de  quelques  irrégularités  dans  la  superposition  de 
leurs  couches , soit  que  les  molécules  lumineuses , en  passant 
entre  ces  couches,  y subissent  la  polarisation,  j’ai  constam- 
ment observé  que  lorsqu’on  faisait  passer  un  faisceau  de 
lumière  polarisée  à travers  deux  faces  parallèles  entre  elles  et 
perpendiculaires  â l’axe , ce  faisceau  éprouvait  une  nouvelle 
polarisation  déterminée  par  le  sens  des  lames  ; ce  qui  n'a  pas 
lieu,  par  exemple,  d’après  Malus,  dans  le  carbonate  de  chaux 
taillé  perpendiculairement  à l’axe , comme  nous  venons  de 
le  supposer. 

T.a  situation  de  l’axe  de  double  réfraction  de  la  cliaux 
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sulfatée  dans  le  plan  de  scs  lames , est  une  circonstance 
très-favorable  à la  régularité  des  expériences  que  l’on  peut 
làire  avec  les  lames  minces  de  cette  subtance.  Chacune  de 
ces  lames  n’eût- elle  qu’un  centième  de  millimi'trc  d’épais- 
seur, est  un  cristal  aussi  parfait  que  le  cristal  eptier.  Si  l’on 
joint  à cette  précaution  celle  de  n’employer  que  des  cristaux 
parfaitement  nets  et  réguliers,  sur- tout  de  la  variété  que 
j’ai  indiquée,  on  parviendra  facilement  à enlever  les  unes 
après  les  autres  les  lames  qui  les  composent,  sans  altérer 
en  rien  leur  régularité.  Il  ne  faut  qu’indiquer  avec  un 
instrument  très -fin,  par  exemple,  avec  une  lancette,  le 
commencement  de  la  séparation  des  lames , après  quoi  on 
peut  les  enlever  à la  main , comme  on  enlèverait  un  mor- 
ceau de  baudruche  appliqué  sur  un  marbre  poli.  Je  suis 
obligé  d'entrer  dans  tous  ces  détails,  car  les  précautions 
que  je  viens  d’indiquer  sont  indispensables  pour  déterminer 
avec  précision , et  même  pour  apercevoir  les  lois  auxquelles 
les  phénomènes  des  couleurs  sont  assujétis. 

SECTION  I«. 

Des  teintes  que  donnent  les  lames  minces  cristallisées  sous 
l’incidence  perpendiculaire  : lois  de  ces  phénomènes. 

Si  l’on  présente  une  pareille  lame  mince , perpendiculai- 
rement à un  rayon  blanc,  polarisé  en  un  seul  sens,  et  si 
l’on  analyse  la  lumière  transmise,  en  se  servant  d’un  rhom- 
boïde de  spath  d’Islande , ou  de  la  réflexion  sur  une  glace , 
on  observe  généralement,  comme  M.  Arago  l’a  découvert, 
deux  images  colorées  de  teintes  complémentaires , c’est-à- 

n. 
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dire,  dont  Fensemblc  recompose  la  lumière  blanche  inci- 
dente; et  suivant  ses  observations,  la  couleur  et  l'inteiisite 
de  ces  images  changent  avec  les  positions  de  la  lame  et  du 
cristal,  l’incidence  restint  toujours  jierj^endiculaire,  comme 
nous  l’avoni  suppose. 

Pour  analyser  ce  phénomène  et  en  découvrir  la  loi  géné- 
rale , concevons  un  rayon  blanc , vertical , polarisé  par 
réflexion  sur  une  glace  polie  et  non  étamée,  le  plan  de 
réflexion  étant  dirigé  suivant  le  méridien.  Recevons  ce 
rayon  sur  une  autre  glace  qui  fa.ssc-avcc  lui  l’angle  conve- 
nable pour  la  polarisation  complète,  et  dont  le  plan  de 
réflexion  soit  dirigé  suivant  le  vertical  d’est  et  ouest.  Ce 
sera  l’appareil  inventé  par  Malus.  Le  rayon  blanc  réfléchi 
par  la  première  glace  se  trouve  polarisé  relativement  au 
plan  du  méridien , et  en  tombant  sur  la  seconde  glace  , il 
la  traverse  librement  sans  éprouver  aucune  réflexion. 

Mais  si,  avant  qu’il  parvienne  è cette  seconde  glace,  on 
lui  fait  traverser  perpendiculairement  une  lame  mince  et 
régulière  de  chaux  sulfatée,  la  seconde  glace  réfléchira  une 
lumière  colorée,  d’une  espèce  particulière  de  teinte.  Si  l’on 
tourne  la  lame  dans  son  plan,  l’incidence  restant  toujours 
perpendiculaire , oette  teinte  ne  changera  pas  ; mais  sou 
intensité  variera.  Elle  deviendra  nulle  quand  l'axe  de  double 
réfraction  de  la  lame  sera  dirigé  vers  un  des  quatre  points 
cardinaux;  et  elle  atteindra  son  maximum  dans  les  points 
intermédiaires,  c’est-à-dire,  dans  les  azimuts  de  4^*’î 
226“;  3i  5®.  Tout  ceci  suppose  que  la  lame  est  partout  d’une 
épaisseur  parfaitement  égale , et  quelle  est  cristallisée  régu- 
lièrement. 

Cette  expérience  prouve  que  la  lame  n’exerce  son  action 
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polarisante  (*)  extraordinaire  que  sur  un  certain  ensemble 
de  rayons  qui  reste  le  même  dans  toutes  les  positions  de 
la  lame.  Je  dis  sur  un  certain  ensemble  de  rayons,  et  non 
pas  sur  les  rayons  d’une  certaine  couleur;  car  les  expé- 
riences de  Newton  nous  ont  appris  que  la  même  couleur 
peut,  au  moins  pour  nos  sens , rasulter  de  divers  mélanges 
. de  rayons  simples  les  uns  avec  les  autres.  11  y a des  bleus 
et  des  verts  de  différcns  ordres  que  nos  yeux  ont  peine 
à discerner , sur -tout  quand  nous  ne  les  observons  pas 
comparativement,  et  à côté  les  uns  des  autres.  Mais  la 
physique  apprend  à les  discerner  en  les  réduisant  à leurs 
élémens.  Les  couleurs  que  font  voir  les  lames  minces  de 
chaux  sulfatée  sont  de  ce  genre.  Ce  ne  sont  pas  des  cou- 
leurs simples,  mais  composées;  et  elles  ont  leurs  différens 
ordres,  comme  celles  des  lames  minces  de  veri’e,  des  bulles 
d’eau , et  des  anneaux  colorés.  On  peut  se  convaincre  de 
cette  composition  par  le  prisme  qui  les  sépare,  en  vertu  de 
leur  inégale  réfrangibilité  ; mais  cela  deviendra  plus  évident 
encore  lorsque  nous  aurons  reconnu  les  lois  suivant  les- 
quelles naissent  ces  couleurs. 

Quels  que  soient  le  nombre  et  l’épaisseur  des  lames  que 
l’on  extrait  d'un  même  cristal , si  ce  cristal  est  régulier,  elles 


(*)  Je  ne  veux  parler  ici  que  de  l’ejpèce  d’action  qui  polarise  extraor- 
dinairement les  molécules  lumineuses  relativement  au  plan  primitif  de 
leur  polarisation.  La  portion  complémentaire  du  rayon  transmis  qui  coib' 
serve  sa  polarisation  primitive,  et  qui  forme  le  rayon  ordinaire,  est-elle 
ainsi  modifiée  en  vertu  de  cette  première  polarisation , ou  eu  vertu  d'une 
force  inhérente  au  crisul?  C’est  un  point  qui  n'impoitc  pas  ici,  mais 
que  je  considérerai  ailleur.s. 
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auront  tous  les  axes  de  la  polarisation  parallèles  entre  eux 
et  à l'axe  du  cristal  entier.  Les  intensités  de  leurs  actions 
sur  la  lumière  suivront  les  mêmes  pe'riodes  dans  tous  les 
azimuts  : en  un  mot,  il  n’y  aura  de  différence  entre  elles  et 
le  cristal  total , que  dans  la  nature  des  teintes  (ju’elles 
donneront , laquelle  variera  avec  leur  épaisseur , jusqu'à 
dégénérer  en  une  blancheur  parfaite,  à une  certaine  limite 
d'épaisseur  que  nous  déterminerons  plus  loin. 

Puisque  chaque  lame  mince  homogène  de  chaux  sulfatée 
ne  colore  la  seconde  glace  que  d'une  seule  teinte  dans  tous 
les  azimuts,  il  s’ensuit  qu'elle  laisse  passer  librement  tons 
les  rayons  qui  composent  la  teinte  complémentaire  de  celle- 
là,  ou  du  moins  quelle  ne  change  pas  leur  polarisation  pri- 
mitive. On  peut  donc  considérer  la  lumière  totale,  comme 
composée  de  ces  deux  teintes,  dont  l’une,  passant  librement, 
reste  polarisée  par  rapport  au  plan  du  méridien;  et  l’autre, 
qui  est  celle  sur  laquelle  agit  la  lame,  éprouve  de  sa  part 
une  polari.sation  relative  à son  axe  de  cristallisation.  En 
supposant  que  le  faisceau  de  rayons  qui  a éprouvé  les  deux 
genres  d'actions  soient  ensuite  transmis  à travers  un  rhom- 
boïch-  de  spatli  d'Islande,  on  peut  sc  demander  quelle  sera 
la  teinte  et  l’intensité  du  r.iyon  ordinaire  et  du  rayon 
extraordinain;  dans  chaque  position  de  ce  rhombo'ide.  Ce 
problème  serait  facile  à résoudre,  si  l’on  connaissait  par  une 
théorie  rigoureuse  les  formules  des  intensités  des  rayons 
qui  ont  traveisé  un  certain  nombre  de  cristaux  de  forme  et 
de  position  données  ; mais  jusqu’ici  les  seules  formules  que 
l’on  ait  pour  ces  objets,  et  qui  sont  celles  de  Malus,  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  la  représentation  empi- 
ricjue  des  expériences  qu’il  avait  faites;  elles  renferment 
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l’expression  la  plus  simple  des  résultats  qu’il  avait  observés 
relativement  à ces  intensités,  et  ses  observations  portent 
presque  uniquement  sur  les  positions  limites , où  l'intensiU; 
devient  nulle , soit  pour  le  rayon  ordinaire , soit  pour  le 
rayon  extraordinaire.  Les  lames  minces  de  cliaux  sulfat(«, 
par  la  difTérence  des  teintes  qu’elles  donnent  à ces  rayons, 
offrent  des  épreuves  plus  nombreuses  et  plus  délicates.  En 
y appliquant  les  formules  de  Malus , on  voit  qu’elles  ne  les 
représentent  pas  complètement,  soit  que  ce  genre  de  phé- 
nomène eliffère  essentiellement  de  celui  de  la  polarisation 
totale  dans  les  lames  épaisses , ce  qui  est  extrêmement  peu 
probable,  comme  on  le  verra  piar  la  suite,  soit  que  les 
formules  de  Malus  n’aient  pas  toute  la  généralité  qu’il  leur 
supposait,  ce  que  j’hésiterais  presque  autant  à affirmer. 

G;s  formules  se  trouvent  dans  le  troisième  chapitre  de 
l’ouvrage  de  Malus  sur  la  double  réfraction,  pages  ao5  et 
suivantes.  Pour  les  appliquer  ici , il  faut  décomposer  par  la 
pensée  en  deux  parties  la  lumière  blanche  polarisée  que 
réfléchit  la  première  glace  : l’une , que  nous  représenterons 
par  E,  sera  celle  qui  éprouve  une  action  de  la  part  de  la 
lame  mince;  l’autre,  que  nous  nommerons  O,  sera  celle  sur 
laquelle  la  lame  n’agit  point.  L’ensemble  de  ces  deu.\  teintes 
0^-E  composera  le  rayon  blanc  incident,  que  nous  suppo- 
serons toujours  vertical,  et  poMrisé  relativement  au  plan  du 
méridien. 

Maintenant,  soit  i l'azimut  de  l’axe  de  la  lamelle  faisceau 
E , en  la  traversant  sous  l’incidence  perpendiculaire , se 
divisera  en  deux  faisceaux  F,  F,  de  même  teinte,  mais  l’un 
ordinaire,  et  l’autre  e.\traordinaire;  et  parce  que  rincidencc 
est  perpendiculaire,  et  que  l’axe  de  réfraction  est  dans  le 
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V No05  avons  de  plus  le  rayon  O qui  traverse  librement  la 
. . lame  mince  sans  i>erdre  sa  polarisation  primitive,  mais  qm 

se  décompose  en  • traversant  le  rhomboïde.  Comme  il  est 
poliirpe  relativemcut.au  plan  du  méridien,  il  est  visible 
.quil  donnera  • — 

’ (O  sin*  a 

;,V  faisceaux  distincts  dans  leur  origine; 

‘Y  mais  il  est  visible  qua  cause  du  peu  depaisscur  de  la  lame! 
..  ds  .^  confomlent  en  tombant  sur  le  rhomboïde.  Ainsi,  en 
. se  décomposant  dans  son  intérieur,  ceux  de  même  nature 
sajoutent,  et  ceux  de  nature  diflêrente  se  séparent  : de  sorte 
. quen  représentant  finalement  par  F,  F.  les  deux  faisceaux 
.ordinaire  et  extraordinaire' qui  en  résultent,  et  que  Ion 
aperçoit  a J'œil , on  aura  * ■ 

V F.=^Ocos’a  + Ecos’icos’(,— t)q-Esln’tsin’  («— <) 

. F,  = Osin’  Ecos’ïsin’  («—,•)  + Esin’i cos* 

Ces  expressions  satisfont  À plusieurs  des  phénomènes  que 
présentent  les  lames  : elles  donnent  toujours  des  teintes 
..complementaires,  pdsque  la. somme  des  deux  faisceaux 

^ représente  la  lumière  blanche. 

Wks  donnent  a un  même  faisceau  F.  ou  F.  des  teintes  com- 
pkmentaires  lorsque,  laissant  la  lame  fixe,  on  change  . en 
“=»9o“;  ce  qui  est  un  phénomène  observé  par  M.  Arago: 

■ “ P™>"°  sen.  à ,rê5-p«u  pWSs  I. 

“ ““  de.  myonVélrgen. 

.cdlMT  1 ““  rhon>l'oide  : U.  «rom 

.cillement  pin.  «pai^*  . . -,  . ■> 

» i8ti.  • t I r*_ , ••T'-' . • 

- . . • . .•  *.9 
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ciiliti,  ai  l’on  fait  «=o,  cc  qui  met  la  section  principale  du  .■ 
rlioinboïile  dans  le  méridien,  elles  donnent 


l'\=0  + E (cos^f  + siiv'i) 

F, = 2 E sin^  J cos^  t ; 

cest-à-dire  que  la  teinte  du  rayon  extraordinaire  est  la  ‘ 
même  dans  toutes  les  positions  de  la  lame;  l'intensité  de  ce- 
rayon  est  nulle  (junnd  i est  égal  à zéro  ou  à ç)o° , et  elle  est  . -• 

à son  maximum  quand  i = 45°.  L’inverse  arriverait  si  l'on  •' 
faisait  a = qo"  : alors  ce  serait  le  rayon  ordinaire  qui  conser-  ■ • 

verait  toujours  la  même  teinte  E.  Tous  ces  phénomènes 
sont  conformes  à l'exj)érience. 

Mais  en  même  temps  on  doit  remarquer  qu’ils  se  rap- 
portent tous  à des  positions  limites,  c’est-à-dire,  dans* 
lesquelles  un  des  deux  azimuts  * , o , de  la  lame  ou  du  rhom- 
boïde est  égal  à zéro  ou  à qo°.  Or,  c’est  sur-tout  dans  les 
positions  intermédiaires  qu’il  faut  éprouver  ces  formules  : 
car  c’est-là  que  Malus  n’a  pas  eu  les  mêmes  facilités  pour  • 
les  vérifier.  Il  est  aisé  de  voir  qu’elles  n’y  satisfont  plus  . 
d’une  manière  complète  : car  eii  mettant  l’axe  de  la  lam'e 
dans  l’azimut  de  et  celui  du  rhomboïde  dans  le  plan  ^ . 
du  méridien,  ce  qui  donne  ï = 45°,  a=o,  elles  donnent 


F.  = 0 4-^, 


ou,  ce  qui  revient  au  même, 

F.  = i (O  E)  -t-4  0, 


F.  = tE; 


l'image  ordinaire  contiendrait  donc  toujours  une  portion  de 
lumière  blanche  égale  à 7 (O  -i-  E),  c’est-à-dire,  à la  moitié 
de  la  lumière  totale  qui  tombe  sur  la  lame , et  elle  contiai*- 
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draît  en  outre  une  portion  colorée  égale  à la  moitié  de  la 
teinte  O.  Or,  cela  est  bien  loin  d’être  ainsi  :car  en  clioisissant 
convenablement  les  é()aisseurs  des  lames,  et  les  plaçant  dans 
la  position  que  nous  supposons  ici , on  peut  atténuer  telle- 
ment le  rayon  F,,  qu’il  devienne  tout-à-fait  insensible;  c’est 
<e  que  l’on  verra  clairement  tout-à- l’heure , quand  nous 
aurons  expliqué  la  loi  des  diverses  teintes  sur  lesquelles  les 
lames  agissent.  Pour  le  moment,  il  nous  suffira  de  remarquer 
que  bien  loin  que  les  deux  rayons  se  mêlent  dans  la  position 
que  nous  examinons,  comme  le  voudrait  la  formule,  ils  se 
trouvent  au  contraire  alors  dans  leur  plus  grande  séparation, 
dans  une  séparatian  complète,  comme  l’expérience  le  prouve 
sur  toutes  les  lames  que  l’on  veut  observer. 

• On  ne  réussirait  pas  mieux  en  combinant  les  formules 
précédentes  avec  celles  qui  ont  été  pareillement  données 
par  Malus  pour  la  polarisation  par  réfraction , ce  qui  revien- 
drait à supposer  que  les  effets  des  lames  minces  se  composent 
d’niife  d6ub1e'*réfraction  jointe' à une  réflexion,  soumises 
l’une  et  l'antre,  aux  lois  que  ces  formules  indiquent,  comme 
il  paraît  que  .Malus  en  a eu  l’idée.  Voyez  le  Bulletin^dcs 
Sciences  pour  le  mois  de  janvier  i8ia,  page  i8.  Si  nous 
considérons , comme  il  l’a  fait  alors , un  rayon  polarisé  relati- 
vement au  plan  du  méridien , tombant  sur  une  glace  placée 
sous  l’incidence  de  la  polarisation  complète,  et  dont  le  plan 
de  réflexion  soit  situé  dans  l’azimut  i,  cette  glace  réfléchira, 
selon  lui , une  portion  de  lumière  blanche  égale  à E cos*  i 
ou  E — Esin*  i\  la  quantité  E sin’  t,  dont  la  réflexion  di- 
minue dans  chaque  azimut,  s'ajoutera  donc  à la  lumière 
trannotise  et  augmentera  son  intensité;  mais  en  même-temps 
elle  se^trOtivera  polarisée  extraonlituin«mèfit  relativement 
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au  plan  de  rët'raction.  De  sorte  (jue  si  l’on  nomme  O la 
lumière  primitivement  transmise  à laquelle  celle-ci  vient 
s’ajouter,  et  qu'on  analyse  leur  ensemble  avec  un  rhomboïde 
dont  la  section  principale  soit  placée  dans  l'a/.iinut  a,  on 
aura  deux  rayons  F,  et  F,,  l'un  ordinaire  et  l’autre  extraor- 
dinaire, dont  les  intensités  seront 

F„  = O cos'  a + E sin’  i sin’  («  — i) 

F,  = O sin'  a + F.  sin'  i cos‘  («  — i). 

Quoique  ces  formules  n’aient  pas  été  données  explicitement 
par  Malus  dans  l’extrait  qu’il  a publié  de  son  Mémoire, 
n°  47  du  Bulletin  des  Sciences,  cependant  il  est  facile  de 
voir,  jjar  les  résultats  qu’il  en  tire,  que  ce  sont  celles  dont 
il  s’est  servi;  mais  on  voit  aussi  qu’elles  ne  donnent  que  des 
termes  semblables  à ceux  dont  nous  avons  essayé  l'usage, 
et  elles  ne  contribuent  pas  davantage  à représenter  complè- 
tement les  ])hénomènes  des  lames  minces,  particulièrement 
ceux  qui  ont  lieu  dans  l’azimut  de_45“. 

Apres  avoir  essayé  vainement  l’emploi  de  ces  formules, 
j’ai  cherché, d’après  les  expériences, quelles  espèces  de  termes 
il  faudrait  y ajouter  pour  les  compléter,  et  j’ai  trouvé  qu’il 
ne  suffisait  pas  de  combiner  deux  à deux  des  carrés  sin' 
cos'  J,  sin’  (a  — t),  cos’  («  — /);  mais  qu’il  fallait  encore  y 
ajouter  un  terme  de  même  dimension  formé  par  les  pre- 
mières puissances  de  ces  quatre  quantités , ce  qui  donne 
pour  le  rayon  ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire  les 
expressions  suivantes 

>'^=Ocos’a  + Ecos’/cos’(a-i)  -t-Esin’isin’(a-»j-4-  aEsinicosisin  («-»)  cos («-(■} 
F,  = O sin’  a + E cos’  i sin’  (a-ij  E sin’  i cos’  (a-i) — 5 E si  n i cos  i sin  (e-i)  cos  (a-*) 
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OU  plus  simplement,  en  réunissant  les  termes  multiplies  parE, 
F„  = O i-os’  a -f-  E co»’(a  i — *)  r j -, 

F,  =0  sin’ a H- K sin’ (î  / — «)  ^ 

Ces  Ibrmules  très-simples  satisfont  sans  exception  à tous  les 
phénomènes  que  présentent  les  lames  minces;  et  en  donnant 
aux  teintes  O et  E des  A'a leurs  égales  en  intensité  comme  en 
couleur,  elles  repré.sentent  aussi  les  phénomènes  que  pré- 
sentent les  lames  épaisses  , lorsque  le  rayon  incident  est 
|)crpendiculaire  à leur  surface,  et  qu’on  analyse  la  lumière 
transmise,  soit  par  un  rhomboïde  de  cristal  d’Islande,  soit 
par  la  réflexion  sur  une  glace.  C’est  ce  que  je  vais  prouver 
en  montrant  l’accord  de  ces  formules  avec  tous  les  cas  que 
les  expériences  peuvent  présenter. 

Pour  le  faire  avec  méthode  et  d’une  manière  complète,  je 
ne  me  bornerai  pas  à vérifier  ces  formules  dans  quelques 
cas  particuliers  ; mais  je  commencerai  par  en  tirer  le  moyen 
h;  plus  simple  d’observer  la  véritable  loi  de  phénomène;  et 
tpiand  cette  loi  sera  une  fois  connue,  on  verra  bien  aisé- 
ment que  l'accord  de  la  formule  avec  l’expérience  dans  tous 
les  autres  points  en  est  une  conséquence  nécessaire. 

Pour  saisir  nettement  cette  loi  parmi  toutes  les  diversités 
de  teintes  que  donnent  les  lames  à raison  de  leurs  épaisseurs 
difl’érentes,  il  faut  commencer  par  placer  la  section  princi- 
pale du  rhombo'idc  dans  le  plan  du  méridien;  ce  qui  donne 
B = o.  On  s’aperçoit  qu’on  est  dans  cette  position,  lorsqu’en 
analysant  le  rayon  polarisé  par  le  moyen  tlu  rhomboïde, 
sans  interposer  la  lame  mince,  on  voit  l'image  extraordinaire 
s’évanouir.  Soit  donc  o = o,  les  formules  [1]  deviennent 
Fo  — O -E  E cos*  2 t 
F,  = E sin’  2 t. 


Digitized  by  Google 


I JO 


RECHERCHES 


Elles  nous  indiquent  que  le  rayon  extraordinaire  sera 
uniquement  composé  de  la  teinte  E dans  toutes  les  positions 
de  la  laine.  Au  contraire,  le  rayon  ordinaire  sera  un  mélange 
des  deux  teintes  O,  et  E,  prises  en  diverses  proportions.  La 
séparation  des  deux  teintes  O et  E sera  complète  quand  on 
aura  i = 45“ , c’est-à-dire,  quand  Taxe  de  la  lame  mince 
fera  un  angle  de  45“  avec  le  plan  du  méridien;  ce  sera  alors 
le  maximum  d'intensité  du  rayon  extraordinaire.  Quand  on 
aura  i = o out  = j)o“,  le  rayon  extraordinaire  s'évanouira, 
et  F„  devenant  0 + E,  toute  la  lumière  transmise  sera  pola- 
risée en  un  seul  faisceau  blanc  ordinaire  : en  continuant  à 
faire  tourner  la  lame,  les  phénomènes  se  reproduiront  par 
ordre  dans  tous  les  quadrans.  La  séparation  des  teintes  O et 
E sera  complète  dans  les  azimuts  45“ , i35“,  aaS®,  3i5“: 
généralement  les  teintes  d'une  même  image  redeviendront 
les  mêmes  quand  on  cliangera  i en  go*  -H  i,  c’est-à-dire, 
dans  des  positions  rectangulaires. 

La  position  de  i = 45’  est  remaitjuable  par  les  phéno- 
mènes quelle  présente  : placons-y  l’axe  de  la  lame,  et  laissant 
a quelconque j nos  formules  générales  deviendront, 

' Fo  = O cos’ a -4- E sin’ a 

F.  = O sin’  a -4-  E cos’  a. 

F,  et  F,  seront  en  général  de  teintes  diverses,  qui  varieront 
à mesure  qu’on  tournera  le  rliombo'ide  de  spath  calcaire, 
ce  qui  fera  varier  a.  La  séparation  des  teintes  et  leur  oppo- 
sition seront  à leur  maximum  quand  on  aura  a = o ou 
a = go*;  c’est-à-dire,  quand  la  section  principale  du  second 
cristal  deviendra  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  du 
méridien  ; et  au  contraire  le  mélange  des  teintes  sera  complet 
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dans  la  position  intermédiaire,  c’est-à-dire,  quand  la  seitioii 
principale  du  second  cristal  fera  avec  le  méridien  un  anglr 
de  45“ , ce  qui  donne 


cos’  a = sin’  a = ï ; 


E 


F, 


O 1 !■: 

‘JL 


Dans  cette  position , les  deux  images  sont  donc  blanches  et 
d'égale  intensité,  comme  si  l'on  n’avait  pas  interposé  la  lame 
mince.  Je  n’ai  considéré  que  le  premier  quadrans  ; mais  les 
mêmes  phénoincnes  se  répètent  également  dans  tous  les 
autres. 

Cette  égalité,  ou  pour  mieux  dire  cette  identité  des  deux 
images,  est  facile  à vérifier  par  l’expérience: quand  on  a jilacé 
le  cristal  et  la  lame  dans  les  positions  que  le  calcul  indique, 
si  l’on  déplace  la  lame  mince  parallèlement  à ellc-mêinc,  de 
façon  que  la  moitié  de  l’image  réfléchie  la  traverse,  et  que 
le  reste  ne  la  travcr.se  point,  on  voit  que  les  images  don- 
nées par  Li  lumière  polarisée  qui  n’a  point  traversé  la  lame 
sont  aussi  égales  entre  elles,  et  parfaitement  égales  en  teintes 
aux  deux  antres. 

Il  y a encore  généralement  pour  chaque  lame  une  infinité 
de  positions  difl'éi’eiites  des  précédentes  qui  donneront  aux 
deux  images  des  intensités  égales;  mais  leurs  teintes  seraient 
diflérentes , et  le  nombre  des  positions  qui  donnent  des 
images  blanches  égales  est  limité  à deux  pour  chaque  qua- 
drans. Pour  faire  comprendre  la  distinction  qu’il  faut  faire 
entre  ces  deux  genres  d’égalité,  reprenons  le  cas  où  la  section 
principale  du  second  cristal  était  dans  le  plan  du  méridien 
même;  ce  qui  rendait  x nul.  On  avait  alors 
F,  = O -I-  E cos’  a t 
F,  = Esin'  a * . . * . 
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le-r.iyoïi  extraordinaire  étant  alors  constamnjent*  composé  i 
de  la  teinte  E,  on  voit  qu’il  serait  impossible  d’obtenir  deux 
images  blanches  dans  cette  position  du  s'ecoud  cristal,  quel 
que  soit  l'u/.iniut  dans  le<[uel  on  place  l’axe  de  la’ lame:  mais 
si  la  teinte  O est  moiiidix;  que  E en  intensité,  on  conçoit 
cpi'il  y aura  au  moins  mie  valeur  de  «.telle,  que  la  quantité 
iicos’  a »,  qui  s’ajoute  à O dans  le  rayon  ordinaire,  rendra 
son  intensité  O + E cos‘  a «égale  à E sin’  a »;  l'expression 
même  de  cette  condition  détermine  les  valeurs  de  »'  qui  la 
remplissent,  car  on  en  tire  l'équation  ■ 

O -I  E cos’  2 »■  = E sin’  2 i qui  donne  cos  4 « = — 

La  valeur  de  i ne  sera  réelle  que  dans  le  cas  où  l'intensité 
de  la  teinte  E surpassera  l’intensité  de  la  teinte  O , c’est  en  , 
elTet  dans  cette  supposition  seulement  que  le  problème  est 
])ossiblc  ; et  alors  il  y aura^  huit  solutions  réelles , savoir 
± »,  f)o®  ± »',  180”  ± »'j  270® ± »,  ce  qui  en  donnera  deux 
dans  chaque  quadrans.  \ . 

Pour  trouver  en  général  le  nombre  des  solutions  qui 
flonnent  des  images  égales,  soit  en  intensité  et  en  teinte, 
soit  en  intensité  seulement,  il  n’y  a qu’à  reprendre  les  valeurs 
générales  de  F,  et  de  F.,  qui  sont  . . 1.  ÿ ^ 

. / '•  r.  F,  = O cos’  « + E cos’  (2  t — a)  ' • 

. ' F.  ==0  sin’ «’m- Esin’  (2  t'  — a),  ’ 

et  les  égaler  entre  elles , ce  qui  donnera 
O cos’  a + E cos’  (2  » -r-  B.)  = O sin*. B + E sin’  (2  » -:r-  b),  '• 
d’où  l’on  tire  • ‘ ‘ * ’ . . 

• -,  • • • Z 

• ^ O cos  2 a + E cos  (4  < — 2 b)  = O ; , ' 
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Cette  équation  sera  satisfaite  identiquement , quelques 
soient  les  teintes  O et  E,  si  l’on  pose 

cos  a a =<o  cos  (4  i — a a)  = o. 

. La  première  donne  pour  racines  a = 45®,  « = 90°  -t-  45®, 
«=  180°  + 45®,  St  = ayo®  + 45®,  lesqtielles  placent  toutes 
la  seetion  principale  du  second  cristal  dans  l’azimut  de  45®. 
En  substituant  ces  valeurs  dans  la  seconde  équation  qui 
détermine  /,  elles  la  réduisent  toutes  à 

sin  4 i—o,  ou  sin  i cos  i (cos  i — sin  t)  (cos  i + sin  «)  = o, 

qui  donne  les  huit  racines 

z'=ro, {=45°,  1=90°,  »=9o®+45®,  t=i8o®,  t=i8o4-45®, 
1=370®,  *=370® + 45®, 

dont  l’une  quelconque  peut  s’employer  avec  les  valeurs  pré- 
cédentes de  St.  Toutes  ces  positions  de  la  lame  mince  et  du 
second  cristal  combinées  ensemble  donneront  deux  images 
blanches  égaies  en  intensité , et  il  est  facile  d’en  voir  la  rai- 
son ; car  en  vertu  de  ces  valeurs  de  i , la  lame  mince  n’agira 
pas  du  tout  sur  la  teinte  £ , ou  elle  agira  de  manière  à 
donner  dans  le  second  cristal  deux  faisceaux  égaux  en  inten- 
sité ; et  d’un  autre  côté , la  section  principale  du  second 
cristal  étant  placée  dans  l’azimut  de  45®,  décompose  aussi 
en  deux  portions  égales  la  portion  de  la  lumière  sur  laquelle 
n’agit  point  la  lame  mince;  par  conséquent  la  somme  de 
ces  faisceaux  identiques  doit  nécessairement  composer  des 
images  égales  en  intensité  et  en  teinte,  c’est-à-dire,  deux 
images  blanches. 
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Les  valeurs  que  nous  venons  d’obtenir  ont  été  trouvées 
en  rendant  identique  l’équation  de  condition 

O cos  a a -I-  E cos  (4  * — • a)=  o 


quelles  que  fussent  les  valeurs  de  O et  de  E.  Maintenant , si 
l’on  clierche  les  autres  racines  de  cette  é(]uation  qui  ne  sont 
plus  indépendantes  de  la  nature  des  teintes , on  aura  les 
positions  de  la  lame  et  du  cristal  qui  donnent  des  images 
égales  en  intensité  seulement.  En  développant  ainsi  cette 
équation  et  tirant  la  valeur  de  tang  a a , elle  donne 


tang  a a 


[ O.  E ros  4 i ]_ 
E siii  4 ^ ’ 


et,  quel  que  soit  l’azimut  t dans  lequel  se  trouve  l’axe  de  la 
lame,  on  voit  qu’il  existera  toujours  pour  « quatre  valeurs 
qui  rendront  les  intensités  égïdes  : ces  valeure  seront  a , 
a + go®,  a + j8o°,  a + a“o°;  on  voit  que  le  problème  est 
toujours  possible  quand  on  se  donne  i et  que  l’on  cherche 
a,  puisque  l’angle  a est  donné  par  sa  tangente,  au  lieu  qu’il 
n’est  pas  toujours  possible  de  déterminer  i d’une  manière 
réelle  a étant  donné. 

Si , par  exemple , on  suppose  * = o , on  retombe  sur 
l’équation 

O + E cos  4 * = O , d’où  cos  4 * = — -g> 


qui  ne  donne  pour  î des  valeurs  réelles  que  dans  le  cas  où 
E surpasse  O,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Enfin,  si  l’on  voulait  avoir  des  images  blanches,  quelle  que 
fût  d’ailleurs  leur  intensité,  il  n’y  aurait  qu’à  rendre  égaux 
entre  eux  les  coëfiiciens  des  deux  teintes  dans  les  valeurs 
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gonéralcs  de  F.  et  de  F.;  pour  cela  il  faudrait  faire 
cos’ a = cos’ ( a f — a),  OU  siu  a { . siu  2 (i  — a)  = o, 
ou,  ce  qui  revient  encore  au  même, 

sin  i cos  i sin  {i  — a ) cos  (f  — a ) = o. 

Chacun  de  ces  facteurs  donnant  deux  racines,  il  y a en 
tout  huit  valeurs  de  i qui  satisfont  à la  condition  proposée, 
et  ces  huit  valeurs  sont 

f — o,  î = qo'’,  « = a,  f=a  + 90°, 

i—  iSo**,  i=2yo°,  j = a + i8o®,  i ■==:»+  ayo®. 

Les  quatre  qui  sont  indépendantes  de  a placent  l'axe  de  la 
lame  parallèle  ou  perpendiculaire  au  méridien.  En  effet , 
dans  ces  positions  la  lame  n'imprime  aucun  mouvement  de 
rotation  aux  molécules  lumineuses  ; le  rayon  lumineux  arrive 
donc  tout  entier  au  second  cristal,  en  conservant  sa  polari- 
sation primitive  par  rapport  au  plan  du  méridien  ; et  comme 
le  second  cristal  exerce  la  polarisation  totale,  il  s’ensuit  que 
les  deux  images  qu’il  donne  sont  blanches , mais  inégales  en 
intensité.  Tout  cela  est  conforme  à l’expérience. 

Les  quatre  autres  racines  dans  lesquelles  i dépend  de  a , 
nous  apprennent  qu’on  aura  encore  des  images  blanches, 
lorsque  l’axe  de  la  lame  mince  coïncidera  avec  la  section 
, principale  du  second  cristal,  ou  lui  sera  perpendiculaire; 

par  conséquent , si , après  avoir  disposé  la  lame  de  cette  I 

manière,  on  la  fixe  au  second  cristal,  on  pourra  les  tourner 

ensemble  dans  tous  les  azimuts,  et  l'on  aura  toujours  deux 

images  blanches;  en  effet,  avec  les  intensités  des  deux 

rayons  deviennent 

F,  = [0  + E]  cos’ O,  F,=  [O  4- E]  sin’ a ; 

4. 
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ce  qui  indique  deux  images  blanclies;  et  l'on  voit  de  plus 
que  CCS  deux  images  sont  précisément  les  mêmes  que  l’on 
obtiendrait  par  la  seule  action  du  second  cristal , si  la  lame 
mince  n’existait  pas.  Tous  ces  résultats  sont  très-exactement 
confirmés  par  l’expérience,  comme  je  m’en  suis  assuré. 

Les  formules  générales  [i]  serviront  encore,  si,  au  lieu 
d’analyser  la  lumière  transmise  en  se  servant  d’un  rhom- 
bo’ide  de  spath  d’Islande,  on  veut  employer  la  réflexion  sur 
une  glace  placée  sous  l'angle  de  la  polarisation  complète  : il 
suffit  de  se  rappeler  que,  d’après  les  exjiériences  de  Malus, 
le  rayon  réfléchi  par  cette  seconde  glace  a tous  les  caractères 
du  rayon  ordinaire  donné  par  la  réfraction  d’un  cristal  dont 
la  section  principale  .serait  parallèle  au  plan  de  réflexion. 
Ainsi,  en  regardant  désormais  a comme  représentant  l'azi- 
mut du  plan  de  réflexion  du  rayon  sur  cette  glace,  la  cou- 
leur et  l’intensité  du  rayon  réfléchi  seront  données  par  la 
formule 

[a]  Fo  = O cos’ a -t- E cos’ (a  t — a), 

qui  convenait  précédemment  au  rayon  ordinaire;  au  moyen 
de  cette  formule  on  pourra  prévoir  d’avance  la  couleur 
réfléchie  par  la  glace  dans  chaque  position  où  on  Voudra  la 
placer.  Supposons,  par  exemple,  que  l’on  mette  le  plan  de 
réflexion  dans  l'azimut  de  90° , ce  qui  est  la  position  conve- 
nable pour  laisser  passer  librement  la  teinte  O,  sur  laquelle 
la  lame  n’agit  point.  En  faisant  a=ç)0°  dans  notre  formule, 
elle  donnera 

Fo  = E sin’  2 i; 

ce  qui  montre  que  le  rayon  réfléchi  par  la  glace  sera 
toujours  composé  de  la  seule  teinte  E,  dont  l’intensité. 
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d’abord  nulle,  avec  Tazimut  i,  atteindra  son  maximum  quand 
i sera  égal  à 45“ , et  deviendra  nulle  de  nouveau  quand  t sera 
égal  à 90°.  Tous  ces  résultats  sont  exactement  confirmés  par 
l’expérience. 

Si , au  lieu  de  faire  « nul , on  lui  donne  successivement 
différentes  valeurs,  c’est-à-dire,  si  l’on  fait  tourner  la  glace 
autour  du  rayon  polarisé,  en  faisant  constamment  avec  lui 
le  même  angle,  le  rayon  F©,  réfléchi  par  cette  glace,  sera 
une  combinaison  des  deux  teintes  complémentaires  O et  E 
prises  en  diverses  proportions , combinaisons  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  des  mélanges  successifs  de  rayons  sim- 
ples. L’image  réfléchie  deviendra  blanche  toutes  les  fois  que 
l’on  aura 

cos’  a = cos’  (ai  — a),  ou  sin  a i sin  a(i  — a)  = o; 
ce  qui  donne  pour  i les  huit  valeurs 

1 = 0,  1 = 90“,  i = et,  i=a  + go<', 

i = 180°,  i — 370°,  {■  = a -I-  l8o“,  t = a -I-  270°  , 

comme  précédemment;  et  il  en  résulte  de  même  que,  si  l’on 
place  l’axe  de  la  lame  dans  le  plan  de  réflexion  de  la  glace , et 
qu’on  les  fasse  tourner  ensemble  autour  du  rayon  polarisé , 
l’image  réfléchie  par  la  glace  sera  toujours  blanche , et  de 
plus  elle  aura  la  même  intensité  que  si  la  lame  mince  n’exis- 
tait pas  ; car  les  deux  valeurs  de  a donnent  également 
Fo  = [O  -I-  E]  cos’  a , 

qui  exprime  l’intensité  du  rayon  réfléchi  par  une  glace  lors- 
qu’on la  présente  à un  rayon  polarisé,  sous  l’incidencc  de  la 
polarisation  complète  et  dans  l’azimut  «. 

Je  suis  entré  dans  le  détail  de  toutes  ces  comparaisons 
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pour  montrer,  par  nn  graïul  nombre  d épreuves  diverses, 
l’accord  de  mes  formules  avec  les  phe'iiomènes ; il  ne  reste 
j)lus  maintenant,  pour  pouvoir  les  prëdii-e  toas,  qu’une  seule 
iiule'termince  à connaître;  c’est  la  couleur  de  la  teinte  E sur 
laquelle  la  lame  exerce  sou  action.  E étant  connu,  O le  sera 
pareillement,  pui.squc  c’est  la  teinte  complémentaire,  et  que 
le?  deux  ensemble  doivent  recomposer  la  lumièrt;  blanche 
incidente  : or,  voici  pour  déterminer  E une  règle  générale 
qui  réussira  dans  tous  les  cas,  pour  les  lames  de  chaux  sul- 
fatée, homogènes  et  régulièrement  cristallisées. 

Soit  c l'épaisseur  de  la  lame  exprimée  en  millièmes  de 
millimètres.  Multiplie/.-la  par  le  nombre  0,10917,  cela  don- 
nera le  produit  e. 0,10917  : avec  ce  produit  consultez  la 
table  qui  se  trouve  page  aCG  de  la  traduction  française  de 
l’Optique  de  Newton,  et  dans  la  colonne  qui  exprime  les 
épaisseurs  des  lames  minces  de  veri'c  qui  réfléchissent  telle 
ou  telle  couleur,  vous  trouverez  vis-à-vis  de  votre  nombre 
la  couleur  sur  laquelle  la  lame  mince  de  chaux  sulfatée 
exerce  son  action  sous  l'incidence  perpendiculaire.  Suppo- 
.sons,  par  exemple,  que  l'épai.s-seur  de  la  lame  exprimée  en 
millièmes  de  millimètres  soit  8a,44o36;  en  multipliant  ce 
nombre  par  0,10917,  le  produit  est  9,  qui  dans  la  table  de 
Newton  répond  au  bleu  du  second  ordre  : ce  sera  donc  sur 
le  bleu  du  second  ordre  que  la  lame  exercera  son  action , et 
par  conséquent  ce  sera  ce  bleu  qui  se  trouvera  représenté 
par  E dans  notre  formule.  E étant  connu , la  teinte  complé- 
mentaire O l’est  aussi  ; c’est  celle  qui  c-st  complémentaire  du 
bleu  du  second  ordre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  c’est 
celle  qui  lui  est  opposée  dans  l’ordre  des  anneaux  colorés,  et 
par  conséquent  elle  est  jaune. 
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Le  coëflicient  o,  10917  éprouvé  quelques  petites  variations 
d’un  cristal  à un  autre,  même  sans  que  la  pesanteur  spëci- 
lique  dénote  quelque  difiérence  apprétûable  entre  eux.  Eu 
général,  il  parait  qu'il  est  plus  faible  dans  les  cristau.x  moins 
translucides  et  moins  homogènes,  comme  si,  pour  agir  sur 
la  mêine  teinte  il  fallait  une  épaisseur  d’autant  plus  grande 
que  les  couches  sont  moins  serrées  et  moins  régulièreineut 
cristallisées.  .Au  reste,  en  n’employant  que  des  laines  extraites 
de  cristaux  très- purs,  les  variations  du  coefficient  seront 
très- légères.  On  pourra  d'abord  l’employer  tel  que  nous  le 
donnons  ici;  et  si  la  teinte  ob.servée  n’est  pas  e.xactement 
celle  que  la  table  de  Newton  indique,  elle  en  sera  inunédia- 
temeiit  voisine  : on  substituera  donc  le  nombre  qui  la  rejiré- 
sente  dans  la  table,  à celui  que  l’on  aura  calculé  par  notre 
coèllicicnt  moyen , et  l’on  en  conclura  par  une  simple  pro- 
portion la  valeur  du  coefficient  particuUer  à la  lame  que  l’on 
a employée  : ce  coefficient  une  fois  connu,  servira  ensuite 
pour  toutes  les  lames  tii-ées  du  même  cristal,  si  toutefois  ce 
cristal  est  homogène;  mais,  je  le  répète,  en  n’employant 
que  des  cristaux  purs  et  réguliers,  je  n’ai  jamais  vu  le  ré- 
sultat varier  dans  la  table  d’une  teinte  entière  au-de.ssus  ou 
au-dessous  de  celle  que  le  calcul  aurait  iiuliquée  d’après  le 
coefficient  moyen. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  lames  minces  de 
chau.\  sulfatée  ; mais  on  observe  des  phénomènes  absolu- 
ment pareils  avec  des  lames  minces  «le  mica,  et  avc>c  des 
lames  minces  de  cristal  de  roche  taillées  parallèlement  à 
laxe.  1x3  lois  de  ces  phénomènes  sont  les  mêmes  que  pour 
la  chaux  sulfatée,  et  sont  représentées  par  les  mêmes  foi^ 
mules  [Ij  que  nous  avons  données  page  ai , du  mqins  sous 
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l’incidence  perpendiculaire,  la  seule  (jue  nous  ayons  jusqu'à 
présent  considérée.  11  n’y  a de  difFérence  que  dans  la  valeur 
absolue  du  coëllicieut  constant,  par  lesquel  il  faut  multiplier 
l'épaisseur  des  lames  pour  en  conclure  leur  couleur  d’après 
la  table  de  Newton. 

En  opérant  avec  des  lames  de  mica  bien  diaphanes  et 
homogènes,  j’ai  trouvé  le  coëlFicient  constant  égal  à | de  celui 
que  je  viens  de  donner  pour  la  chaux  suU’atéc  pure;  mais 
cette  valeur  doit  être  déterminée  sépan.*ment  pour  chaque 
csjrèce  de  mica  (jue  l’on  emploie,  car  on  y trouve  des  varia- 
tions beaucoup  plus  l'ortes  que  dans  les  cristaux  de  chaux 
sulfatée  : et  l'on  n’en  doit  pas  être  siir])ris,  puisqu’il  y a 
beaucoup  de  dillérence  dans  la  superposition  plus  ou  moins 
serrée  des  lames  de  mica,  différences  qui  cliangent  la  quan- 
tité de  matière  cristallisée  correspondante  à une  même 
épaisseur. 

Quant  aux  lames  de  cristal  de  roche  taillées  parallèlement 
à ra.\e,  le  coëllicient  m’a  paru  le  même  que  pour  la  chaux 
sulfatée.  J’ai  conclu  ce  résultat  par  l’observation  de  six  lames 
tjui  avaient  été  tirées  d’un  cristal  bien  pur,  et  usées  ensuite 
jus(|u'à  n’avoir  plus  que  l’épaisseui-  convenable  pour  pro- 
duire le  phénomène  des  couleurs.  Si  l’on  pouvait  compter 
que  le  cristal  de  roche  très-pur  est  toujours  semblable  à lui- 
même,  comme  en  effet  il  est  naturi'l  de  le  penser,  cette  valeur 
du  coëflicient  o,  lo^  j jrourrait  être  employée  pour  calculer 
d’avance  les  teintes  ordinaires  et  extraordinaires  que  devront 
donner  de  |)areilles  lames  de  cette  substance;  mais  du  moins 
on  peut  être  assuré , par  les  expériences  dont  je  parle , que 
le  cuëflicicnt  sera  le  même  pour  toutes  les  lames  d’un  même 
cristal  supposé  homogène  et  régulier  dans  sa  cristallisation. 
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La  dilllculté  que  l’on  éprouve  à tailler  des  cristaux  en 
lames  minces  et  parallèles , m’a  jusqu’à  présent  empêché 
d’appliquer  mes  formules  à d’autres  substances  qu’à  celles 
que  je  viens  de  nommer;  mais  du  moins,  par  des  expériences 
que  je  rapporterai  plus  loin , je  me  suis  assuré  que  beaucoup 
de  corps  cristallisés  dont  on  peut  détacher  des  parcelles 
de  lames  minces , produisent  des  phénomènes  analogues. 

La  polarisation  produite  par  les  lames  minces  de  ces  corps 
cristallisés  ne  s’exerce  que  sur  une  espèce  particulière  de 
teinte  : nous  nommerons  ce  phénomène  la  polarisation  par- 
tielle, réservant  la  dénomination  de  polarisation  totale  pour 
le  cas  où  la  lame,  devenant  assez  épaisse,  polarise  les  mo- 
lécules lumineuses  de  toutes  les  couleurs  dans  la  proportion 
qui  fait  le  blanc.  Dans  ce  cas , la  teinte  E devient  analogue 
au  blanc  composé  par  le'quel  les  anneaux  colorés  se  termi- 
nent, lorsque  la  lame  qui  les  réfléchit  devient  assez  épaisse 
pour  réfléchir  les  anneaux  de  tous  les  ordres.  Alors  la  teinte 
complémentaire  O est  aussi  un  blanc  composé,  dont  l’inten- 
sité se  trouve  sensiblement  égale  à celle  de  E : par  consé- 
quent, si  l’on  exprime  par  B l’intensité  de  la  lumière  blanche 

incidente, on  aura  E=0=— , et  en  substituant  ces  valeurs 

7 3 7 

dans  les  formules  [I]  de  la  page  ai , elles  deviendront 
F.  =5  [cos’  a -I-  cos’  (a  i — a)] 

g 

F,  =-  [sin’  « -t-  sin’  (at  — a)]. 

Ainsi  modifiées,  elles  exprimeront  les  intensités  des  fais- 
ceaux ordinaires  et  extraordinaires  dans  lesquels  se  résout 
un  rayon  polarisé  lorsqu’il  a traversé  perpendiculairement 
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une  lame  épaisse  de  cliaux  suilatee , ou  de  mira,  ou  de  * 
cristni  de  roche,  taillée  parallèlement  à l’axe;  et  qu'en  sortant 
de  ces  lames  on  l’analyse  avec  un  rhomboïde  de  chaux  car- 
bonatée  qui  le  rc<;oit  sous  l'incideiice  |>crpendiculairc.  Si  on 
voulait  l’analyser  par  la  réflexion  sur  une  glace  ]>iacée  sous 
l'angle  de  la  polarisation  complète,  il  faudrait  regarder  m 
comme  désignant  fazimiit  du  plan  de  réflexion  de  cette 
glace,  et  alors  F.  exprimerait  l’intensité  du  rayon  réfléchi. 

Il  y a encore  une  autre  espèce  de  polarisation  totale  qui 
précède  relie  dont  nous  venons  de  parler  : elle  s’observe 
lorsque  le&  laim»  sont  assez  minces  pour  polariser  le  blanc 
du  premier  ordre.  Dans  ce  cas,  comme  le  complément  de 
ce  blanc  est  le  noir  dans  la  série  des  anneaux  colorés,  il 
s’ensuit  que  E représentant  le  blanc  du  premier  ordre,  la 
teinte  O est  nulle;  c’est-à-dire,  qu’aucune  molécule  lumi- 
neuse n’échappe  à la  polarisation  produite  par  la  lame  : 
alors  les  deux  images,  dans  chaque  positiou  de  la  lame  etdu 
cristal,  deviennent 

F.  = Ecos*(»t  — ■) 

F.  = E sin’  (a  i — «); 

et  ces  deux  images  sont  toujours  blanches , ce  qui  est  con- 
forme à l’expérience.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  cas 
particulier. 

On  peut  encore  déduire  de  nos  formules  l’efTet  que  les 
lames  minces  doivent  produire  sur  des  rayons  naturels,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  sur  des  rayons  polarisés  dans  deux 
sens  rectangulaires  ; commençons  par  ce  dernier  cas  : sup- 
posons donc  un  rayon  dont  une  partie  O E soit  polarisée 
ordinairement  suivant  un  certain  sens,  dans  le  méridiem. 
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par  exemple,  et  dont  l'autre  partie,  égale  à U précédente, 
soit  polarisée  dans  uo  sens  perpendiculaire.  En  conservant 
toutes  nos  dénominations  précédentes , la  lame  mince  pné> 
sentée  perpendiculairement  au  premier  faisceau  qui  est 
polarisé  dans  le  sens  du  méridien,  donnera  deux  rayons 
F.  et  F.,  l'un  ordinaire  et  l'autre  extraordinaire,  dont  les 
intensités  et  les  couleurs  seront 

F,  = O cos’  a + E cos*  (a  i — a) 

F,  = O sin’ a + E sin’ (a  i — o). 

Pour  connaître  maintenant  l'action  de  la  même  lame  sur 
l'autre  faisceau  O + E qui  est  polarisé  dans  un  sens  per- 
pendiculaire, il  n'y  a qu'à  considérer  que,  relativement  à ce 
dernier,  les  angles  a et  i sont  tous  deux  augmentés  égale- 
ment et  précisément  d'un  angle  droit.  Il  n'y  a donc  qu'à 
faire  cette  augmentation  dans  notre  formule  générale , a 
deviendra  o-»-90®,et(2  i — a)  deviendra  21-+- 180“ — ■ — 90®, 
ou  a i — a + 90®,  ce  qui  donnera  deux  rayons  F.',  F.',  l'un 
ordinaire,  l’autre  extraordinaire,  dont  les  intensités  seront 

F.'  = O sin*  « + E sin’  (a  * — o) 

F.'  = O cos’  a + E cos’  (a  » — a) ; : 

de  sorte  qu’en  les  ajoutant  aux  précédons,  chacun  à celui  de 
même  dénomination , il  viendra 

F.+F.'  = o + E f.-i-f;=o  + e, 

cest-à-dire,  deux  rayons  blancs  <%aux  en  intensité.  La  même' 
chose  arriverait  encore  si  la  lame  agissait  sur  un  rayon 
naturel , que  l’on  peut  considérer  comme  un  assemblage 
d’un  nombre  infini  de  rayons  parallèles  infiniment  peu  in- 
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tenscs,  et  poJarisrâ  dans  toutes  les  directions  possibles.  Pour 
appliquer  notre  formule  à ee  cas,  faisons  i — « = c,  ce 
qui  donne  / = c + «,  ai  = a c + a a,  et  elle  deviendra 

• F.  = O cos’  a + E cos*  (a  c H-  a) 

F.  = O sin'  « + E sin’  (a  c + «)  : 

O et  E sont  les  deux  teintes,  ordinaire  et  extraonlinaire, 
polarisées  dans  chacun  des  rayons  partiels.  Il  faut  regarder 
chacune  d'elles  comme  infiniment  faible  en  intensité  : en- 
passant  d'un  de  ces  rayons  partiels  à un  autre,  l'angle  a 
varie , mais  la  différence  t — « on  c reste  constante.  Ainsi , 
pour  avoir  la  somme  de  tous  les  F,  et  de  tous  le  F,  relatife 
à ces  divers  rayons,  il  faut  multiplier  les  deux  membres  de 
chacune  des  équations  précédentes  par  rf  «,  et  intégrer  ces 
membres  depuis  « = o jusqu'à  a = 36o“,  on  aura  ainsi 

y'F.r/«  = ,t[0+E]  J'F.J,=  ,r[0-hE]; 

c'est-à-dire  que  l'ensemble  des  faisceaux  ordinaires  et  l'en- 
semble des  faisceaux  extraordinaires  formeront  encore  deux 
rayons  blancs  égaux  en  intensité,  ce  qui  est  conforme  à 
l'expérience. 

Il  me  reste  à prouver  la  règle  que  j ai  donnée  pour  détec- 
miner  d'avance  la  teinte  E , sur  laquelle  les  lames  produisent 
la  polarisation  extraordinaire,  d'après  la  seule  connaissance 
de  leur  épaisseur  : c’est  à quoi  je  vais  procéder;  et  j’exposerai 
ensuite  les  lois  des  mêmes  phénomènes  sous  des  incidences 
obliques. 

f/  - 
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SECTION  II. 

« 

Des  rapports  qui  existent  entre  les  épaisseurs  des  lames 
minces  cristallisées  et  la  nature  des  teintes  sur  lesquelles 
elles  exercent  la  polarisation  partielle. 

Avant  d’exposer  les  expériences  qui  établissent  ces  rap- 
ports, il  est  nécessaire  de  rappeler  succinctement  les  décou- 
vertes de  Newton  sur  la  formation  successive  des  anneaux 
colorés. 

On  sait  qu'en  pressant  l’nne  contre  l’autre  les  surfaces  de 
deux  verres  sphériques,  ou  en  général  de  deux  verres  quel- 
conques , qui  ne  peuvent  pas  s’appliquer  exactement  l’un 
contre  l’autre  dans  tous  leurs  points  , on  aperçoit  entre  eux 
des  anneaux  colorés,  réfléchis  par  la  mince  lame  d'air  com- 
prise entre  les  deux  surfaces  ; lorsque  les  deux  verres  sont 
sphériques,  ou  l’un  plan  et  l’autre  sphérique,  les. anneaux 
sont  exactement  circulaires,  et  environnent  une  tache  noire 
qui  se  trouve  à leur  centre.  A partir  de  ce  centre,  les  cou- 
leurs se  succèdent  circulairement  par  une  infinité  de  nuances 
diverses.  Pour  étudier  la  succession  de  ces  couleurs  dans 
leur  plus  grand  degré  de  simplicité  , Newton  fit  tomber 
successivement  sur  les  objectifs  les  diverses  couleurs  simples 
données  par  le  prisme.  Alors  les  anneaux  se  succédèrent 
encore,  mais  ils  n’étaient  plus  formés  que  d’une  seule  cou- 
leur. Les  intervalles  qui  les  séparaient,  étant  vus  par  réfleximi, 
paraissaient  totalement  obscurs  ; mais  en  les  regardant  du 
côté  opposé  du  verre,  on  voyait  qu’ils  laissaient  passer  la 
lumière  ; ce  qui  formait  une  autre  série  d’anneaux  qui  alter-< 
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liaient  avec  les  prëcédeiis.  Les  anneaux  étaient  ainsi  rouges  • ' 
dans  lu  lumière  rouge.,  jaunes  d«u$  lu  lumière  jaune,  et  ainsi 
de  suite.  Dans  cet  état  de  séparation.  Newton  mesura  les 
diamètres  des  anneaux  lumineux  réilécbis;et  comme  chacun 
d'eux  avait  une  certaine  étendue,  dans  laquelle  l'intensité  de 
la  lumière  allait  eu  se  dégradant  depuis  le  milieu  jusqu'aux 
deux  extrémités , qui  se  trouvaient  contiguës  de  part  et 
d'autre  am^  anneaux  obscurs,  >1  prit  ses  mesures  dans  le 
point  où  l’intensité  de  cliaque  anneau  était  la  plus  vive.  11 
U'ouva  que  pour  une  même  couleur  les  quarrés  des  diamètres 
des  anneaux  réfléchis  suivaient  la  progression  des  nombres 
impairs  i , 3,  5,  7;  et  comme  un  de  ses  verres  était  plan , 
et  l'autre  spliérique,  il  s'ensuivait  que  les  épaisseurs  de 
Voir,  aux  endroits  où  la  lumière  était  réfléchie,  suivaient 
aussi  la  progression  de  ces  mêmes  nomlires  i , 3 , 5 , 7.  Au 
contraire,  les  quarrés  des  diamètres  des  auneaux  obscurs,  et 
• par  conséquent  les  épaisseurs  de  l'air,  aux  endroits  où  U 
lumière  était  transmise,  suivaient  la  progression  des  nombres 
pairs  a,  4>  G,  8 : d’où  résulte  cette  loi  remarquable  que, 
dans  une  meute  hune  mince  d'épaisseur  variable , la  même 
lumière  est  alternativement  transmise  ou  réfléchie  aux  éprnV 
seurs  O,  1 , a,  3,  â,  suivant  la  série  des  nombres  na- 
tmvU. 

Cette  loi  est  commune  à toutes  les  couleurs  : mais , dans 
chaque  série,  la  grandeur  absolue  d'un  anneau  du  mémo 
ordre  est  diUéreate  : ainsi,  le  septième  anneau  rouge,  par 
exemple,  était  plus  grand  que  le  septième  anneau  jaune;  le 
septième  anneau  jam>e<plus  grand -que  le  septième  anneau 
bleu,  et  ainsi  de  suite,  dans  .l'ordre  de  réfrangibilité  des 
cpülsurs  jusqu'au  violet,  qui  donne  les  plus  petits  anneaux; 
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Newton  mesura  avec  le  plus  grand  soin  les  largeurs  absolues 
d’un  anneau  du  même  ordre  pour  les  diverses  couleurs  ; il 
en  conclut,  d’après  la  forme  des  verres,  les  rapports  d’ëpais- 
seur  qui  convenaient  pour  cliaq|te  ordre  aux  dilïérens  rayons 
simples,  et  il  donna  une  règle  approximative  pour  repré- 
senter ces  rapports. 

Revenons  maintenant  à la  lumière  directe,  et  laissons-la 
tomlier  sur  les  objectifs.  Les  anneaux  des  diverses  couleurs 
simples  se  formeront  encore  suivant  les  mêmes  lois;  mais 
leur  grandeur  absolue  étant  différente,  ils  empiéteront  les 
uns  sur  les  autres  , et  formeront  par  leur  superposition 
successive  une  infinité  de  teintes  diverses.  Mais  cette  com- 
plication apparente  est  désormais  bien  facile  à résoudi-e. 
L’étendue,  et  si  l’on  peut  ainsi  dire,  l’échelle  de  chaque 
espèce  d’anneau  étant  déterminée,  ainsi  que  la  lai^ur  sen- 
sible des  bandes  qui  composent  les  anneaux  de  chaque  cou- 
leur, c’est  un  simple  problème  d’arithmétique  de  trouver  la 
quantité  de  chaque  couleur  simple  de  différens  ordres,  qui 
est  réfléchie  ou  transmise  à une  épaisseur  déterminée  de  la 
lame  d'air,  et,  d’apprécier  les  nuances  variées  qui  doivent 
résulter  de  leur  mélange.  C’est  ainsi  que  Newton  a formé  la 
table  que  l’on  trouve  page  a66  de  son  Optique  : il  a exprimé 
les  épais.seurs  de  la  lame  d’air  en  millionièmes  de  ponce 
anglais  : et  quelque  petite  que  cette  unité  puisse  paraître, 
comme  les  épaisseurs  sont  conclues  d’après  la  mesure  des 
diamètres  des  anneaux  sur  un  verre  sphérique  d’un  raVon 
donné,  on  conçoit  que  les  valeurs  ainsi  déterminées  par 
Newton  ont  pu  être  fort  exactes.  Cette  exactitude  paraîtra 
tout- à- l’heure  d’une  manière  bien  remarquable  dans  les 
expériences  que  je  vais  rapporter. 
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Newton  ayant  détermine  la  loi  des  épaisseurs  d’air  qui 
réfléchissent  les  couleurs  composées,  de  diOerens  ordres, 
étendit  cette  loi  aux  épaisseurs  des  lames  d’eau  très-minces 
que  l'on  forme  en  soulflant^cs  bulles  avec  de  l'eau  savon- 
neuse; et  quoiqu’il  ne  pût  pas  mesurer  les  épaisseurs  absolues 
de  CCS  bulles,  il  ne  laissa  pas  de  prouver,  par  la  comparaison 
des  expériences , qu’il  y avait  la  même  correspondance  entre 
la  série  de  ces  épaisseurs  et  celle  des  couleurs  quelles  réflé- 
chissaient ou  qu’elles  transmettaient  : il  calcula  même  cette 
épaisseur,  d'après  la  supposition  que,  pour  des  lames  minces 
de  différente  nature  et  environnées  d'air,  les  épaisseurs  qui 
donnaient  les  mêmes  couleurs  étaient  entre  elles  comme  les 
nombres  qui  expriment  le  rapport  du  sinus  de  réfraction  au 
sinus  d’incidence  dans  les  différens  corps  : cette  règle  est 
fondée  sur  la  comparaison  de  l’étendue  des  anneaux  formés 
successivement  par  des  lames  d’eau  et  d’air  entre  les  mêmes 
verres  objectifs.  Newton  l'a  étendue  aux  lames  minces  de 
verre,  et  il  a vérifié  cette  extension  par  l’épreuve  la  plus 
concluante,  en  calculant  ainsi  les  diamètres  des  anneaux 
formés  par  des  épaisseurs  de  verre  de  -j  de  pouce  ; d’après 
cela  il  a pu  calculer  par  de  simples  proportions  la  troisième 
colonne  de  sa  table,  qui  se  rapporte  aux  lames  minces  de 
verre.  De  sorte  que,  lorsqu'on  cherche  seulement  à déter- 
miner des  rapports,  il  importe  peu  laquelle  de  ces  colonnes 
on  consulte , pourvu  que  ce  soit  toujours  la  même. 

Les  détails  dans  les(|uels  je  viens  d’entrer  étaient  indis- 
peosables  pour  faire  sentir  les  rappoits  qui  existent  entre 
les  couleurs  réfléchies  par  les  lames  minces  en  vertu  de  la 
réflexion  onliiiairc,  et  les  couleurs  données  par  la  réfraction 
extraordinaire  dans  les  lames  de  chaux  sulfatée,  de  mica  et 
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de  cristal  de  roche,  et  probablement  de  beaucoup  d’autres 
corps  cristallisés.  Ces  dernières  couleurs,  comparées  aux 
épaisseurs  des  lames  qui  les  donnent,  suivent  exactement 
les  mêmes  rapports  que  celles  que  Newton  a obser\'ées. 

Pour  établir  ce  phénomène  avec  exactitude,  j'ai  fait  un 
{'rand  nombre  d'expériences  sur  des  lames  minces  tirées  de 
divers  cristaux  de  chaux  sulfatée  : je  ne  rapporterai  ici  que 
celles  (|iii  ont  été  faites  avec  le  plus  de  soin , et  ejui  sont  les 
plus  décisives  par  leurs  résultats. 

Deux  choses  sont  à considérer  dans  cette  recherche  : la 
détermination  précise  de  la  teinte  donnée  par  chaque  lame, 
et  la  mesure  exacte  de  son  épaisseur.  Je  traiterai  ces  deux 
points  successivement. 

En  commençant  par  la  détermination  de  la  teinte,  je 
remarquerai  que  l’on  pourrait  craindre  plusieurs  sortes  d’il- 
lusion , si  l’on  voulait  d’abord  la  déterminer  par  des  obser- 
vations faites  sur  la  lumière  transmise,  principalement  si  l’on 
employait  une  lumière  artificidlç , telle  que  la  flamme  d’une 
bougie:  car, dans  les  appareils  que  l’on  peut  imaginer  pour  ce 
genre  d’expériences,  on  ne  peut  guère:  placer  qu’une  lame  <à-la- 
foisj  il  faut  les  regarder  une  à une  : on  ne  peut  pas  comparer 
leurs  teintes  en  présence  et  rapprochées;  et  si  on  les  veut 
substituer  fréquemment  les  unes  aux  autres  pour  vérilier 
cette  comparaison  en  la  réj)étant,  on  risque  en  les  touchant 
d’altérer  le  poli  de  leurs  surfaces , et  de  changer  même  leur 
teinte  en  leur  enlevant  quelque  pellicule  im{)crceptil>le  de 
leur  épaisseur.  En  outn-,  si  l’on  se  sert  d’une  lumière  artifl- 
cielle,  il  n’arrivera  presque  jamais  que  cette  lumière  soit 
exactement  blanche;  c’est-à-dire  qu’elle  ne  contiendra  pas 
toutes  les  molécules  lumineuses  dans  l’exacte  proportion  qui 
iSiii.  , G 
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luit  le  Liane,  et  l'on  sent  que  cela  doit  être  presejue  toujours 
ainsi , ([uand  on  réllêeliit  à la  manière  dont  se  produit  la 
lhinmie,ct  <|u’on  rapproche  ce  phénomène  de  ce  que  Newton 
a trouvé  sur  les  couleurs  transmises  par  les  corps  en  vertu 
de  la  grosseur  de  leurs  particides.  Or,  comme  lu  lame  mince 
n’agit  que  sur  une  espèce  particulière  de  teinte,  si  une  poi^ 
tion  des  couleurs  qui  composent  cette  teinte  vient  à manquer 
dans  lu  lumière  dont  on  l’éclaire,  il  est  évident  que  la  cou- 
leur transmise  changera;  ainsi,  ce  ne  sera  plus  la  même 
que  l'on  aurait  observée  si  on  avait  éclairé  la  làmc  avec  de 
la  lumière  parl'aitement  blanche.  D’après  ces  divers  motifs, 
je  vais  d’tdx>rd  expliquer  un  autre  moyen  d’observer  les 
couleurs  par  réflexion , dans  le  plus  haut  point  de  vivacité 
qu'elles  puissent  avoir.  Je  prouverai  ensuite,  par  une  exjié- 
ricnce  rigoureuse  et  très-générale,  que  la  couleur  des  lames 
ainsi  observée  dans  une  certaine  position  déterminée,  est 
exactement  la  même  quelles  feront  voir  par  transmission 
dans  le  rayon  extrnoixlinaire , lorsqu'il  sera  porté  à son 
maximum^  c’est-à-dire  lorsrjue  l’azimut  de  l'axe  de  la  lame 
sera  de  4^“* 

Prenons  une  lame  mince  do  chaux  sulfatée,  récemment 
détachée  du  cristal  avec  toutes  les  précautions  que  j'ai  indi- 
quées : elle  sera  plane,  du  plus  beau  poli , et  d’une  épaisseur 
IMirfaitement  égale  dans  toute  sa  longueur.  Si  vous  laites 
réfléchir  la  lumière  blanche  des  nué«!S  sur  sa  surface,  eu  vous 
plaçant  dans  un  lieu  découvert,  à l'abri  de  toute  réflexion 
étrangère,  elle  vous  paraîtra  parfaitement  blanche  et  inco- 
lore dans  toutes  ses  positions  (*)  : maintenant,  placez  cette 


(*)  Si  le  ciel  D’ëlait  pas  couvert  de  nuages  blancs , la  lame  dirigée  vers 
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même  lame  horizontalement  sur  un  corps  noir  ; faites 
réfle'chir  sur  sa  surface  la  lumière  blanche  des  nuées  sous 
une  inclinaison  d’environ  35®,  comptée  de  l'horizon  , et 
recevez  cette  lumière  i-éfléchie  sur  un  veire  noir  placé  ilans 
la  position  convenable  pour  que  les  rayons  polarisés  ordi- 
nairement échappent  à la  réflexion.  Il  faut  pour  cela  qile  ce 
verre  fasse  un  angle  de  35“  avec  le  rayon  ix3léchi,  et  de  plus 
que  le  plan  de  réflexion  soit  pei-pendiculaire  au  plan  vertical 
d’incidence  du  rayon  sur  la  lame  mince,  l-es  choses  étant 
ainsi  disposées,  si  vous  regardez  la  lame  par  réflexion,  dans 
ce  verre  noir,  vous  la  verrez  entièrement  et  uniformément 
teinte  d’une  vive  couleur,  qui  changera  d'intensité  et  de 
nuance  en  tournant  la  lame  dans  son  plan.  I.a  couleur  réflé- 
chie deviendra  nulle  quand  l’axe  de  la  lame  coi'ncidcra  .ive<- 
le  plan  d’incidence  de  la  lumière  sur  sa  surface,  ou  lui  sera 
perpendiculaire  ; elle  atteindra  son  maximum  d'intensité 
absolue  lorsque  l'axe  de  la  lame  formera  un  angle  de  45® 
avec  ce  plan  (*);  et  la  teinte  réfléchie  dans  cette  position, 


certains  points  de  l'horizon  pourrait  offrir  quelques  iris  à la  vue  simple, 
parce  que  la  lumière  réfléchie  par  l'atmosphère  est  naturellement  pola- 
risée lorsque  le  temps  est  serein  ; et  qulci  la  lumière  polarisée  cxtraoi^ 
dinairement  ne  se  comporte  pas  comme  la  lumière  naturelle.  De  plus, 
la  couleur  réfléchie  par  une  atmosphère  sereine  n’est  pas  le  blanc, 
mais  un  blanc  bleultre,  c’est-à-dire,  un  blanc  privé  d'une  partie  de  ses 
rayons  rouges  et  orangés;  ce  qui  modifierait  nécessairement  la  couleur 
propre  que  les  lames  doivent  réfléchir.  Enfin , l'intensité  de  cette  lumière 
est  beaucoup  moindre  que  celle  des  nuages  blancs  qui  réfléchissent  le 
blanc  du  premier  ordre,  ainsi  que  Newton  l'a  remarqué. 

(*)  Ce  maximum  n'est  relatif  qu’à  la  proportion  de  chaque  teinte  qui 
est  réfléchie  par  la  lame  mince  dans  les  positions  diverses.  Supposons , 

6. 
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sera  précisément  celle  sur  laquelle  la  lame  exercera  la  pola- 
risation par  transmission  sous  rincitleiicc  perpendiculaire, 
comme  je  le  prouverai  jilus  loin  : mais  l’accord  n’aura  lieu 
que  dans  cette  position  ; car,  dans  la  transmission  sons  l’in- 
cidence perpendiculaire,  la  teinte  de  la  lumiènî  sur  laquelle 
apt  la  lame  ne  cliangc  point;  au  lieu  que  dans  la  it-flexion, 
elle  varie  en  tournant  la  lame  suivant  des  lois  et  dans  des 
limites  que  je  déterminerai  pareillement.  Ces  couleurs,  ainsi 
réllccliies  par  les  lames  minces,  sont,  comme  je  l’ai  dit, 
d’autant  plus  lu  lies,  que  l’atmosphère  envoie  une  pliLs  grande 
quantité  de  lumière  ; elles  sont  à leur  maximum  d’intensité 
lorstjue  le  ciel  est  entilTcment  couvert  par  des  nuages  blancs 
qui  iélléclns.seut  le  blanc  du  premier  ordre,  et  alors  leurs 
teintes  sont  si  vives,que  l’on  a quelquefois  peine  à en  soutenir 
l’éclat. 

Cette  expérience , aussi  belle  à voir,  qu’utile  par  les  con- 
.séquences  (jui  en  dérivent,  s’explique  ai.sément  d’après  la 
théorie  que  j’ai  exposée  dans  la  i”  section  de  ce  Mémoire. 
La  lumière  des  nuées  qui  tombe  sur  la  laine  suliit  une 
réflexion  partielle  k sa  première  surface,  et  une  autre  à sa 
.seconde  surface;  considérons-les  successivement.  I.a  réflexion 


par  exemple,  <|ue  les  rouleurs  t-laiit  «lu  serond  «jrdre,  elle  passe  ainsi 
«lu  bleu  au  vi-rt  el  à loraiiyê,  à mesure  que  l’on  lourne  son  axe  : sup- 
posons de  plus,  que  ce  soit  le  vert  qui  se  trouve  rélltiehi  dans  l'aaimut 
de  43";  alors  la  pro(>orlion  «le  ce  vert,  qui  est  réflécliie  par  la  lame, 
est  plus  granilc  que  ne  le  serait  celle  du  bleu  ou  de  l'orangé  dans  la 
position  oit  elle  les  donnera  : ce  qui  n’enipècbe  pas  «pie  ce  bleu  ou  «et 
orangé  ainsi  réduit , ne  puisse  être  par  sa  nature  plus  vif  que  le  vert  du 
même  ordre  ne  l'est  même  dans  son  maximum. 
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sur  la  première  surface  sera  la  même  que  si  la  lame  n'ètait 
|Ms  cristallisée;  car  il  paraît,  et  ceci  est  encore  un  point  bien 
constaté  par  mes  expériences;  il  paraît,  dis-je,  que  celte 
première  «'flexion  s’opère  hors  de  la  limite  des  forces  pola- 
risantes des  cristaux , comme  Malus  l’avait  soupçonné 
(.Théorie  de  la  double  Réfraction,  page  a4o)  ; la  lumière 
wnsi  réfléchie  hors  de  la  première  surface  de  la  lame  sous 
l’inclinaison  de  Î5“,  se.  trouvera  donc  polarisée  ordinaire- 
ment relativement  au  plan  d’incidence;  et  de-là,  en  tombant 
sur  le  verre  noir  qu’elle  rencontre  sous  l’angle  convenable, 
elle  ne  pourra  pas  être  réfléchie , elle  le  pénétrera  et  se 
combinera  avec  sa  substance. 

Suivons  maintenant  l'autre  portion  de  lumière  qui  a pé- 
nétré dans  l’intérieur  de  la  lame.  Cette  lumière  s’est  trouvée 
polarisée  en  deux  sens  différons.  La  teinte  ü , sur  laquelle 
n'agit  point  la  lame,  arrive  encore  à la  seconde  surface  dans 
l’état  naturri  : plie  y subit  une  seconde  réflexion  partielle 
qui  sgit  surÈellci  comme  a.fiût  ta  première  surface,  comme 
aurait  fait  une  surface  de  verre  ordinaire;  le  rayon  ainsi  réflé- 
chi se  trouve  donc  encore  polarisé  ordinairement  : il  aiTive 
ainsi  au  verre  noir,  qui  ne  peut  le  réfléchir,  et  il  le  pénètre; 
mais  le  reste  de  la  lumière  qui  a pénétré  la  lame,  et  qui  a 
subi  son  action  comme  corps  cristallisé,  a pris  en  paitie, 
relativement  au  plan  d’incidence,,  les  caractèi-es^ d’un  rayon 
extraordinaire;  et  suivant  ce  qui  a été  dit  page  aa,  il  se 
trouvé  même  entièrement  modifié  de  cette  manière  lorsque 
l’axe  de  la  lame  forme  avec  le  plan  de  réflexion  im  angle  de 
45°.  En  arrivant  ainsi  au  verre  noir,  elle  se  présente  de 
mtoière  à éprouver  ù sa  surface  une  réflexion  partielle  : elle 
donne  donc  ainsi  une  image  de  la  lame  , colorée  de  l’espèce 
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de  teinte  particulière  ù cette  position  de  l'axe,  mais  pure  et 
dc’pouillèe  de  toute  la  lumière  e'trangère  qui  aurait  pu  l’af- 
i'aiblir  par  son  mélange.  Si , au  contraire , on  reçoit  la 
lumi«?re  rt-llécliic  par  la  lame,  sur  un  autre  verre  noir,  per- 
pendiculaire au  plan  de  réflexion  et  parallèle  à la  lame 
mince,  ce  verre  se  trouve  placé  de  manière  a transmettre 
en  totalité  les  rayons  polarisés  extraordinairement,  et  à 
réflécliir  partiellement  ceux  fjui  sont  polarisés  dans  le  sens 
contraire.  Ce  nouveau  verre  donne  donc  des  images  des 
lames , complémentaires  des  précédentes  ; mais  elles  sont 
colorées  d'une  manière  incomparablement  moins  vive,  parce 
qu'elles  sont  mêlées  avec  la  lumière  blanche  qui  s’est  réflé- 
chie a la  première  surface  de  la  lame,  et  qui,  étant  pola- 
risée «le  la  meme  manière,  ne  peut  en  être  séparée  par  la 
réflexion. 

Tout  ceci  devient  plus  évident  encore  par  les  formules 
do'nnées  dans  la  i"  section  de  ce  Mémoire,  en  admettant, 
comme  je  le  prouverai  par  la  suite , que  la  lumière  réfléchie 
extraordinairement  par  la  lame,  lorsque  son  axe  fait  un 
angle  de  45®  avec  le  plan  de  réflexion , est  précisément  de 
la  même  teinte  «pie  celle  sur  laquelle  elle  agit  dans  la  trans- 
mi.ssion  sous  l'incidence  perpendiculaire.  rayon  réfléchi 
se  trouve  alors  modifié  par  la  réflexion , relativement  au 
plan  d'incidence,  précisément  comme  l'est  le  rayon  transmis 
quand  on  l’analyse  avec  un  cristal  dont  la  section  principale 
co'incitle  avec  le  plan  du  méridien.  Faites  donc  a nul  dans 
les  formules  générales  [I]  de  la  page  ai,  vous  aurez  les 
intensités  du  rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire, 
réfléchis  par  la  seconde  surface  de  la  lame  mince , qui 
seront 


Digitized  by  Google 


47 


SUR  LA  polarisation  DE  LA  LUMIÈRE. 

F.  = O + E cos’  2 t 
F,  = E sin*  2 i; 

mais  ici  la  teinte  E , sur  laquelle  agit  la  lame , varie  en 
même-temps  que  t,  parce  que  l’angle  d’incidence  du  rayon 
sur  sa  surface  change.  Je  donnerai  plus  loin  la  loi  très- 
approchée  de  ces  mutations;  pour  le  moment,  contentons- 
nous  de  considérer  E comme  variahle.  Pour  avoir  la  totalité 
de  la  lumière  rénéehie  par  la  lame,  il  faut  ajouter  au  rayon 
ordinaii-e  F.  la  portion  de  lumière  blanche  qui  est  j^fléchie 
pr  lu  première  surface  de  la  lame,  et  qui  se  trouve  aus.si 
polarisée  ordinairement,  par  rapport  au  plan  de  réflexion; 
nomraoDS-la  B,  et  nous  aurons 

F.  = B -f  O -I-  E cos'  2 1 
F,  = -I-  E sin'  2 1 : 

maintenant,  quel  que  soit  l’azimut  i,  le  rayon  F.  ne  sera 
nullement  réfléchi  par  le  second  verre  noir;  et  le  rayon  F. 
seul  y .subira  la  réflexion  partielle.  L’intensité  de  cette  ré-* 
flexion  sera  proportionnée  à l’intensité  de  F.  ; c’est-à-dire  que, 
quant  à la  proportion  de  la  teinte  E,  elle  sera  la  plus  grand  J 
possible  lorsqu’on  aura  àin  2f  = i ouf=45«>;  c’est-à-dire 
quand  l’axe  de  la  lame  fera  un  angle  de  45®  avec  le  plan  de 
réflexion.  i 

La  teinte  extraordinaire  E se  trouve  ainsi  séprée  de  toute 
autre  lumière  par  la  réflexion  sur  le  second  verre;  mais  on 
ne  put  ps  obtenir  le  même  avantage  pur  la  teinte  O;  et 
lorsqu’on  présente  au  rayon  F.  un  verre  noir  placé  conve- 
nablement pour  ne  point  réfléchir  F.,  ce  verre  réfléchit 
ensemble  toutes  les  parties  de  F.,  puisqu’elles  se  trouvent 
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poinrisws  de  la  même  manière;  et  même  en  plaçant  la  lame 
dans  l’azimut  de  45“  i te  fjui  rend  cos  a i nul , on  voit  que 
la  teinte  O reste  encon;  mêlée  avec  la  portion  B de  liimièi'e 
hinnclie  réfléchie  par  la  première  surface,  ce  qui  la  ilécolore 
et  l'alTaiblit. 

Il  serait  possible  qu'on  s’imaginât  que  les  teintes  ainsi 
réfléchies  ne  proviennent  pas  d’une  réflexion  partiellç  à la 
secomle  surface  de  la  lame , mais  sont  produites  par  la 
lumière  naturelle  qui , arrivant  au  support  noirci , se  polarise 
par  rél4-xion  et  traverse  ensuite  la  lame.  Il  est  facile  de 
prouver  que  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  ; car  au  lieu 
de  |)lacer  la  lame  sur  un  support , suspendez-la  librement 
dans  l’air,  et  placez  en  avant  d’elle  un  écran  opaque  quel- 
conque (pii  empêche  la  lumière  incidente  d’arriver  au-dessous 
de  la  lame.  Dans  ce  cas , les  corps  situés  de  ce  côté  ne  rece- 
vant pas  de  lumière  incidente,  ne  pourront  en  réfléchir  ni 
en  émcltre  qui  soit  polarisée;  et  par  con.séquent,  si  les  cou- 
leurs subsistent  encore  avec  une  vivacité  égale,  il  sera  prouvé 
qu’elles  sont  rckdlemeiU  produites  pur  la  réflexion  de  la 
lame  : or,  c'est  ainsi  que  cela  arrive,  comme  il  est  facile  de 
s’eu  assurer,  et  les  teintes  réfléchies  par  les  lames  ne  sont 
nullement  affaiblies  par  cette  disposition. 

Alaintenant,  pour  prouver  que  la  réflexion  se  fait  réelle- 
ment à la  seconde  surface  de  la  lame,  il  suflit  d’enduire  cette 
surface)  avec  un  corps  noir,  dont, la  force  réfringente  sur- 
passe celle  de  la  chaux  sulfatée;  par  exemple,  une  couche 
d’encre  de  Chine , ou  d’encre  ordinaire  qu’on  laisse  sécher. 
.Mors  la  partie  de  la  surface,  qui  est.cn  contact  avec  cet 
enduit,  ne  n-Héchit  plus  aucune  coult;ur;.et  elle  paraît  tout- 
à-fait  obscure  quand  ou  la  dépouille,  par  la  réflexion,  de  la 
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lumière  ordinaire  réfléchie  par  la  portion  correspondante  de 
la  première  surface. 

En  plaçant  ainsi  plusieurs  laines  minces  à côté  les  unes 
des  autres,  sur  un  même  support  noirci  et  mobile  autour 
d’un  centre , on  peut  avec  la  plus  grande  facilité  vérifier  le 
parallélisme  de  leurs  axe»,  comparer  leurs  différentes  teintes, 
et  suivre  le  progrès  des  nuances  par  lesquelles  elles  passent , 
lorsqu’en  tournant  le  support , on  fait  varier  la  position  de 
l’axe  par  rapport  an  plan  de  réflexion.  On  peut  ainsi  recon- 
naître avec  certitude  l’espèce  de  couleur  que  les  lames  réflé- 
chissent dans  une  position  commune , et  principalement 
dans  l’azimut  de  qui  est  l’élément  principal  de  ces 
phénomènes.  Je  ne  veux  pas  dire  que  l’on  puisse , par  le  seul 
aspect,  déterminer  l’ordre  auquel  chaque  teinte  appartient, 
dans  la  table  de  Newton  ; mais  du  moins  on  peut  voir  que 
telle  lame  est  bleue  ou  verte,  et  que  telle  autre  comparati- 
vement est  orangée,  ou  jaune,  ou  violette,  ou  pourpre;  ce 
qui  suffit  pour  comparer  ensuite  les  couldirs  avec  les  épais- 
seurs correspondantes,  et  voir  si  la  table  de  Newton  les 
indique  avec  exactitude.  Je  passe  donc  à la  détermination 
de  ces  épaisseurs , qui  seule  peut  servir  de  guide  dans  cette 
classification. 

Quand  il  s'agit  de  mesurer  des  lames  dont  les  épaisseurs 
varient  entre  trois  centièmes  et  quatre  dixièmes  de  milli- 
mètre, et  qu’entre  ces  limites  il  Faut  trouver  et  apprécier 
toutes  les  nuances  d’épaisseur  qui  répondent  aux  couleurs 
contenues  dans  les  sept  séries  d’anneaux  observés  par 
Newton  ; quand  enfin , les  plus  petits  écarts  de  ces  mesures 
répondent  à des  différences  aussi  sensibles  que  des  change- 
mens  de  teinte  , on  conçoit  que  pour  les  tenter  et  pour 
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esperer  quelque  résultat,  il  faut  avoir  à sa  disposition  de* 
moyens  dont  l’exactitude  soit,  pour  ainsi  dire,  idéale.  J’ai 
heureusement  eu  cet  avantlige , grâce  à l’amitié  de  M.  Cau- 
choix  : cet  habile  opticien,  désirant  donner  à scs  travaux 
toute  la  précision  que  l'on  peut  atteindre , a feit  construire 
par  notre  excellent  artiste  Fortin  un  instrument  propre  i 
mesurer  les  courbures  des  verres  objectifs  plans,  coiicavex 
ou  convexes;  et  il  a bien  voulu  me  permettre  d’en  insérer  ici 
la  description , qui  me  devenait  nécessaire  pour  donner  de  la 
confiance  dans  mon  travail  : j’ai  d’autant  plus  de  plaisir  à lui’ 
en  témoigner  ici  ma  reconnaissance,  que  je  ne  connais  aucun 
procédé  qui  pût  si  facilement  aheindre  la  même  précision , 
et  qu’ainsi  je  dois  le  succès  de  mes  recherches  au  secours 
que  m'a  fourni  son  amitié  , et  à l’empressement  extrême 
avec  lequel  il  les  a favorisées  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir. 

Le  sphéromètre  dont  j’ai  fait  usage  est  un  instrument 
composé  de  trois  branches  d’acier  horizontales,  chacune  de 
huit  centimètres  de  longueur,  et  formaut  entre  elles  des 
angles  de  120”.  Aux  extrémités  de  ces  trois  branches,  et 
perpendiculairement  à leur  direction , se  trouvent  trois  tiges 
d’acier  dont  les  extrémités , amincies  en  cylindre  et  tournées 
avec  une  préci-sion  extrême,  sont  terminées  par  trois  plan.s 
d’une  fort  petite  étendue  : au  centre  des  trois  branches  est 
une  vis  parlaitemeut  travaillée , dont  la  tête  porte  un  cadran 
divisé.  On  conçoit  comment  on  peut  vérifier  l'égalité  de 
courbure  des  verres  avec  un  pareil  instiument  ; car  si,  ayant 
posé  les  pointes  sur  le  verre,  on  tourne  la  vis  jusqu’au 
conuct,  le  moindre  changement  de  courbure  deviendra 
sensible,  dès  que  la  vis  ou  les  pointes  ne  toucheront  plus. 
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Dans  le  premier  cas,  la  rotation  de  l'instrument  produira 
un  frottement  rude,  et  un  son  très-différent  de  celui  qu’il 
rendait  d'abord  : dans  le  second  cas,  l'instrument  n’étant 
plus  soutenu  que  par  son  centre,  ballottera  sur  scs  trois 
pieds  d’une  façon  que  l'on  ne  pourra  méconnaître.  La  préci- 
sion de  ces  deux  indices  est  véritablement  incroyable;  ni 
l’observation  du  passage  de  la  lumière  entre  deux  surfaces, 
ni  les  contacts  laits  avec  des  comparateurs,  ne  peuvent 
approcher  de  la  sensibilité  du  sphéromètre  ; et  l’artiste  qui 
a construit  celui  dont  j’ai  fait  usage,  tout  familier  qu’il  e^ 
avec  les  procédés  les  plus  précis  des  arts , en  a été  lui-même 
étonné.  Dans  ce  premier  sphéromètre,  chaque  partie  du 
-micromètre  donne  à la  vue  le  millième  de  millimètre,  et 
deux  ou  trois  mesures  suffisent  pour  arriver  avec  certitude 
plus  près  que  cette  quantité.  Je  n’avais  pas  besoin  d’une 
exactitude  plus  grande;  mais  M.  Cauchoix,  voulant  varier 
les  applications  d’un  appareil  si  commode,  et  l’introduire 
dans  tous  les  détails  de  ses  opérations , en  a construit  depuis 
lui-même  qui  sont  d’une  sensibilité  bien  supérieure  encore  ; 
et  pourtant  ce  genre  de  vérification  n'est  ni  la  dernière 
épreuve,  ni  la  plus  rigoureuse  qu’il  fasse  subir  à ses  verres. 

Pour  employer  cet  instrument  à la  mesure  des  lames 
minces , voici  comment  j’opère.  Je  me  sers  d’un  grand  plan 
de  verre  de  trente -deux  centimètres  de  diamètre,  dont  la 
surface  est  par&itement  plane  et  vérifiée  par  le  sphéromètre. 
J’emploie  aussi  une  autre  lame  de  verre  également  travaillée 
par  M.  Cauchoix  : celle-ci  est  également  plane;  mais  de  plus, 
elle  est  d’une  épaisseur  parfaitement  égale  dans  toute  son 
étendue , comme  le  sphéromètre  le  prouve  encore.  On  pose 
cette  lame  sur  le  plan  disposé  horizontalement,' on  amène 
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la  vis  du  sphéromètre  en  contact,  et  on  lit  le  numéro  de  la 
division  indiquée  par  le  micromètre  : c’est  le  point  de  départ 
pour  la  mesure  de  l’épaisseur.  En  effet,  si  maintenant  on 
interpose  la  lame  mince  entre  les  deux  verres,  et  que  l’on 
replace  le  spliéromètrc,  on  conçoit  que  la  vis  touchera  trop, 
ce  qui  lèra  ballotter  l'instrument,  et  en  la  ramenant  au 
contact,  la  marche  de  la  vis  indiquée  par  le  cadran  qu'elle 
porte,  montrera  de  combien  de  parties  elle  s’est  abaissée.  U 
est  nécessaire  d’interposer  une  lame  de  verre  plane  et  parai- 
ièle  entre  la  vis  du  sphéromètre  et  la  lame  mince  dont  on 
veut  mesurer  l’épaisseur  : car  si  l’on  posait  immédiatement 
la  vis  sur  cette  dernière , on  ne  serait  jamais  certain  de 
s’arrêter  précisément  au  contact;  on  serait  sans  cesse  e\posé 
à enfoncer  la  vis  dans  la  substance  même  de  la  lame,  ce  qui 
changerait  l’épaisseur,  et  donnerait  des  erreurs  qui  devien- 
draient énormes  dans  des  résultats  dépendans  de  si  petites 
quantités.  Il  faut  aussi  ayoir  soin  de  poser  la  lame  de  verre 
en  équilibre  sur  la  lame  mince  , et  non  pas  inclinée  de 
manière  qu’elle  s’appuie  d'un  côté  ou  d’un  autre  sur  le  plan 
de  verre  qui  sert  de  base;  car  si  ce  contact  avait  lieu,  la 
surface  supérieure,  sur  laquelle  on  descend  la  vis,  formerait 
un  plan  incliné,  dont  on  mesurerait  la  hauteur  au  lieu  de 
mesurer  l’épaisseur  absolue  de  la  Lime  mince,  comme  on  se 
l’était  proposé.  Enfin,  lorsque  l’on  a remarqué  dans  cette 
dernière  quelque  inégalité  de  teinte,  qui  répond  infaillible- 
ment à une  inégalité  d’épaisseur,  il  faut  répéter  l’expérience 
en  posant  la  lame  de  verre  successivement  dans  différens 
points,  pour  découvrir  le  défaut  de  parallélisme  des  deux 
surfaces  de  la  lame  mince , et  en  mesurer  la  quantité. 

L’extrême  perfection  que  M.  Fortin  a su  atteindre  dans 
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la  construction  des  vis  me'talliques , est  un  garant  certain  de 
l'exactitude  de  celle  qu’il  a adaptée  à cet  instrument;  mais 
pour  les  personnes  qui  ne  connaîtraient  pas  cette  exactitude, 
j’ajouterai  que  les  conséquences  auxquelles  les  mesures  me 
conduisent  sont  indépendantes  des  valeurs  absolues  des  pas 
de  la  vis  ; il  suffit  qu’elle  soit  régulière , et  même  il  suffirait 
qu’elle  le  fut  dans  un  très-petit  intervalle,  n’ayant  à mesurer 
ou  plutôt  à comparer  entre  elles  que  de  très-petites  épaisseurs. 

Voici  maintenant  quelques-unes  des  expériences  que  j’ai 
faites  pour  comparer  ensemble  les  épaisseuis  et  les  couleurs. 

I"  Expérience.  J’ai  détaché  d’un  même  cristal  de  chaux 
sulfatée  trapézienne  onze  lames  minces , dont  les  épaisseurs 
diverses  ne  m’étaient  pas  connues.  Je  les  ai  placées  horizon- 
talement sur  le  support  noirci , de  manière  que  leur  axe  se 
.trouvât  faire  un  angle  de  4ô°  avec  le  plan  de  réflexion  ; et 
dans  cette  position , j’ai  observé  leurs  couleurs , que  j’ai 
écrites  â côté  des  numéros  de  ces  lames  dans  l’ordre  suivant. 


NumAroi  dn  lame*. 

» 

I bis 

a 

3  

4  

6 

7  

8  

10 

Il 

i6 


Couleur  réâécliie  exlraortlinairenienr. 

....  bleu. 

. . . .bleu. 

. . . .vert  jaunitre. 

....  pourpre. 

....  vert. 

....  rose  piüe. 

....  bleu  foncé. 

....  Tert  tirant  au  jaune. 

. . . .rouge  brillanu 
....  rouge  brillant. 

. . . .blanc. 


J’ai  ensuite  mesuré  les  épaisseurs  de  ces  lames  avec  le 
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sphéromctre,  en  opérant  comme  je  l’ai  expliqué  plus  haut; 
le  point  de  départ  de  la  vis  répond  constamment  à i ao  par- 
ties du  micromètre;  c’est-à-dire  que  120  est  le  numéro  de 
la  division  que  le  micromètre  marque  lorsque  la  vis  est  en 
contact  avec  la  lame  de  verre  plane,  avant  que  la  lame  mince 
soit  interposée.  J’appellerai  point  cT arrivée  le  numéro  de  la 
division  indiquée  par  le  micromètre,  quand  la  lame  mince 
est  interposée  entre  les  deux  plans.  Chaque  tour  de  la  vis 
correspond  à o“”,  5(14(>6 , et  se  trouve  divisée  par  le  micro- 
mètre en  a5o  parties,  de  sorte  que  chaque  partie, évaluée 
en  millimètres,  vaut  o'”‘",oo2259.  J’ai  plusieurs  fois  mesuré 
l'épaisseur  sur  différentes  parties  d’une  même  lame,  pour 
savoir  si  j’y  pourrais  découvrir  quelques  inégalités  sensibles , 
et  aussi  pour  éprouver  si  le  sphéromëtre  était  constant  dans 
scs  indications.  On  verra  par  les  nombres  rapportés  ci-, 
dessous  combien  cette  constance  est  remarquable;  et  il  en 
résulte  aussi  que  les  lames,  dont  les  teintes  étaient  toutes 
parfaitement  uniformes,  n’ont  offert  aucune  inégalité  appré- 
ciable dans  leur  épaisseur;  ce  qui  tenait  sans  doute  à la 
pureté  du  cristal  dont  je  les  avais  tirées,  et  au  soin  extrême 
que  j’avais  mis  à les  détacher  sans  altérer  la  perfection  de 
leur  poli  et  la  régularité  de  leurs  surfaces.  Voici  maintenant 
les  nombres  que  j’ai  obtenus. 


Lame  i. Point  d'arrivée.  181 

180 


Moyenne 180,  5 

Départ 1 ao 

Epaiasciir 60,  5 


N®  I 4û.  Arrivée j8J 

i8a 

Sur  un  autre  point..  181 

Moyenne 183 

Départ 1 ao 

Épaisseur 6a 
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N®  a..ArrÎTée ai3,  5 

ai 3,  O 

Sur  un  autre  point. . ai5,  o 


Moyenne 

.ai3, 8 

• Départ 

. lao 

Épaisseur 

. 93,8 

N®  3.  .Arrivée 

’iyfi 

Sur  un  autre  point. 

.175 

175 

Moyenne 

.175,5 

Départ 

. lao 

Épaisseur 

. 55,5 

N®  4 . • Arrivée 

.186 

i85 

Moyenne 

,i85,  5 

Départ 

a lao 

Épaisseur 

. 65,5 

N®  6.  .Arrivée 

,194 

«94 

Sur  un  autre  point . 

,19.3 
193,  5 

Moyenne 

193,6 

Départ « . 

, 120 

Épaisseur 

73,  6 

N®  7..  Arrivée t8o,  5 

180,  5 

Sur  un  autre  point..  179,  8 
180 

Moyenne 1 80,  a 

Départ lao 

Epaisseur 60,  a 

N®  8.  .Arrivée i58 

i58 

Sur  un  autre  point..  iSp 
■^9 

Moyenne i58,  5 

Départ lao 

Epaisseur 38,  5 

N®  lO.ArriTée. . . . . * igy 

»97i-^ 

Moyenne 197,  1 5 

Départ ao 

Epaisseur 77,  i5 

N”  II. Arrivée 199 

198,  6 

Sur  un  autre  point. . 198 
»9^ 

Moyenne 198,  4 

Départ lao 

Épaisseur 78,  4 


N®  i6.  Arrivée aSo -f-  a4,  5 

34 

Sur  un  autre  point.,  aa 
aa 

Moyenne ay3,  1 

Départ lao 

Épaisseur i53,  i 


Voici  maintcnaDt  la  tabie  des  épaisseurs  et  des  coideurs 
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donnée  par  Newton;  Tunité  qu'il  a choisie  est  le  millionième 
de  pouce  anglais. 


a*  OHDKB . 


-3*  OSDRi 
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Très-noir 

Noir 

Commencement  ilu  noir. . . 

Bleu 

Blanc 

Jaune 

Oiangè 

Rouge 


BPAIftSSCAft  DBS 

LAMBS 

d*«ir. 

de  verre. 

Orangé 

Rouge  éclatant. 
TCcarïate 


Pourpre 

IndÎEo 

Vert 

Jaune 

Rouge 

Rouge  bleuAtre . 


Vert  bleuScre. 
4'  OBDEE  . Vert 


Vert  jaunâtre. 
Rouge 


5*  ODDRE  . Bleu  verdâtre. 

Rouge 


6'  ORDBB  . Bleu  verdâtre. 

Rouge 


7*  ORDBB  . Bleu  verdâtre. . . 

Blanc  rougeâtre. 
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Pour  comparer  mes  mesures  avec  cette  table  de  Newton,' 
je'suis  parti  d’un  résultat  moyen  que  j’avais  déjà  trouvé  par 
beauroup  d’expériences  faites  sur  des  lames  tirées  du  même 
cristal , c’est  que  le  bleu  du  Jsecond  ordre  s’y  trouvait  re- 
présenté par  36',  5 du  sphéromctre.  Je  ferai  voir  tout-à- 
l’heure  que  l’on  pourrait  déduire  ce  nombre  de  l’ensemble 
même  des  mesures  que  je  viens  de  rapporter , et  c’est  ainsi 
que  j’en  agirai  dans  les  expériences  suivantes , parce  que 
cette  méthode  est  plus  exacte  en  ce  qu’elle  profite  des 
chances  de  compensation  ; mais  comme  je  n’ai  point  opéré 
ainsi  d’abord,  je  ne  veux  me  servir,  pour  établir  le  fiiit, 
que  de  l’évaluation  que  je  viens  de  donner.  Supposons  donc 
le  bleu  du  second  ordre  représenté  par  36',  5 : il  l’est  dans  la 
table  de  Newton  par  le  nombre  9.  Ainsi , pour  réduire  les 
mesures  de  nos  lames  en  parties  de  l’échelle  de  Newton , il 

faut  les  multiplier  par 

Afin  de  comparer  exactement  les  résultats  du  calcul  avec 
l’expérience,  j’ai  d’abord  placé  seulement  cinq  lames  sur  le 
support  pour  que  l’incidence  des  rayons  sur  leur  surface  fût 
sensiblement  la  même.  J’ai  disposé  leurs  axes  dans  des  situa- 
tions parallèles  : pour  cela  j’amène  le  support  dans  une 
position  connue , au  moyen  d’une  ligne  tracée  sur  la  surface  ; 
alors  je  tourne  les  lames,  dont  je  connais  à-peu-près  les 
axes,  de  manière  qu’elles  soient  absolument  invisibles  par 
réflexion  sur  le  verre»  noir  : leur  axe  se  trouve  donc  ainsi 
parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion.  Je  suppose 
qu’il  soit  parallèle  : en  faisant  tourner  le  support  de  45®,  je 
les  amène  dans  l’azimut  où  la  décomposition  de  la  lumière 
transmise  est  à son  maximum;  et,  coname  je  l'ai  dit  plus 
1811.,  8 
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haut,  c’est  sur-tout  dans  cette  position  cpi’il  importe  d’ob- 
server leur  couleur,  parce  qu’elle  est  la  même  que  celle  de 
la  lumière  réfractée  extraonlinaircment  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire , du  moins  pour  les  lames  de  chaux  sulfatée , 
J et  pour  celles  de  cristal  de  roche  taillées  parallèlement  à 

l’axe.  J’ai  pu  ainsi  comparer  les  couleurs  observées  à celles 
que  la  table  de  Newton  indiquait  d'après  les  mesures  des 
épaisseurs.  Cette  comparaison  s’est  accordée  d’une  manière 
surprenante,  comme  le  montre  le  tableau  suivant. 


vatcHos 

Leur  couleur 

Leur  épaisseur 

Lear  épaisseur  calculée  avec 

la  table  de  Newlun, 

observée. 

réduite  â J t'tchclJc 

lames. 

de  Newioo. 

d’après  leur  couleur  obscnéc. 

1 

bleu. 

«4,9’ 

1 5, 1 sijppo.^  le  bleu  pur  du 
y ordre. 

I lis. 

bk'U. 

i5, 29 

1 5, 1 supposé  le  bleu  pur  du 

3''  ordre. 

a 

vert  jaunâtre. 

a3,  i3 

a3,2  vert  Jaunâtre  du  4*^ 

ordre. 

3 ■ 

pourpre. 

i3, 68 

i3,5b  supposé  le  po«irpi‘e 
du  3*  ordre. 

4 

rert. 

i6,  i5 

i6»a3  vert  du  3*  ordre. 

En  comparant  les  couleurs  avec  les  épaisseurs  correspon- 
dantes dans  la  table  de  Newton,  on  voit  quelles  sont  toutes 
du  3*  ordre,  excepté  le  n“  a,  qui  est  du  4'-  Nous  verrons 
plus  loin  les  autres  ordres  se  réaliser  également,  et  être 
amenés  par  les  diverses  épaisseurs.  ‘ 

Ces  coulcnrs'sont  observées  lorsque  l’axe  des  lames  faisait 
un  angle  de  4^**  <^vec  le  plan  de  réflexion.  En  touruaut  le 
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support  de  manière  à ramener  l'axe  vers  le  plan  de  réflexion, 
les  couleurs  changeaient  : elles  remontaient  dans  l'ordre  des 
anneaux , comme  si  les  lames  fussent  devenues  plus  minces. 
Voici  les  résultats  de  rexj>éricnce. 


«oicijiot 

I..cnr  couleur  extraordioaire  dao» 

Leurf  couleurs  chapgéet 

lamn. 

l'axlu^  de  4^** 

Taxe  du  plan  de  réflexion. 

1 

lileu. 

bleu  violacé  tirant  au  pourpre . 

I bis. 

bleu. 

bleu  violacé  tirant  au  pourpre. 

a 

vert  jauiiitre. 

vert  bleuâtre. 

3 

pourpre. 

rouge  orangé. 

4 

vert. 

vert  plus  foncé. 

Ces  couleurs  précèdent  en  effet  les  autres  dans  la  table  de 
Newton.  Au  contraire,  en  amenant  l'axe  de  manière  qu'il  ap- 
prochât d’être  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion,  on  avait 


ireaisaos 

de« 

lame». 

Leur  coulettr  dans  raxîmut 
de  4S*. 

Leur  couleur  changée  en 
tounianl  l'axe  ver*  la 
perpendiculaire  au  plan  de  réflexion. 

• 

I 

bleu. 

vert. 

I bu. 

bleu. 

vert. 

a 

vert  jaunâtre. 

rougeâtre  (mélangé  <le  vert 
jaunâtre  cl  de  rouge  violacé). 

3 

pourpre. 

indigo  tirant  au  bleu. 

4 

veru 

jaune  rougeâtre. 

8. 


6o 
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En  comparant  ces  couleurs  à celles  de  la  table  de  Newton^ 
on  voit  qu’elles  ont  descendu  dans  l’onlrc  des  anneaux , 
comme  si  les  lames  étaient  devenues  plus  épaisses. 

Ces  lames  étant  observées,  j’ai  pris  les  autres;  je  les  ai 
placées  de  la  même  manière  sur  le  support,  et  j’ai  obtenu  les 
résultats  suivans. 


ë.  - ■ . . ■ 

Leur  (épaisseur 

Leur  épaitsear  calculée  avec 

des 

L«ur  couleur 

mctaréc  et 

la  table  de  Newton  , 

oUserretr. 

réduite  à iVcItelIe 

Il  mes. 

de  Newton. 

ü'âpràn  leur  couleur  observée. 

6 

roÂC  pâle. 

i8,  i5 

18,1  supposé  intormédiaire  1 

entre  le  rouge  et  le 
jaune  du  3*  ordre. 

i 7 

lilou  fonce. 

■ 4, «3 

*4)^7  supposé  intermédiaire 

1 

entre  le  bleu  et  ! in- 

1 

digo  du  3*^  ordre^ 

1 8 

vert  tirant  un 

peu  au  jauuc. 

<5, 7 vert  du  a'  ordre. 

zo 

rouge  ti’èâ-beau 

«9.0 

18.7  suppose'  le  rouge  du 

3*"  ordre. 

tl 

rouge  très-beau 

'9.5 

18,7  supposé  le  rouge  du 
3^  ordre. 

i6 

blanc. 

37.7 

37, 5 bleu  vercUtre  du  6'  or- 

dre  mêlé  d'un  peu 

• 

de  rouge  du  5*. 

Ici  toutes  les  couleurs  sont  encore  du  ordre , excepté  le 
11”  8 , qui  est  une  couleiu-  du  a®  ordre.  Remarquons , à cet 
égard,  qu’en  efi'ct  Newton  dit  qu’en  vertu  du  mélange  des 
anneaux,  le  vert  n’est  jamais  net  dans  les  couleurs  du  a' 
ordre,  et  qu’il  est  toujours  lavé  de  jaune  ou  de  bleu,  suivant 
qu’il  confine  à l'une  ou  à l’autre  de  ces  teintes.  (Optique, 
traduction  française , livre  a , partie  a , page  a(i3  ). 
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En  rapprochant  Taxe  du  plan  de  réflexion  , les  couleurs 
des  lames  ont  cliangc  dans  l'ordre  suivant.  ^ 


.1  , 1 

VCMUOi 

des 

^ lamef. 

• ) -, 

Lcof  conlcur  atraonlinalre  daA» 
raiimul  de  4S*. 

Ltrur  coiilrur  rliangôe 
• * en  rapprochant 

Taxe  du  pUn  de  réflexion. 

e 

rose  pâle. 

rose  jaunâtre  ou  abricot 

7 

' bled  foncé.  ■' 

violacé. 

8 

T€rt  tirant  un  peu  au  jaune.  * 

vert  sombre  et  bUEml. 

to 

rouge  très-beau. 

rouge  rose. 

1 1 

id5rm. 

’ ü/em» 

i6 

* * blanc.  ' ■ 

• ' T ’J 

blanc.  ' 

On  voit  que  les  couleurs  ont  remonté  dans  l’ordre  des 
anneaux,  comme  si  les  lames  fussent  devenues  plus  minces.  \ 

Au  contraire , en  amenant  l'axe  vers  la  perpendiculaire  au 
plan  de  réflexion , on  avait  i 


itüXiÉaoa 

fUs 

Lear  coaleor  eziraorditiaire  daaa 

l’axiiaut  de  45**. 

I 

Leur  coolctir  cluiBgôc 
tu  ripprochant 
l'axe  du  pian  de  réflexio^  . ^ 

6 

m 

rose  p&Ie. 

rouge, 

7 

bleu  foncé. 

vert.  I ■ , >. 

8 

vert  tirant  au  jaune. 

jaune  mêlé  d'un  peu  de  vert. 

lO 

rouge  très-beau. 

niélangë  de  rouge  et  de  bleultrt 

'*  iU 

idem. 

I , . idem. 

^lanc. 

. . blanc. 
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c’est-tî-dire  rpe  les  Couleurs  ont  descendu  dans  l’ordre  des 
anneaux , comme  si  les  lames  ftissent  devenues  plus  épaisses. 

On  voit  que  je  n’ui  |>as  trouvé  de  coloration  appréciable 
dans  la  lame  ii”  i,6.  Cela  peut  venir  de  ce  que  cette  lame, 
par  la  dimeusion  de  son  épaisseur , tombait  précisément 
entre  le  vert  bleuâtre  du  b*"  ordre  et  le  rouge  du  5* , ce  qui 
devait  lui  donner  -une  teinte  composée,  peu  distincte  du 
blanc;  et  comme,  dans  les  ordres  inférieurs,  la  coloration 
des  anneaux  lest  toujours  très-faible,  il  se  peut  que  cette 
circonstance  m'ait  empêché  de  voir  des  couleurs  sur  la  lame 
n“  i6;  il  se  peut  aussi  que  le  jour  de  l’observation,  la 
lumière  des  tJuées  n’ait  pas  eu  toute  la  vivacité  qu’elle  peut 
avoir;  enfin,  peut-être  dans  cette  première  comparaison 
n’étais- je  pas  encore  assez  exercé , car  je  suis  parvenu  depuis 
à observer  très-distinctement  le  passage  du  bleu  verdâtre 
au  rouge  faible  dans  des  lames  dont  l’épaisseur,  réduite  à 
l’échelle  de  Newton,  était  exprimée  par  /|3,8,  ce  qui  répond 
ailx  couleurs  du  7''  ordre  d’anneaux.  ' 

Toutes  les  expériences  que  je  rapportenii  par  la  suite;, 
s’accorderont  avec  la  précédente  pour  établir  ce  résultat 
remarquable;  savoir,  que  lorsqu’on  rapproche  l’axe  du  plan 
de  réflexion , les  couleurs  remontent  dans  l’ordre  des  an- 
neaux, comme  si  les  lames  devenaient  plus  minces,  et  qu’au 
contraire , en  approchant  l’ax*  ifêtre  perpendiculaire  à ce 
jmême  plan,  les  couleurs  descendent,  comme  si  les  lames 
devenaient  plus  épaisses,  quoique,  dans  l’un  et  l'autre  cas, 
■le  rayon  incident  forme  toujours  le  même  angle  avec  leur 
surface.  Ce  phénomène  a également  lieu  pour  les  plaques 
minces  de  cristal  de  roche,  taillées  parallèlement  à l'axe  de 
double  réfraction  , comme  je  m’en  su^  assuré  par  expé- 
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rience  : il  a lieu  aussi  pour  le  mica , quoiqu’on  puisse  plus 
diffioilonent  observer  les  couleiurs  i^éücchies  sur  sa  surCiUie,: 
qui  esti  rarementiregulicre^)  et  qui  n'cst  jain.iis  d’un  poli 
pai  l'aitliiimêDie  pourn€:es  deux  dernières  substames , les 
variations  des  teintes  correspondantes  aux  cliangemens 
d'azimut , sont  beaucoup  plus  consitlérabics  que  dans  les 
lames  minces  de  chaux  suU'att-e,  et  elles  voiitijus(|u’à  faire, 
passer  successivement  les  couleurs  par  plusieurs  séries,  d’an- 
neaux ; tandis  que  dans  la  chaux,  suliàtée,  elles  ne  fout  vaner 
la  couleur  (ju’un  peu  au-dessus  et  un  j>eu  au-dessous  de  la 
teinte  intermediaire  qui  s’observe  dans  l’azimut  de  45°.  En 
observant  ce  phénomène,  il  est  très-important  de  distinguer, 
l’intensité  de  la  lumière  léflécliie  d’avec  la  naturel  de  m 
couleur;  car  l'intensité  devient  toujours  nnilè  quaml  l’axe 
est  parallèle  ou  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion,  et  elle 
atteint  son  maximum , au  milieu  de  ces  deux  positions  dans 
l’azimut  de  45°,  au  lieu  que  les  variations  de  teintes  sont 
renfermées  dans  des  limites  beaucoup  plus  étroites.  •. 

Si  l’oit  veut  regarder  les  phénomènes  de  là  polàrisàtiotr 
de  la  lumière  comme  produits  par  luic  forcé  répulsiVc,'aius 
que  la  théorie  de  la  double  réfraction  porte  à le  présumer.^ 
on  peut  rendre  aisément  raison  .de  ces  changeoèeiis  de 
teinte,  en  observant  que,  lorsque  Faxe  est  dans  k plan' de 
réflexion , les  rayons  incidens'  et  réfractés 'forment  avec  lut 
le  plus  petit  angle  po^ible  ; au  lieui  qu’eii  se  rappro- 
chant de  la  position  perpendiculaire , cet  angle  augmente 
cointinuellement  jusqu’à  être  enfin  égal  à un  angle  droit.  La 
force  répulsive  qui,  daiis  là.réfracdon  extraordinaire, 'est 
proportionnelle  au. quarré  du  sinus  de  cet  angle,  aogmchte 
donc  aussi  continueliemeuten  passant  «Fane  dé  ces  positions 


(<4  RKCHERCHES  ‘ 

à l’autre  ; et  cet  accroissement  iriiitensite  doit  alors  produire 
le  même  cfl'ct  que  si  la  lame  devenait  plus  épaisse  : le  con- 
traire doit  arriver  en  retournant  de  la  seconde  position  à la 
première,  parce  que  l’angle  des  rayons  avec  l’axe  diminue, 
et  que  la  force  répulsive  diminue  avec  lui.  Cette  explication 
ne'supjiose  point  nécessairement  que  la  polarisation  extraor- 
dinaire et  la  ^réfraction  extraordinaire  sont  toutes  deux  pro- 
duites par  la  même  force , mais  par  des  forces  qui  croissent 
et  décroissent  de  la  même  manière,  ce  qui  n’exclut  ni  la  dif- 
lérence  ni  l’identité.  ’ i 

Quoique  cette  expérience  comparative,  faite  sur  onze  lames 
d’épaisseurs  diverses , semblât  prouver  avec  évidence  que  les 
couleurs  données  par  la  réflexion  de  la  lumière  extraordi- 
naire suivent  les  mêmes  rapports  d'épaisseur  que  les  couleurs 
réfléchies  ordinairement  par  les  lames  très-minces  des  corps 
non  cristallisés, j’ai  voulu  encore  recourir  à une  autre  épreuve 
qui  se  présentait  naturellement;  c’était  de  j)rendi'c  une  lame 
colorée,  d’une  teinte  d’un  certain  ordre,  et  de  la  résoudre 
■par  la  division  en  d’autres  lames  appartenantes  à des  an- 
neaux plus  voisins  de  la  tache  centrale.  J’ai  fait  une  infinité 
d’épreuves  de  ce  genre,  et  elles  ont  toujours  été  d accord 
aréc  la  loi  énoncée.  En  voici  quelques-unes  extraites  du  re- 
gistre de  mes  ob.seiTations  ; elles  montreront  1 emploi  que  I on 
pourrait  faire  de  cette  loi  pour  conjecturer  l’épaisseur  d’après 
la  teinte,  si  l’on  n’avait  pas  de  moyen  direct  de  la  mesurer. 

Je  prends  une  lame  dont  l’épaisseur  avait  été  trouvée 
égale  à i85',8  du  sphéromirtre,  ce  qui , réduit  en  parties  de 
l’échelle  de  Newton,  en  prenant  87%  5 pour  le  bleu  du  second 
ordre  équivaut  ; 45,8. 

.Elle  paraît  incolore 'dans  tous  les  azimuts,  à la  lumière 
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du  jour,  j’en  détaclie  une  lame  mince  qui,  dans  l’azimut  de 
45«,  réfléchit  un  rouge  pâle,  montant  au  rouge  vif  quand 
l’axe  se  rapproche  du  plan  de  reflexion , et  descendant  au 
vert  bleuâtre  quand  il  se  rapproche  du  plan  perpendiculaire. 
Ce  n’est  pas  le  rouge  du  4«  ordre;  car  celui-ci  est  représenté 
par  a6,  qui,  retranché  de  45,8,  donnerait  pour  reste  19,8, 
et  sans  avoir  mesuré  l’autre  lame,  ni  éprouvé  les  couleurs, 
ce  nombre  me  paraît  trop  faible  pour  la  représenter,  car  elle 
est  évidemment  plus  épaisse  que  la  première  : il  faut  donc 
que  celle-ci  appartienne  à un  mélange  de  rouge  et  de  rouge 
bleuâtre  du  3'  ordre,  qui,  supposé  fait  en  parties  égales, 
serait  représenté  par  19,6  dans  la  table  de  Newton  ; en  effet, 
en  mesurant  l’épaisseur  de  cette  lame  avec  le  spliéromètre, 
j’ai  trouvé, 

O. ....  .Arrivée igj 

'97 

Mojenne... 

lao 


77' 


ejui,  réduites  à l’échelle  de  Newton,  en  supposant  36,5  pour 

le  bleu  du  a®  ordre,  valent '9)35 

Retranchant  cette  quantité  de 45, 80 

Reste  pour  l’épaisseur  de  l’autre  lame a6,55 


nombre  qui  répond  entre  le  rouge  du  4'  ordre  et  le  bleu 
verdâtre  du  5*.  En  effet,  dans  l’azimut  de  45®,  cette  plaque 
réfléchit  un  blanc  sale  et  grisâtre  où  domine  un  peu  de 
rouge,  ce  qui  -convient  bien  à on  mélange  de  rouge  et  de 
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bleu  verdâtre;  elle  remonte  au  rouge  faible  en  ramenant 
la  section  principale  vers  le  plan  de  réflexion;  et  au  con- 
traire, en  l'amenant  vers  la  position  perpendiculaire,  elle 
descend  jïu  vert  bleuâtre  le  plus  décide.  Tous  ces  résultats 
s’accordent  très-bien  avec  la  loi  que  nous  avons  établie. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  point , j’ai  voulu  me- 
surer aussi  l’épaisseur  de  eettc  seconde  lame,  et  j’ai  trouvé. 


Point  d'arrivée a3o 

aag,  5 

Sur  un  autre  point a3o 


Moyenne aag,  8 

Départ lao 


Épaisseur 109,8 


ce  qui,  réduit  à l’échelle  de  Newton,  en  supposant  36^,5 
pour  le  bleu  du  2'  ordre,  donne  27  au  lieu  de  26,55  que 
nous  avions  trouvé  d’après  l’autre  lame.  Si  l’on  veut  savoir  à 
quelle  épaisseur  répond  la  différence,  il  n’y  a qu’à  ajouter 
les  mesures  partielles  des  épaisseurs  des  deux  lames  ; savoir, 
pour  la  première,  et  109'’, 8 pour  la  seconde.  La  somme 
est  186'',  8 , et  elle  diffère  de  la  mesure  primitive  i85'’,8  seule- 
ment de  i'  du  sphéromètre,  c’est-à-dire,  de  deux  millièmes 
de  millimètre,  différence  qui  doit  être  répartie  entre  tous 
les  genres  d’erreurs  dont  les  trois  opérations  peuvent  être 
susceptibles.  Voici  quelques  autres  expériences. 

J’ai  extrait  d’un  petit  c.'istal  bien  pur  de  la  variété  trapé- 
zienne  une  lame  mince,  qui , vue  p>ar  réflexion  dans  l’azi- 
mut de  45°,  donnait  un  pourpre  du  3'  ordre  remontant 
-au  rouge,  et  descendant  au  bleu  légèrement  verdâtre,  con- 
formément à la  table  de  Newton.  Soit  cette  lame i3',5 
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Je  la  fends  en  deux  parties , et  j’en  extrais  d’abord  une 
lame  mince  réfléchissant  l’orangé,  qui  ne  peut  être  que  celui 
du  i**’  ordre;  car,  s’il  était  du  2®  ordre,  il  faudrait  que 
l’autre  portion  de  la  lame  fût  bien  plus  mince,  et  réduite 
presque  à une  épaisseur  nulle  : d’ailleurs  , cette  première 
lame  réfléchit  le  blanc  du  i*®  ordre  dans  un  de  scs  angles 
où 'il  y, a une  petite  pellicule  d’enlevée;  ce  qui  confirme  bien 
que  l’orangé  qu’elle  réfléchit  doit  être  celui*  du  i'®  ordre: 


soit  donc  cet  orangé 6,7 

En  retranchant  ce  nombre  de  l’épaisseur  totale  i3,5, 
il  reste  pour  l’autre  lame 8,  y 


ce  qui  est  l'indigo  du  a*  ordre;  en  effet,  la  lame  restante 
réfléchit  une  couleur  d’indigo  si  belle  et  si  vive,  que  l’oniie 
peut  la  fixer  long-temps  sans  fatigue. 

Autre  expérience.  J’ai  pris  une  autre  lame  mince  du  même 
cristal  : celle-ci  réflécliit  un  pourpre  tirant  sur  le  violet,  ne 
remontant  pas  tout-à-fait  au  rouge  et  descendant  au  vert.  Je 
la  suppose  donc  du  3®  ordre,  et  entre  le  pourpre  et  l’indigo: 
en  conséquence,  soit  cette  lame i4 

J’en  extrais  une  lame  mince  qui  réfléchit  le  jaune  pâle 
passant  au  blanc  et  descendant  à l’orangé  ; elle  est  d’ailleurs 
tachetée  de  blanc  dans  plusieurs  endroits  : elle  donne  le 
jaune  du  i®®  ordre,  qui  est  en  effet  un  jaune  pâle.  Confor- 
mément à la  table  de  Newton , cette  lame  vaudra. ... 

Retranchant  cette  épaisseur  de  l’épaisseur  totale,  il 

reste 9,-;^ 

qui  est  le  vert  du  2®  ordre.  En  effet,  la  lame  restante  réflé- 
«jhit  le  vert  du  2*  ordre , vert  blafard  lavé  et  imparfait , 
remontant  au  bleu  et  descendant  au  jaune,  comme  le  dit 
Newton. 
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Ce  petit  cristal,  qni  m’avtiit  servi  dans  les  deux  expé- 
riences préce'dentes , était  parfaitement  pur,  et  se  divisait 
très-nettement  : je  suis  parvenu,  en  me  servant  d’un  instru- 
ment très-lin,  à en  déduire  trois  lames  minces  n"  o,  2 , 3 , 
qui  réfléchissaient  des  couleurs  du  i"  ordre  peu  différentes 
du  blanc.  J'ai  obsers'é  ces  couleurs  par  réflexion  avant  de 
mesurer  les  épaisseurs  des  lames,  et  j’en  ai  tenu  note  ainsi 
qu’il  suit 

N"  O blanc  du  i"  ordre  légèrement  jaunâtre. 

3 blanc  du  ordre  légèrement  bleuâtre. 

‘ ■ a bbnc  du  1"  ordre  descendant  à l'orangé. 

Pour  ne  me  laisser  à moi -même  aucun  doute  sur  les 
mesures  de  ces  lames,  j’ai  prié  M.  Cauchoix  de  les  prendre 
lui-mèine  avec  le  sphéromètre  : il  les  a trouvées  telles  qu'oit 
les  voit  ici  : 


îl’  O. . Arrivée. . . 1 34,  a 
Départ. . . lao 

Epabscur.  i4,a 


N'  3..  Arrivée. . i3i,6 
Départ . . lao 

Épaisseur  11,6 


N“  a. ..Arrivé*. . i3j,  S 
Départ . . lau 

Épaisseur  17,  d 


Pavais  d’abord  comparé  ces  épaisseurs  à la  table  de 
Newton,  en  supposant  le  bleu  du  2®  ordre  représenté  par 
36', 5 du  sphèromètre,  comme  dans  les  expériences  précé- 
dentes; mais  j'ai  trouvé  depuis  que  le  rapport,  quoique 
constant  pour  les  lames  homogènes  d’un  même  cristal , 
éprouve  pourtant  d’un  cristal  à un  autre  quelques  légères 
variations  : ainsi , par  des  expériences  dont  je  rapporterai  les 
résultats  tout-à-l’heure,  on  verra  que  tlans  le  petit  cristal 
dont  ces  trois  lames  étaient  tirées , le  bleu  du  2*  ordre  était 
représenté  par  SS',  8 du  sphéromètre.  C’est  donc  avec  ce 
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nombre  qu’il  faut  réduire  nos  mesures  à la  table  de  Newton , 
et  nous  aurons  alors 


N « 
de< 
lame*. 

Ltftu*  ocralevtr  observée. 

Leur  metore 

•n 

•phéromètre. 

Leur  me«ore 
réduilo 
i l'échelle 
de  Nenton. 

Leur  meuire  des- 
couleum  lee 
plui  voiiine*  ( 
dans  ik  lablv.  \ 

0 

blanc  légèrement  jaunâtre. 

i4,a 

3.77 

3, 5 blanc  du 
1"  ordre. 

3 

blanc  bleuAtre. 

11,6 

•3,oy 

a 

jaune  du  i"  ordre. 

17,8 

4,74 

4.  jaune  du 
i''  ordre. 

Ces  résultats  s’accordent  avec  la  table  de  Newton  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  : ils  ne  s’en  écarteraient  encore 
que  très-peu,  si  on  les  eût  réduits  d'après  la  première  éva- 
luation que  nous  avions  trouvée  pour  le  bleu  du  2'  cnlre; 
mais  on  sent  qu’il  est  infiniment  préférable  de  les  calculer 
avec  le  rapport  exact  qui  convient  au  cristal  dont  ils  sont 
tirés. 

Pour  passer  tout  de  suite  à l’cxtrème  opposé,  voici  une 
autre  expérience  faite  avec  une  lame  tirée  d’un  autre  cris- 
tal où  le  bleu  du  2*  ordre  était  représenté  par  4<>'  du 
sphéromètre  : il  était  beaucoup  moins  régulier  que  le  pré- 
cédent; il  était  aussi  beaucoup  moins  consistant  et  solide. 
La  lame  dont  je  parle,  et  que  je  n’avais  pas  encore  mesurée, 
donnait  précisément,  par  la  réflexion,  un  bleu  superbe  que 
je  jugeai  être  celui  du  2'  ordre.  J'enlevai  de  dessus  une 
moitié  de  la  surface  une  lame  extrêmement  mince,  qui  réflé- 
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chissait  uu  blanc  que  je  jugeai  très-voisin  du  blanc  du  i»'  or- 
dre : la  partie  qui  était  sous  ce  blanc  réfléchissait  un  orangé 
qui  était  sans  doute  celui  du  i"'  ordre;  car  si  l'on  ajoute  la 
valeur  de  cet  orangé  représentée  dans  la  table  de  Newton  par 
5,î  avec  le  blanc  du  i**"  oixlre,  qui  s'y  trouve  représenté  par 
3,j,  la  somme  8,57  représentera  une  teinte  intermédiaire  en- 
tre le  bleu  et  l'indigo  du  2®  ordre,  et  cette  teinte  deviendra 
exactement  le  bleu  de  cet  ordre,  si  l'on  suppose  que  le  blanc 
tendait  encore  un  peu  vers  le  jaune  du  ordre,  qui  est 
un  jaune  pâle.  La  lame  restante  se  trouvant  ainsi  à moitié 
divisée,  réfléchissait  dans  chacune  de  ces  moitiés  une  teinte 
différente,  le  bleu  dans  l'une,  l'orangé  dans  l'autre;  mais 
ces  deux  teintes  n’étaient  pas  séparées  par  une  dégradation 
de  nuances,  comme  cela  serait  arrivé  si  l’épaisseur  eût  dirai- ^ 
nue  graduellement  : la  séparation  était  au  contraire  nette 
et  bien  tranchée,  comme  elle  devait  l’être  provenant  de  la 
rupture  de  la  lame  supérieure.  En  mesurant  les  deux  parties 
au  sphérometre,  on  a trouvé  dans  la  plage  bleue  4o'  parties, 
au  lieu  de  36'',  5 qu’avaient  donnés  les  premiers  cristaux  dont 
j'avais  fait  usage;  mais  aussi  la  même  lame,  dans  la  partie 
orangée,  a donné  22%4  1 au  lieu  de  20,<)5  qui  convenait  à 
cette  teinte  dans  les  premières  suppositions , et  ces  nouveaux 
nombres,  qui  diflerent  des  premiers  d'environ  de  leur 
valeur  totale,  s’accoixlent  encore  exactement  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  table  de  Newton;  car  si  l’on  suppose  4o'  par- 
ties pour  le  bleu  du  2'  ordre , qui  est  représenté  par  9 
dans  cette  table , comme  l’orangé  du  i*’’  ordre  s’y  trouve 
représenté  par  5j,  on  aura  le  nombre  de  parties  du  sphé- 
romètre  qui  répond  à cette  dernière  teinte , en  faisant  la 
proportion. 
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4o  : 9 ::  5j  : aa^g,  et  puisque  nous  avons  trouve  aa%4 
par  les  mesures  directes,  on  voit  combien  le  rapport  se 
soutient  avec  exactitude;  car  la  dilTe'rence  de  partie  du 
splieromètre  répond  sur  l’e'paisseur  de  millimètre;  et 

en  supposant  que  cette  différence  ne  fût  pas  due  aux  erreurs 
inévitables  des  observations,  elle  indiquerait  seulement  que 
notre  orangé  tendait  tant  soit  peu  vers  le  jaune , couleur 
immédiatement  supérieure  à la  précédente. 

Pour  constater  avec  plus  d'évidence  l’accord  des  épaisseurs 
avec  les  couleurs  des  lames,  parmi  les  variations  que  le 
coefficient  de  ce  rapport  éprouve  dans  les  différens  cristaux , 
j’ai  l'ait  plusieurs  expériences  sur  un  grand  nombre  de  lames 
tirées  de  cristaux  différens;  mais  tous  beaucoup  plus  purs 
et  plus  réguliers  que  celui  qui  vient  de  me  servir  d’exemple. 

Ces  expériences  ont  été  faites  de  la  même  manière  que 
les  précédentes  ; ainsi  je  n’ai  besoin  d’entrer  dans  aucun 
détail  pour  leur  expbeation  : je  dirai  seulement  que  j’ai 
obseivé  les  variations  de  nuances  par  lesquelles  les  lames 
passent  quand  on  tourne  leur  axe , et  que  je  les  ai  rapjjortées 
à côté  des  numéros  qui  les  expriment  ; cela  servira  pour 
confirmer  que  les  couleurs  montent  dans  l’onlre  des  anneaux 
quand  on  rapproche  1 axe  du  plan  de  réflexion.  Je  rappor- 
terai plus  bas  d autres  expériences  qui  permettent  d’observer 
ces  variations  d’une  manière  encore  plus  précise , et  d’en  dé- 
terminer la  loi  pour  chaque  cristal;  mais,  dès  à présent,  les 
changemens  des  nuances  peuvent  nous  servir  pour  confirmer 
le  rapport  remarquable  qui  lie  l’intensité  de  la  force  répulsive 
avec  le  rang  que  la  couleur  réfléchie  extraordinairement 
occupe  dans  l’ordre  des  anneaux. 
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I*'*  Expérience.  Sur  les  lames  minces  tirées  d’un  très~petit 
cristal  de  la  variété  trapézienne. 


XamircM 

des 

Urnes. 

VsrUiions  de  U ctmlenr  réfléchie 
extraordiuirenent  » 
lorsque  l’axe  loome  de 
rAtimoi  90”  i raiimot  0 » 
en  reeeaaal 

Tcn  le  plaa  de  réAextoa. 

Coaleor  réfléebie 
extraordinairement  dans  l’siimot 
de  4i*,  quand  l'axe  forme 
on  au^e  de  4S*  avec  le  plan 
de  réflexion. 

F.paiaseardes 
latnea, 
raesorée  et 
exprimée  en 
partie»  do 
nphéroDCtrc. 

1 

da  jaaoe  Trrdàtre  aa  vert , aa  reii 
bleuâtre. 

vert. 

3»,  4- 

a 

da  jaaae  verdâtre  an  vert 
jaunâtre,  au  vert  bleuâtre. 

vert  jaunâtre. 

3:,4. 

3 

bleu,  indigo,  violet  sombre. 

indigo. 

08,9. 

4 

vxrt  citron  , vert  bleoAlre  , bien. 

vert  bleuâtre. 

3;, 6. 

5 

indigo  sombte , indigo  violet , 
violacé  roDgeltre. 

indigo  violacé. 

17, 6. 

6 

vert,  vcri'pré  vif,  bien. 

vert  auperbe. 

7 

indigo,  violet,  ronge  sombre. 

vert  rougeâtre. 

a5,G. 

8 

indigo  sombre,  violet  rongeâtre, 
rouge  orangé. 

vert  plus  rouge. 

94 

d«  ronge  bleuâtre  an  vert 
bleuâtre. 

iotermédiaire  entre  le  rooge 
* bleuâtre  et  k vert  bleuâtre. 

g6,S. 

A 

dn  blanc  roogeâtre  an  bleu 
vrrdàire. 

bien  verdâtre  presque  blanc. 

151,6. 

Pour  réduire  proportionnellement  les  mesures  de  ces 
lames  à l 'échelle  de  la  table  de  Newton , il  faut  connaître  le 
facteur  constant  qui  leur  convient;  et  la  manière  la  plus 
exacte  de  l’obtenir,  c’est  de  le  calculer  par  l'ensemble  des 
obserx'ations  faites  sur  plusieurs  lames  : pour  cela  je  choisis 
celles  dont  les  teintes  semblent  plus  pures,  et  paraissent 
appartenir  plus  nettement  à l’une  des  teintes  que  Newton  a 
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indiquées;  j’écris  ensuite  les  mesures  de  ces  lames  d'après 
le  sphéromètre , et  à côté  je  place  les  valeurs  correspon- 
dantes, indiquées  par  la  table  de  Newton  d’après  la  couleur; 
j’obtiens  ainsi  le  tableau  suivant. 


Nnmero* 

ilei 

Une*. 

l<«urf  couleon  cxtriordioAire* 
obcerréc*  ^ 
diiu  r^mnt  d«  4^ • 

Leur  cpaiuenr 
es  partira 
du  spUéroiDèlre. 

Leur  rpaiaaeur  earimêe 
d'aprè*  la  couleur 
aui^aat  U table  de 
Newtoo.  . 

, 

vert  du  aj  ordre. 

36,4 

9.7 

a 

idem. 

37. 4 . 

9.7 

3 

imUgo  du  a°  ordre. 

28,9 

8,  a 

4 

vert  bleuâtre  du  a*  ordre. 

37,6 

9.7 

5 

vert  superbe  du  3*  ordre. 

60,9 

16,  a5 

sommes. . . . 

aoi^  a 

53,  55 

En  faisant  les  sommes  des  deux  dernières  colonnes,  on 
voit  que  aoi',  a du  sphéromètre  représentent  53^,55  de 
l’échelle  de  Newton.  Sans  doute  les  évaluations  individuelles 
des  épaisseurs  et  des  couleurs  des  lames  peuvent  comporter 
quelques  erreurs  : on  en  doit  commettre  dans  les  mesures, 
où  la  moindre  petite  poussière  attachée  aux  lames  altèrç 
sensiblement  les  résultats  : on  en  doit  faire  aussi  dans  les 
estimations  des  teintes,  malgré  la  facilité  de  les  comparer; 
car  Newton  n’a  fixé  que  fes  termes  qui  lui  ont  semblé  les  plus 
tranchés  : il  faut  concevoir  entre  ces  termes  des  di-gradations 
interméiliaires  qu’il  n’a  pas  pu  observer  dans  les  anneaux 
successiis,  et  qui  doivent  être  rendues  sensibles  dans  nos 
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lames,  lorequ'on  multiplie  les  divisions  qui  les  donnent; 
mais  toutes  ces  petites  erreurs  sont  de  nature  à changer  de 
signe  : elles  doivent  affecter  les  résultats  tantôt  en  plus  , 
tantôt  en  moins;  ce  qui  rend  leur  compensation  très-pro- 
hablc  dans  leur  ensemble.  Nous  devons  donc  regarder  les 
deux  sommes  des  évaluations  contenues  dans  nos  deux  der- 
nières colonnes,  comme  plus  exactes  que  chacune  de  ces 
évalutions  en  particulier;  et  par  conséquent,  nous  devons 
nous  en  servir  pour  calculer  le  rapport  des  épaisseurs  de 
nos  lames  avec  lechelle  de  la  table.  Comme  nous  opérerons 
de  même  sur  les  autres  cristaux  que  nous  soumettrons  aux 
expériences,  nous  rapporterons  toutes  les  valeurs  du  facteur 
constant  à celle  du  bleu  du  a®  ordre,  qui  est  une  couleur 
très-distincte,  et  qui  est  représentée  par  le  nombre  g dans  la 
table  de  Newton.  Cela  posé,  nous  aurons  dans  le  cas  actuel  la 
valeur  decc  bleu  par  la  proportion  53,55  : aoi,a  ::  g : 33,8; 
c’est-à-dire  qu’il  se  trouvera  représenté  par  33®, 8 du  sphéro- 
mètre,  au  lieu  de  36®,  5,  que  nous  avions  employé  pour  les 
lames  tirées  d’un  autre  cristal  qui  a servi  à nos  premières 
expériences.  Cette  valeur  33®,8  donne  valeur  du 

facteur  constant  par  lequel  il  faut  multiplier  nos  mesures 
pour  les  réduire  à l’échelle  de  Newton;  et  en  calculant  ainsi 
séparément  toutes  nos  lames  pour  les  comparer  aux  indica- 
tions de  la  table,  nous  formerons  le  tableau  suivant. 
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Suite  de  la  i"  Expérience.  Lames  tirées  du  petit  cristal  où 
le  bleu  du  a®  ordre  est  représenté  par  33, 8. 


NaiD^rot 

de« 

Umc«. 

L«or«  eoftlrart 
ejLtraortliiMire*  dja» 
râsîmat  de  45^. 

Leur 

cpauâenr 

obaervce 

•a 

spbéromèlre. 

Lear 
épeiateor 
rédoile 
â réchelle 
de  Newton. 

Lear  épaûaenr  aniraat 

la  table, 

èvalaoa  d'après  leur  teinte. 

I 

tert. 

3«,4 

9i7 

9i7 

aoppoaé  te  rert  dn  v*' 
ordre. 

% 

▼eit  jaaniire. 

Î7.« 

9.9® 

. 9*5 

idtm. 

3 

iodigo. 

>8.9 

7»  7 

anpp.  l’indigo  dn  s*  ord. 

4 

Tcrt  bleaitrc. 

37,8 

to,  O 

9.7 

foppoac  le  Tert  dn  a* 
ordre. 

5 

iodigo  violacé. 

37,6  • 

7»  9 

7.4 

anppoac  intermediaire  en- 
tre l'indigo  et  le  TÎo*let 
du  a*  ordre. 

« 

Tert  «aperbe. 

6o,  9 

l6,  31 

i6,35 

aoppoiiê  le  Tcrt  da  3* 
ordre. 

7 

poufpre  do  a*  ordre. 

.5,6 

6,  B . 

G, S 

auppoac  intermédiaire  en- 
tre le  violet  da  a*  oiv 
dre  et  le  ronge. 

S 

idtm  plos  ronge. 

6,« 

6,5 

idem. 

0 

dn  ronge  bleoâtrc 
an  vert  bieoâtre. 

9«.S 

aS,  7 

34,6 

aappoac  intermédiaire  eu* 
tre  le  ronge  bleuâtre 
et  le  vert  jannàire  du 
4*  ordre. 

A 

bleo  rerditre 
pretqoe  blanc. 

171,4 

45.,. 

45.8 

anppoaé  le  bleo  vettUtre 
da  7*  ordre. 

Ces  résultats  s’accordent  avec  la  table  de  Newton  aussi 
bien  que  l’on  peut  l’espérer  dans  des  évaluations  où  les  sens 
sont  pris  pour  juges.  Il  faut  remarquer  que  les  deux  lames 
les  plus  épaisses,  o et  A , ne  sont  point  entrées  comme  élé- 
mens  dans  1 évaluation  du  bleu  du  a®  ordre  qui  a servi  à les 
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calculer;  ce  qui  dcnne.plus  de  poids  à l’accord  qui  se  trouve 
entre  leur  épaisseur  et  les  nombres  assignés  par  Newton. 

2*  Expérience.  Sur  un  autre  cristal  fort  petit  et  très-pur. 


Numéro» 

dr« 

bmri. 

Tariatioiu  de  teor  teinte 
qaand  Taxe  tonme  de  TaxiiBOt  90" 
i Idumut  0. 

Leur  conlenr 

dans 

l'anmat  de  4 S*. 

Leur  mesure 

•U 

•pbéroaitre. 

O 

rouge  bleuâtre,  iaonc  griaâlrc,  eert  eif. 

jaune  griaâtre. 

68 

9 

ronge  verdâtre  sombre , vert  iaonâtre , 
sert  d'ean. 

vert  Iaonâtre. 

,1,8 

3 

verdâtre , vert  vif,  vert  dVan  bleuâtre. 

vert  vif. 

63,5 

4 

verdâtre  brun , vert  jaunâtre  « vert  moinN 
^nnàtre.  , 

vert  jaunâtre. 

41,0 

5 

vert , ronge  pâle  bleuâtre , rouge  pourpré. 

muge  pâle  bleuâtre. 

80,  a 

6 

rouge  bleuâtre , jaune , jaime  verdâtre. 

janne. 

«3,8 

7 

brun  rougeâtre,  orangé  rougeâtre,  orange. 

orangé  rougeâtre. 

as,  g 

lO 

rouge  pourpré  i rouge  >aanâtre  , janao  • 
verdâtre. 

Map  on  pea  janaSue. 

46,9 

It 

vert  d'ean  bleuâtre , bleu  verdâtre , bleu. 

bleu  verdâtre. 

38,  1 

ta 

■ rf  . 

mène  teiaU  auDiailiuaâai. 

mèoe  trtatc. 

35 

>3 

■ala^âesBte  aouaibleiDeiit. 

même  teinte. 

$7,5 

A 

indigo,  indigo  violacé,  pourpre  pensée. 

indigo  violacé. 

98,6 

bleu  indigo,  indigo  un  pea  violacé, 
pourpre  pensée. 

indigo  un  pea  violacé. 

3o,3 

C 

vert  bleuâtre  , bien,  indigo. 

bleu. 

33,8' 

A'ota.  Les  munërçs  qui  manquent  répondent  à des  lames  qui  se  sont 
brisées  pendant  le  cours  des  expériences. 
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Pour  déterminer  le  facteur  constant  relativement  h ces 
quatorze  lames,  j’emploierai  seulement  les  quatre  suivantes. 


Namm* 

ilea 

Umê». 

Leor  coalmr  diiu  ricimat  de  45*. 

Lenrrpaiueor 
mriuree 
«a  iphéromcirf* 

Lcnr  tralear  datu 
la  table , 
eitimée  d'après 
letir  teinte. 

0 

jaune  du  3*  ordre  ; il  passe  du 
rouge  violacé  au  vert  vil. 

68 

i7,5o 

3 

vert  vif  <lu  3'  ordre. 

63,5 

i6,  aS 

4 

vert  jaunâtre  du  a'  ordre. 

4i,o 

10^00 

5 

rouge  pâle  bleuâtre  du  ordre. 

8o,  a 

ao,  66 

% 

sommes 

a5a,  7 

64, 4i 

Ainsi,  dans  ce  cristal  aSa',7  du  sphe'romètre  répondent  à 
64', 4*  de  la  table  de  Newton,  où  le  bleu  du  2®  ordre  est 

représenté  par  ce  qui  donne  pour  ce  bleu  — - , oti 
35',  3 du  sphéromètre. 

Nous  n’avons  combiné  que  quatre  lames,  mais  leurs  teintes 
étaient  bien  décidées.  On  arriverait  exactement  à la  même 
valeur,  en  combinant  ensemble  les  n"  11,  12,  i3,  A,  B,  C, 
soit  séparément,  soit  en  les  joignant  aux  précédentes.  Cal- 
culons toutes  nos  lames'avec  ce  résultat  moyen. 
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Calcul  de  la  expérience,  faite  sur  un  cristal  oii  le  bleu 
du  2'  ordre  est  représenté  par  35r,3  du  sphéromètre. 


XamerM 

L«ar  roulear 

Leur 

épaisseur 

Lenr 

épaisaeur 

Leur  epaiaaenr  anivant  la  table 

dei 

exlraordinairc  dans 

observée 

r^uite  i 

de  Newton, 

lame*. 

ratioDol  dc4^* 

au 

spbero  mètre. 

l’echelle 
de  Xewton. 

évaluée  d'après  leur  teinte. 

0 

jaone  grisàire. 

6« 

17»  3 

17,5  aopposé  le  jaune  do  3* 

ordre. 

9 

irert  blettllrc. 

9if  8 

s3,  4 

a 3,  a aopposé  le  vert  jaune  do 

4*  ordre. 

3 

vert  rif.. 

63,5 

16,  18 

16.  aS  inppoté  le  vert  do  3* 

ordre- 

4 

vert  jaaoitre. 

4i 

10, 04 

10,0  supposé  le  vert  jaonatre 

do  a*  ordre. 

5 

rooge  pâle  bleoatrr. 

80 1 9 

ao,  4 

ao,  64  aopposé  le  ronge  bleoitn 

do  3*  ordre. 

6 

jâone. 

43,3 

XI,  16 

1 1, 1 aopposé  roraogé  do  a* 

ordre. 

7 

orangé  rongeéire. 

a*»  9 

-s,» 

5,48  intemédiaire  entre  l’o* 

raturé  et  le  ronce  du 
^ l"  ordre. 

10 

11 

ronge  on  pea 
jaunit  re. 

bUa  TUfdilru*  ,v 

(<>S 

; It, 

'-,1».  s 

if- 

9.7 

19,66  supposé  écarlate. 

9,35  aopposéinlenoédiaireeiH 
# tre  le  bleu  et  ic  vert 

■/«  X ,4, 

dn  a*  ordre. 

S9 

idfn*- 

35 

8,  9a 

9,35 

i5 

idem. 

37.5 

9.5* 

9.35 

indigo  violacé. 

a8,6 

7,»a 

7,  J sapposédntennédiaircrn* 

tre  1 indigo  et  le  violet 
do  a*  ordre. 

B 

idem. 

3o,3 

7»7» 

7»  7 

c 

bleu. 

33,8 

8.61 

9 aopposé  le  bien  do  a*  ord- 

L’accord  des  épaisseurs  observées  et  des  évaluations  tirées 
de  la  table  de  Newton , se  soutient  encore  dans  cette  expé- 
rience de  la  manière  la  moins  douteuse  r les  petits  écarts 
inévitables  des  observations  disparaissent  en  se  compensant 
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dès  qu’on  en  combine  quelques-unes.  Par  exemple,  les 
lames  1 1,  la,  i3,  avaient  sensiblement  la  même  teinte;  aussi 
leurs  épaisseurs,  mesurées  au  sphéromètre , se  sont  trouvées 
très-peu  différentes  : mais  ces  différences  même  dispaiaissent 
dans  leur  ensemble;  car,  en  ajoutant  les  nombres  9,70;  8,<ja 
et  9,56,  qui  les  expriment,  on  a pour  somme  28,18,  dont 
le  tiers  donne  pour  moyenne  9,3g,  précisément  la  même 
valeur  que  leur  teinte  indiquait. 


3*  Expériejîce. 


Naoufro* 

dea 

lamei. 

VariâtioD»  de  leur  couleur  rêJlêrliie 
extraordinjirement  tonqoe  Taxe  tourne  de 
l’axinat  90*  k raximat  0. 

Couleur  rcfléchie 
exlriordiiuire  dan 
l'aiimat  de  45*. 

Epaisseur 
des  lauma 
mrsurce  au 
s{ibéromètre. 

1 

pi^oe  ürès'péle,  blanc  l^remeat  rongeitre 
bleu  verdâtre,  pnee. 

blaac  légèrement 
roogeâtr;. 

i53,i 

• 

gris  paee , eert  de  pré , vert  de  gris , vert 
•ombre. 

vert  de  pré  vif. 

70,  5 

3 

puce  , vert  sombre  , vert  blenitre , bien  clair 
bien  fuocé. 

bleu  céleste. 

4 

do  bien  Tiolacê  an  pourpre,  i l'écarlate,  1 
loraDgé. 

rouge. 

54.  5o 

5 

lie  de  vin  , ronge  , rouge  un  peu  orangé , 
orangé  jaune. 

orangé  rougeâtre. 

5t,5o 

6 

vert , vert  taure,  ronge  bleuitre , rouge  vif. 

rouge  légèrement 
bleuâtre. 

8a, 9 

7 

indigo  violacé , pourpre, ronge ,r~ottge  drtngc , 
carmélite. 

rouge. 

S4,i5 

9 

vert  sombre,  vert , vert  d'ean,  bleu  , indigo. 

vert  d'ean. 

41.7 

10 

bien  , indigo  violacé  , pourpre  sombra , lie 
de  vin. 

ponrpre  peoaée. 

aB,  i5 

is 

Tertaaiiré,  Uen,  bien  mêle  d'indigo,  indigo 
por.,  indigo  sombre. 

bien  mél«  d'indigo. 

>3. 

MUgé  rougeâtre , orangé  janoc  , jaone  pâle. 

jaune  méié  d'ortngtè. 

«3,0 

pnoe  rougeâtre,  orattge  rongeâtra , ornugé 
jaunâtre,  janne. 

orangé. 

aa,  1 

i5 

puce,  violet,  violet  rougeâtre,  orangé 
roogeâtra,  carmeUte. 

violet  rougeâtre. 

«7,0 

0 

rert  sombre,  vert  blenâire,  vert  blancbâtra 
méié  de  roee,  rose,  rose  roogeâtra. 

vert  mélé  de  rose. 

ii4>  Ba 

aeciiekches 


8o 

A la  seule  inspection  de  ce  tableau , on  voit  que  les  varia* 
lions  des  •teintes dans  les  différens  azimuts,  ont  été  bien 
plus  sensibles  dans  ces  lames  que  dans  les  précédentes;  c’est- 
à-dire,  qu’elles  ont  passé  par  une  série  plus  nombreuse  de 
teintes.  On  voit  de  plus,  que  les  épaisseurs  correspondantes 
aux  mêmes  teintes  sont  plus  grandes  que  dans  les  expé- 
riences précédentes  ; c’est  ce  que  le  calcul  va  confirmer. 

Pour  cela , nous  déterminerons  le  facteur  constant  au 
moyen  des  cinq  lames  suivantes,  dont  les  teintes  sont  déci- 
dées et  faciles  à reconnaître. 


Nomeros 

des 

lame*. 

Leur  coiilenr  daiu  l'asmut 
de  45". 

Leur  meinre  au 
«phérofD^dv. 

Lear  mr*or« 
SDtraDt  la  table 
de  Neyrtoo,  rstinée 
d'apre*  leur  tnnte. 

1 

•vert  du  3*  ordre. 

70,  5o 

i6,a5 

3 

bleu  du  a*  ordre. 

37,75 

9 

4 

rouge  du  ordre. 

54i  5o 

11,83 

f ® 

rouge  du  3'  ordre. 

8a,  90 

18,71 

7 

rouge  du  a*  ordre. 

54,  i5 

00 

M 

299, 80 

67,6a 

d’où  l’on  tire  la  valeur  du  bleu  du  2*  ordre,  égale  à ^ 

ou  39'’, 9 du  sphéromètre.  En  effet,  des  mesures  très-exactes 
faites  par  M.  Cauchoix  sur  des  lames  qui  réfléchissaient  cette 
couleur,  a précisément  donné  40'  du  sphéromètre.  Nous 

/ 
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adopterons  cette  valeur,  qui  s’accorde  avec  l’ensemble  des 
cinq  lames  que  nous  allons  comparer.  En  calculant  ainsi 
toutes  nos  lames,  nous  aurons  les  résultats  suivans. 


Naméroi 

dn 

Um«t. 

Lear  cooleor 
extraordiaiire  dan» 
racimat  de  45*. 

J>ur  meaure 

au 

aphcromélre. 

Leur  raraurr 
réduite 
è réchelle 
de  5e«atoo. 

Leur  meaure  évaluée , luieant 
la  table  de  Newton  , 
d’apréa  leur  teinte  obaervée. 

1 

klaoc 

Irgèremeot  rougeâtre 

i53,  I 

34,4s 

35  Buppoaé  entre  le  rouge 

du  S*  ordre  et  le  bleu 
verdiire  do  6*. 

& 

rert  de  pré. 

7®i  5 

i5«  9 

td,95  auppoac  ie  vert  du  3* 
ordre. 

3 

b)en  célc«l& 

3f,lS 

8.49 

8, 6 aupptiae  iotrrmediaire  en» 
tre  le  bleu  et  Ttudigo. 

4 

ronge. 

54»  5o 

19,  96 

19,95  aupputé  itilrrmédiaireen* 
tre  le  ronge  et  l'écar» 
Lite  du  9*  ordre. 

5 

oniDgé  ronge4tre. 

5f,  So 

<1,59 

II,. 46  auppoaé  jutermédiaireeu» 
Ire  le  rouge  et  l'orange 
du  9*  ordre. 

6 

rouge  légèrement 
bleuitre. 

«•,9 

18,  65 

18,7  rouge  du  3*  ordre,  qui 
e«i  toajoura  un  pru 
bleuâtre,  auivani  le  te» 
Boignage  de  Nevrlou. 

7 

rouge. 

54,  i5 

19,  18 

19,95  rouge  do  9'’  ordre. 

9 

▼ert  d'eaa- 

4*»7 

9.38 

9,85  aoppoaéinteimédiaireeu- 
tre  le  bleu  et  le  vert  du 
9*  ordre. 

10 

pourpre  peneèe. 

afl,  iS 

6,  33 

6, 5 auppoaé  iaterinédiaire  eu- 
tre  le  mage  dn  1**  or- 
dre et  le  violet  do  9*. 

bien  mêlé  d'indigo. 

31,^o 

8,  48 

8,6  auppoaé  intermédiaire  en- 
tre l'indigo  et  le  bien. 
5,16  auppoaé  eaactemeut  l’o- 
range du  ordre. 

i3 

jaune  orangé. 

1» 

4.  9^ 

ti 

orangé. 

«a,  X 

4,97 

5|i6  auppoaé  l’ocangé  do  1*' 
ordre. 

iS 

▼iolet  rongeitre. 

a7,o 

6, 07 

6, 5 auppoaé  intermédiaire  en- 
tre le  rouge  du  1"  or- 
dre et  le  violet  dn  9*. 

O 

rert  mêlé  de  roae. 

114»  81 

9 5,  84 

96  rouge  du  4*  ordre  coufi- 

nant  an  vert  jaunâtre. 

En  voyant  ces  résultats  si  bien  d’accord  entre  eux  et  avec 

i8ii.  ,, 


Digitized  by  Google 


82 


nECHEKCHES 


la  table  de  New  ton , mais  dilTercns  des  autres  dans  la  valeur 
absolue  du  facteur  constant , j’ai  soupçonne'  (jue  la  dilference 
pouvoit  tenir  à une  inégalité  de  pesanteur  spécifique  qui  se- 
rait appréciable  par  la  balance.  Jai  donc  pesé  spécifiquement 
avec  beaucoup  de  soin  neuf  de  ces  lames  prises  ensemble,  et 
je  les  ai  comparées  aux  onze  premières  que  j'avais  observées, 
et  pour  lesquelles  le  bleu  du  a'  ordre  était  représenté  par 
38", 5 du  spliéromètre.  L’expérience  a été  faite  avec  des 
balances  très-sensibles,  et  à la  température  de  ao“  du  ther- 
momètre centésimal.  En  voici  les  résultats. 

Neuf  grandes  lames  du  cristal  où  le  bleu  du  a®  ordre  est 


représenté  par  4o  pèsent  ensemble  dans  l’air 3‘',883i 

Elles  perdent  dans  l’eau  distillée i‘’,68oo 

ce  qui  donne  leur  pesanteur  spécifique=  = a,3i  iG 


Onze  grandes  lames  du  cristal  où  le  bleu  du  a*  ordre  est 
représenté  par  3C,5  pèsent  ensemble  dans  l’air.... . 4‘'i0770- 
Elles  perdent  dans  l’eau  distillée i*’,  7yio 

ce  qui  donne  leur  pesanteur  spécifique ou  a,3o2 

Ainsi  ces  deux  pesanteurs  spécifiques  sont  sensiblement 
égales  entre  elles , car  la  différence  que  nous  trouvons 
entre  leurs  évaluations,  est  une  quantité  dont  on  ne  peut 
pas  répondre  dans  les  manipulations  diverses  que  les  pesées 
exigent.  Par  conséquent  si  l’inégalité  d’action  de  ces  deux 
cristaux  sur  la  lumière  dépend  d’une  dissemblance  entre 
leurs  états  d’agrégation , comme  il  est  natiuel  de  le  présu- 
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mer,  et  comme  leur  différence  de  dureté  et  d’élasticité  l’in- 
dique, cette  dissemblance  n’influe  sur  les  pesanteurs  spéci- 
fiques que  d’une  quantité  que  l’on  ne  peut  apprécier  avec 
les  balances  les  plus  exactes.  l/cs  belles  expériences  de 
M.  Thénard  sur  la  dwoinposition  du  gaz  ammoniac  par 
les  métaux , offrent  nin  exemple  semblable  de  phénomènes 
chimiques  tres-importans  produits  par  de  simples  change- 
mens  d’état  d'agrégation  ; et  qu'y  a-t-il  de  plus  analogue , 
je  dirais  presque  de  plus  identique,  (jue  l’aflinité  chimique 
est  l'action  des  corps  sur  la  lumière.^ 

D'apiès  cela  on  doit  s’atteirdre  que  si  l’état  d’agrégation 
du  cristal  redevient  le  même,  son  action  pour  polariser  la 
lümicre  redeviendni  la  même  aussi.  C’est  eu  effet  ce  qui  a 
lieu  comme  je  l’ai  éprouvé  sur  le  même  cristal  dont  je  viens 
de  parler.  Après  en  avoir  extrait  un  assez  graïul  nombre  de 
lames  il  a commencé  à prendre  plus  de  régularité,  et  en 
même  temps  il  a. pris  aussi  plus  d'élasticité,  de  dureté,  de 
consistance.  Lorsqu’il  a été  ainsi  ramené  à un  état  tel  qu’il 
ny  avait  plus  sur  chaque  lame  qu’un  seul  système  de  cristal- 
lisation uniforme,  et  que  j’ai  pu  croire  qu’il  s’étût  rappro- 
che de  la  pureté  et  de  la  régularité  la  plus  parfaite,  j’en  ai 
4e  nouveau  extrait  sept  lames  dont  j’ai  observé  par  réflexion 
les  couleurs  extraordinaires , et  dont  j’ai  mesuré  les  épais- 
seurs au  sphéromètre , comme  ou  le  voit  id. 
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4®  Expérience. 


Xuméro* 

Je* 

lame*. 

Variatious  de  leara  teinte*  réfléchie* 
exlraordinjiirement , loraqne  Taxe  toame 
de  ratiraol  90*  à l’aiimal  o. 

Coolenr  rrflécbie 
exlnoa-dinairement 
dan*  l'aumut  de  43*. 

Epai**«nr 
de*  lame» 
Bie*nrcr»  au 
Rphérométre. 

1 

du  rouge  brun  à l'onogc  et  ao  pâle  jaune- 

orangé. 

ao,  3 

a 

de  l'orange  an  jaune  orange  et  au  janoc  pâle. 

jaune. 

i8,9 

3 

du  vert  an  bien  céleale  ^ â l'indigo. 

bleu. 

33,8 

4 

orangé  faîhle,  janoe  cilroa,  Jaune  verdâtre  » 
vert , vert  foucè. 

^ jaoDé  verdâtre. 

40, 1 

S 

bleu  indigo , violet*  ^ 

indigo. 

19,  tS 

6 

oraugé  faible  j jaone,  jaune  verdâtre  ^ vert , 
vert  blenâire. 

janne  légèrement 
verdâtre. 

39,3 

r 

ronge,  jaune  d*or,  vert. 

- orangé. 

t 44>> 

Pour  déterminer  les  coefCciens  constans  relativement  a 
ces  lames,  j’emploierai  les  cinq  dernières,  les  deux  autres 
ayant  trop  peu  d’épaisseur  pour  introduire  leur  inOuencc 
dans  cette  détermination.  Nous  aurons  ainsi  : 


.Numéro* 

de* 

lanea. 

‘t^enr  coolenr 
extraordinaire  dan* 
Taximul  de  4S*. 

Leur 

mesure  an 
•pbérooicire. 

I..eur  meaore  auivani  la  table  de  Newton , 
estimée  d’après  leux  teinte. 

3 

bleu. 

33,  8 

9 aupposè  le  bleu  par  du  a*  ordre. 

4 

jaune  verdâtre. 

40,  I 

10,  a supposé  le  jaune  du  a*  ordre  mêlé 
d'une  très'peiiie  quantité  de  vert. 

5 

indigo. 

>9. 

8,  a supposé  Hudifo  pur. 

6 

jaune  verdâtre. 

Ï9.S 

10,  a supposé  comme  le  n*  4. 

7 

orangé. 

44>> 

Il,  1 suppose  l'orangé  da  a*  ordre. 

aomines.  * . 

187,  35 

4»,  9 
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ce  qui  donne  proportionnellement  le  bleu  du  2®  ordre 
~ dq  sphéromètre;  résultat  très-rappro- 

clie'  de  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  autres  cristaux 
purs  de  la  variété  trapézienne,  mais  très-difiérent  de  ce  que 
nous  avons  trouvé  tout-à-l’Iieure  par  une  autre  portion 
même  du  cristal , dans  laquelle  l’état  d’agrégation  était  dif- 
férent. Pour  voir  comment  ce  résultat  accordera  les  mesures 
d'épaisseur  et  les  couleurs  : calculons  toute  l’expérience 
dans  cette  supposition  ; nous  aurons  ainsi  : 


Naaérof 

d«» 

Umet. 

L«ur  ooulcar 
«xiraordiiiftirr  <bn* 
l'azimut  de  45*> 

Lear 
épaisseur 
mrsarve  aa 
sphéromèire. 

Leur 

cpajsBrur  k 
l'ecbelte 
de  Newion. 

Leur  épaisseur  suivauv  U table 
de  Nrwtoa , 

évaluée  d'après  leur  Icinle. 

1 

onogr. 

ao,  8 

5,3 

5,11  supposé  exactement  l'u- 
raugé  du  1*^  ordre. 

a 

}«nqe. 

18,  9 

4,9 

4,  G soppoté  exactrioeut  le 
jauue  du  1*^*^  ordre. 

' 1 

bleu. 

33,8 

8,8  ‘ 

9,0  supposé  rvacteraent  le'i 
blru  du  a*  ordre. 

4 

janne  verdâtre. 

40,  I 

zo,  4 

10,  X SQpposé  le  jaune  da  3'. 

ordre  œélé  d'uu  peu 
de  vert. 

5 

^ indigo. 

»9>7î  1 

:»7î 

8,  19  supp.  l'iodigo  du  X*  ord.| 

6 

^one  verdâtre. 

3».  5 

10,  a 

■ 0,3  supposé  cowme  len°  4. 

7 

orsugé. 

44,3 

II, «9 

it,li  supiicsé  exariemeni  l'o> 
nnge  du  3*  ordre. 

1 

On  voit  que  les  écarts  entre  l’observation  et  le  calcul  ne 
vont  jamais  qu’à  une  très-petite  fraction  de  teinte;  c’est-à- 
dire  qu’il  suffirait  de  supposer  que  les  couleurs  de  ces  lames , 
au  lieu  de  coïncider  exactement  avec  les  termes  de  la  table 
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tic  New  Ion , ce  qui  en  eflet  ne  pourrait  arriver  que  par  le 
hasard  le  plus  improbable,  se  rapprochent  extrêmement 
peu  de  la  teinte  voisine  au-dessus  ou  au-dessous  de  celle  à 
laquelle  nous  les  rapportons  ; l’on  sent  en  effet  que  l’œil  ne 
peut  juger  ainsi  que  les  termes  les  plus  tranchés,  et  par 
conséquent  ne  saurait  apprécier  avec  exactitude  les  petits 
changemens  de  teinte  qu’il  faudrait  cependant  évaluer  pour 
placer  les  lames  par  interpolation  dans  la  table,  au  rang 
précis  qui  leur  convient.  11  faut  de  plus  accorder  quelque 
chose  aux  erreurs  des  mesures  d’épaisseur,  en  raison  des 
petites  quantités  à mesurer,  et  des  stries  presque  impercep- 
tibles qui  hérissent  toujours  la  surface  des  lames  de  quel- 
ques inégalités  insensibles  à la  vue , mais  appréciables  par 
le  sphéromètre,  et  mieux  encore  par  l’action  qu’elles  exer- 
cent sur  la  teinte  que  les  lames  polarisent  extraordinaire- 
ment. 

Si  l’on  ajoute  les  épaisseurs  des  lames  n”'  i et  2 , évaluées 
d’après  leur  teinte,  on  ^aura  5,i  1 +4,  6 = 9,71  : cela  ré- 
pond •exactement  au  vert  du  a'  ordre.  En  effet,  ces  deux 
lames  proviennent  de  la  résolution  d'une  seule  qui  réfléchis- 
sait un  vert  passant  au  bleu,  quand  on  tournait  laxe  vers 
l'azimut  o;  et  descendant  au  jaune,  quand  on  le  tournait 
vers  l’azimut  90“ , ce  qui  convient  parfaitement  au  vert  lave 
et  imparfait  du  2'  ordre. 

Je  terminerai  enfin  l'exposé  de  ces  épreuves  par  1 expé- 
rience suivante,  qui  a été  faite  sur  vingt-trois  lames  tirées 
d'un  cristal  très-limpide  dont  les  lames  étaient  régulière- 
ment cristallisées.  • 
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5*  EXPERIENCE. 


Nuiuêro* 

Umn. 

V«rûition«  de  lear  cualcnr  réfléchie 
cxlnordiiuirement , 1or»qtie  l'exe  tnurne  dr 
l'exisiat  90*  • raùnmt  0. 

Couleur  rrflet-hie 
extraordinaire  aient 
daiu  raaimnt  de  45*. 

Epaisseur 
des  lames , 
mesurée  an 
spJlerouu'tie. 

O 

da  rou^e  feibU  «a  hieu  rerdiâire. 

du  rouge  faible  au 
bleu  verdâtre. 

160,  9 

t 

Text»  vert  roagràtre,  rose  , ro*c  pèle,  ro»e 
jaanéire. 

ro*e. 

77.  îî 

9 

carmélite,  orange  roo|^lre,  nraogé. 

oiungé  rongeâtre. 

>4.  J 

3 

▼cri  bleuâtre,  gria  de  lia,  pourpre. 

gris  de  lin. 

56,  83 

4 

bica,  violet  rougfdire,  rouge  jaunâtre , rouge 
uraugé. 

rouge  un  peu 
jaunâtre. 

5i,4 

5 

bleu,  violet  pourpre,  rouge,  rouge  orangé. 

ronge  ponrpré. 
vert  jaunâtre. 

53 

6 

jamae  verdâtre,  vert  jaunâtre,  vert  foncé. 

4» 

7 

jaune  toinbre , jaune,  jauue  verdâtre,  veri 
clair. 

jaune  verdâtre. 

4» 

8 

du  bleu  verdâtre  an  rouge. 

ronge. 

107,  7 

9 

orangé  jaune,  jaune  bUucbilre. 

j;>aac. 

19.  36 

lO 

vert,  vert  bleuâtre,  bleu,  iudign  violacé. 

bleu. 

61,7 

1 X 

jaune  pâle,  gria  blanchifrr , blauc. 

gris  blaurliltre. 

18,  1 

19 

bleu  verdâtre  , indigo , indigo  aonibre. 

ioiligo. 

33,8 

i3 

indigo  violacé,  pourpre  penaée,  pourpre 
•ombre. 

violet  pourpré. 

97,9 

U 

vert  jaunâtre  , vert  , bleu. 

vert. 

38,  6 

vert  vif,  vert  hleuâire,  bleu  , violet  ponrpre. 

bleu. 

58,5 

violet  pourpré,  rouge  brun,  rouge  oraUge 
ou  carmélite. 

rouge  brtin. 

>«,6  0 

*7 

indigo  ponrpre  , poui^re  rongeâue , rouge 
jaunâtre. 

rouge  pourpré. 

53 

i8 

vert  nn  peu  jaunâtre,  vert,  vert  bleuâtre. 

vert. 

«9 

brun  rougeâtre,  rouge  orangé,  orangé. 

muge  oraupc. 

99,  5 

orange,  jaune  pâle  , jaune  blanrbâtre. 

jaune  pùlr. 

9t 

blauc  teniiblrroeDl. 

blanc. 

i3,5 

99 

blanc  ■coiiiblciDrni. 

blanc. 

14,8 

Pour  calculer  le  facteur  constant  relativement  à toiftcs  ces 


(*)  Ce  rouge-brun  est,  comme  on  le  verra  tout-i-l'hcurc , le  rouge 
du  1 ordre  légèrement  mêlé  de  violet  du  a'  ordre  : son  complément, 
vu  par  transmUslon  à 45’,  est  un  blanc  légèrement  bleuâtre. 
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lames , je  n’emploierai  que  les  six  désignées  dans  le  tableau 
suivant. 


NaitiéroB 

des 

Ijmes- 

Lear  coalear  (Utts 
l'asimat  de  4S”> 

Epaisseur 
suivant  le 
«phérometre. 

Epaisseur  suTant  la  uble  de  Newton, 
d'après  Lalande. 

i 

rose  superbe. 

77.3 

16,7  supposé  le  ronge  du  3*  ordre. 

A 

rouge. 

Si,  4 

1 1, 8 supposé  le  rouge  dn  1*  urdrr. 

16 

rooge-bruQ. 

a*.  6 

5,  8 supposé  le  ronge  du  i***  ordre. 

S9 

indigo. 

33,  8 

8,  a supposé  ritidigo  dn  a*  ordre. 

17 

poarpre  rougeâtre. 

53,0 

1 3,  5 sapposé  le  pourpre  dn  ft*  ordre. 

6 

vert  jaunâtre. 

41,0 

I0|0  supposé  entre  le  jaune  et  le  vert  du 
a*  ordre. 

7 

jaune  verdâtre. 

41,0 

xo,  1 supposé  an  peu  pins  jaune. 

sommes. . . . 

3aa,  I 

78.  1 

ce  qui  donne  le  bleu  du  2'  ordre  égal  a ^ ou  i du 

spliéromètre  : nous  emploierons  seulement  3^ , pour  ne  pas 
compliquer  le  calcul  au-delà  de  l’exactitude  que  nos  expé- 
riences comportent,  et  nous  calculerons  toutes  nos  lames 
avec  cette  donnée. 
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J),  8088.  Désignons  de  même  par  ç la  force  accélératrice  qui 
sollicite  l'aiguille  dans  l’arc  i — a:,  nous  aurons, 


et  le  coefficient  de  p dans  le  second  membre  étant  évalué 
en  nombres,  donnera  à chaque  instant  le  rapport  de  la  force 
fl  à la  pesanteur  p. 

La  force  ç étant  variable  avec  l’arc  a;,  évaluons-la  pour  un 
instant  déterminé,  par  exemple,  pour  l’instant  où  la  rota- 
tion de  la  molécule  commence  ; nous  aurons  alors  x = o , 
puisque  l’arc  x est  compté  à partir  du  commencement  de 
l’oscillation,  et  la  valeur  de  ç pour  ce  cas  sera 


Cette  expression  est  encore  variable  avec  l’arc  t,  et  lui  est 
proportionnelle.  Mais  la  plus  grande  valeur  de  i que  nous 
ayons  besoin  de  considérer,  c’est  celle  qui  répond  à l’angle 
droit  ; car  alors  l’étendue  entière  des  oscillations  s’exécutant 
dans  l’arc  2 é,  on  voit  que  les  axes  de  rotation  des  parti- 
cules décrivent  une  demi-circonférence;  ce  qui,  à cause  de  la 
forme  symétrique  des  molécules  lumineuses,  ramène  les  mêmes 
phénomènes  que  si  elles  n’avaient  pas  été  déviées  de  leur 
polarisation  primitive.  Au-delà  de  ce  terme,  et  pour  de  plus 
grandes  valeurs  de  t,  la  même  raison  de  symétrie  ramène  éga- 
lement les  mêmes  phénomènes  qui  avaient  lieu  dans  la  pre- 
mière moitié  delà  circonférence.  Nommons  donc  r le  rayon 
de  la  molécule  lumineuse,  c’est-à-dire,  la  distance  de  son 
centre  de  rotation  à l’extrémité  de  son  axe  de  polarisation; 
et  désignant  comme  ci-dessus  par  ir  la  demi -circonférence 
1812.  12 
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dont  le  rayon  égale  l’unité,  nous  aurons  dans  le  cas  de 
l'angle  droit 

i = ce  qui  donne  ç = ^ ■ 

La  constante  a peut  s’évaluer  d’après  le  temps  des  os- 
cillations; car,  en  exprimant  ce  temps  par  T,  nous  avons 
trouvé  plus  haut 

T = ce  qui  donne  a = 


et  par  conséquent 


9 


P , r 

^S- T*’ 


L’homogénéité  de  cette  expression  est  évidente";  car  g T' 
exprime  le  double  de  l’espace  qu’un  corps  pesant  décrirait 
pendant  le  temps  T d’une  oscillation  ; et  comme  r exprime 
aussi  une  ligne , et  t un  nombre  abstrait , on  voit  que  le  coëf- 
iieient  de p dans  le  ^ond  membre  est  un  nombre  abstrait. 
Par  conséquent,  si  l’on  connaissait  le  rayon  r de  la  molé- 
cule exprimée  en  parties  du  mètre,  et  le  temps  T de  l’oscil- 
lation exprimé  en  parties  de  la  seconde  sexagésimale,  on 
pourrait  réduire  le  second  membre  en  nombres , et  l'on  con- 
naîtrait le  rapport  numérique  de  la  force  9 à la  pesanteur 
terrestre  pour  le  cas  que  nous  avons  considéré. 

La  valeur  de  l’espace  g se  déduit,  comme  on  sait , de  la 
longueur  du  pendule  à seconcles.  Introduisons  son  expres- 
sion dans  notre  formule.  Si  l’on  nomme  \ cette  longueur  ex- 
primée en  mètres , on  a à Paris  , d’après  l’observation  , 
> = 0'°,  pq384;  et  par  la  théorie  de  la  pesanteur,  en  prenant 
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pour  unite^c  temps  la  seconde  se.\agësiinale,  mesurée  par 
une  oscillation  de  > , on  a • 


17  étant,  comme  précédemment,  le  rapport  abstrait  de  la 
circonférence  au  diamètre,  en  éliminant  ^ au  moyen  de  cette 
e.xpression,  la  valeur  de  9 devient 

».i7.  i**.r 

? = — TFTÂ— 

Ces  oscillations  des  particules  lumineuses  sont  si  rapides , 
que  le  temps  T est  absolument  inappréciable  pour  nos 
sens,  mais  nous  pouvons  le  calculer  d’apres  les  observa- 
tions. Si  l’on  représente  par  é la  plus  petite  épaisseur,  à 
laquelle  la  force  polarisante  de  la  lame  commence  à être 
sensible  ; il  résulte  de  l'expérience , comme  on  le  verra  tout- 
à l’heure,  que  le  temps  employé  par  la  lumière  pour  traver- 
ser cet  espace, est  égal  à la  moitié  du  temps  d’uiie  oscillation 
complète,  lorsque  la  force 'polarisante  de  la  lame  a pris  tout 
son  accroissement.  Nommons  R le  rayon  moyen  de  l’orbe 
terrestre.  La  lumière  parcourt  cet  espace  en  8'  i3"  ou  493’; 
par  conséquent  le  temps  quelle  mettrait  dans  le  vide  pour 

parcourir  l’espace  e',  serait  proportionnellement  " • 

Mais  dans  l’intérieur  d’un  corps  réfringent,  sa  vitesse  est 
plus  considérable,  suivant  la  proportion  du  sinus  d’inci- 
dence au  sinus  de  réfraction  ; nommant  donc  m ce  rapport 
pour  l’espèce  de  lame  que  nous  considérons , le  temps  du 
trajet  dans  l’espace  é sera  moindre  dans  le  même  rapport; 

nous  aurons  — pour  le  nombre  de  secondes  que  la 

13. 
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lumière  ordinaire  emploie  à y traverser  l’espaq^  e.  Ce  sera 
donc  la  valeur  de  { T , et  par  conséquent  on  aura 

T,  _ e' . 986" , 

^ — mR  ’ 

Mettant  donc  pour  T,  cette  valeur  dans  l’expression  de  la 
force  accélératrice,  elle  devient 

m’  *ir  R'  r 

^ P ’ a).  . . (986)' 

Dans  les  lames  de  chaux  sulfatée  bien  pure,  l’épaisseur  qui 
répond  au  blanc  du  premier  ordre  est  o'”"',  o3i  i44i  comme 
je  l’ai  montré  dans  mon  premier  Mémoire.  Dans  la  table  de 
Newton , l’épaisseur  correspondante  est  représentée  par  3%  4 ; 
et  le  commencement  du  noir , ou  la  valeur  de  e pour  les 
premières  molécules  violettes  de  l’extrémité  du  spectre,  se 
trouve  représenté  dans  la  même  table  par  1 . Ainsi,  pro- 
portionnellement, nous  aurons  la  valeur  de  é relativement  à 
ces  mêmes  particules  dans  nos  expériences  par  la  proportion 
3,  Î : I , T o"',o3ii44:  è\  ce  qui  nous  donnera 

' , ./  e’  = o,"“oii777, 

ou  en  parties  du  mètre 

e' = o“,  00001 1777. 

On  a de  plus  dans  la  chaux  sulfatée  w =77  d’après  les  ex- 
périences de  Newton  , et  enfin  nous  avons  la  longueur  du 
pendule  à secondes  = o“,  9g384.  En  substituant  ces  don- 
nées dans  l’expression  de  ç , on  trouve 

R*r 

^ P ' O . oooo3854 


I 
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Ici  R et  r ne  sont  plus  que  des  nombres  abstraits  de  mètres. 
On  voit  que  le  rapport  absolu  de  la  force  ç à la  piesanteur  p dé- 
pend de  la  grandeur  du  rayon  r de  la  molécule  lumineuse,  et  lui 
est  proportionnel  ; de  sorte  que,  plus  on  supposera  pour  çune 
valeur  faible , plus  il  faudra  que  le  rayon  r des  molécules 
soit  petit,  pour  qu’elles  fassent  leurs  oscillations  dans  letcmps 
assigné.  Supposons  par  exemple  9 = 100000000.  />,  c’est-à- 
dire  que  la  force  9 soit  cent  millions  de  fois  aussi  intense 

que  la  pesanteur.  Alors  -pétant  connu  et  égal  à 100000000, 
on  en  tirera 


Rv 

o,oooo58s4 


I 00000000 


OU 


38:~i4  . 

R*  ’ 


c’est-à-dire  que , dans  cette  supposition , le  rayon  des  molé- 
cules lumineuses  serait  égal  à trois  mille  huit  cent  cinquante- 
quatre  mètres  divisés  par  le  carré  de  la  distance  de  la  terre  au 
soleil  exprimée  en  mètres;  et  d’après  ce  que  nous  avons  re- 
marqué tout- à- l’heure,  si  l’on  voulait  supposer  la  force  9 
plus  faible,  les  dimensions  des  particules  lumineuses  dimi- 
nueraient proportionnellement.  Ce  résultat  nous  donne  une 
prodigieuse  idée  de  la  ténuité  de  la  lumière;  mais  aussi,  quelle 
ténuité  ne  doit-elle  pas  avoir  pour  se  transmettre  librement 
à travers  des  corps  aussi  denses  que  le  verre,  et  pour  pro- 
duire tous  les  autres  phénomènes  de  ce  genre  que  nous  ob- 
servons ! 

Le  calcul  que  nous  venons  de  faire  nous  a donné  l’ex- 
pression de  la  force  attractive  exercée  à l’extrémité  de  l’axe 
de  la  molécule  lumineu.se,  quand  cet  axe  fait  un  angle  droit 
avec  l’axe  du  cristal.  Cette  force  attractive  varie  proportion- 
nellement à l’arc  i — x,  et  elle  devient  nulle  quand  cet  arc 


est  nul;  c’est-à-dire,  quand  Taxe  de  polarisation  des  parti- 
cules devient  parallèle  au  premier  axe  du  cristal  : c’est  alors 
que  la  vitesse  de  circulation  est  la  plus  grande.  Pour  trouver 
l’expression  de  cette  vitesse,  reprenons  l’expression  difTe'ren- 
tiellc 

d X r • » 

qui  en  intégrant  donne 

= — « {i  — x)‘  + C. 

La  vitesse  doit  être  nulle  à l'instant  du  départ  lorsque 
x—o-,  ce  qui  donne  * 

O = — ai’  -H  C; 

par  conséquent 

= a [P  — (i  — x)'  ]. 


Cette  vitesse  est  encore  nulle  quand  à l’autre  terme 

de  l’oscillation , après  le  temps  T.  Elle  atteint  son  maximum 
au  milieu  de  l’oscillation,  quand  a;=j ; ce  qui  donne 


son  maximum  maximorum  a lieu  quand  i = — , r étant 

le  rayon  de  la  molécule  lumineuse  : ainsi,  en  la  nommant 
V dans  cette  circonstance,  on  a 


V = 


Or,  nous  avons  trouvé  plus  haut  la  valeur  de  en 


DIgitized 


SUR  LA  POLARISATION  DE  LA  LUMIÈRE.  (j5 

fonction  du  temps  T de  l’oscillation  , et  cette  valeur  est 


1^  = ^;  • 
ainsi,  en  éliminant  a,  nous  aurons 


V 


Tf  r 

7t‘ 


Comparons  cette  vitesse  à la  vitesse  de  translation  de  la 
lumière  dans  le  cristal.  Pour  cela,  nommons,  comme  ci- 
dessus  , R le  rayon  de  l'orbe  terrestre  que  la  lumière  traverse 

en  493*.  La  vitesse  de  la  lumière  dans  le  vide  sera  7^, 

et  dans  le  cristal  elle  sera  en  désignant  par  m le  rap- 
port du  sinus  d’incidence  au  sinus  de  réfraction.  Ainsi , 
en  nommant  V cette  vitesse  de  translation,  nous  aurons 

V xV  . 4g3” 

V aT  wR  ’ 

ou  Ion  voit  quen  effet  le  second  membre  exprime  bien  un 
nombre  abstrait.  Or,  nous  avons  plus  haut  exprimé  le  temps 
T en  fonction  de  l’épaisseur  e que  la  lumière  traverse  pen- 
dant le  temps  d une  demi-oscillation , et  nous  avons  trouvé 

»«'  • 493“. 

’ 

substituant  donc  pour  T cette  valeur,  R disparait,  et  il  reste 

V x’  /•  • 

V ~ '4  • 7 > 


> 
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OU  en  réduisant  le  coëlTicient  ^ en  nombres , 


et  comme  il  est  certain  que  le  rayon  r des  molécules  lumi- 
neuses est  excessivement  petit  par  rapport  à l'épaisseur  e , 
qui  est  de  rür  de  millimètre  dans  la  chaux  sulfatée  et  le  cris- 
tal de  roche  taillés  paralli-lemcnt  à Taxe  de  cristallisation, on 
voit  que  la  vitesse  de  « ireulation  de  la  molécule  lumineuse 
est  excessivement  petite  comparativement  à son  mouvement 
de  translation  : ce  qui  montre  que  ces  oscillations,  si  rapides 
quelles  nous  paraissent,  n’ont  rien  que  de  très-proportionné 
à la  vitesse  de  translation  des  particules. 

I,a  condition  du  tautochronisme  des  oscillations  nous  a 
donné  une  relation  entre  les  deux  forces  émanées  des  deux 
axes  de  la  lame.  Si  l’on  supposait  que  ces  deux  forces  fussent 
exprimées  par  des  fonctions  de  même  forme,  on  pourrait  dé- 
terminer, d’après  cette  condition , l’expression  la  plus  générale 
de  chacune  d’elles  ; car , puisque  l'on  doit  avoir  toujours 

ç (t  — a:)  — <p,  (i  — x)=:a  (t  — ar), 

a étant  une  constante,  on  ne  peut,  dans  ce  cas,  rien  sup- 
poser de  plus  général  que  de  faire 

9 (t  — x)  = m (i  — x)  -t-  i:  (i  — x) 

9^  (t  — x)=  n ({ — a:)  -I-  (t  — ar), 

r (i — x)  étant  une  fonction  arbitraire,  et  m et  n deux  cons- 
tantes telles  que /w — resoit  une  quantité  positive;  car  il  faut 
que  m — n soit  égal  à o,  et  a doit  être  positif  pour  qu’il  y 
ait  un  mouvement  d’oscillation  tel  que  nous  l'avons  supposé. 
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Nous  sommes  ainsi  parvenus  à démontrer  dans  tous  ses 
points  la  règle  que  j’ai  donnée  à la  fin  de  la  première  section 
de  ce  Mémoire,  pour  déterminer  les  couleurs  du  rayon 
extraordinaire  d’après  la  seule  mesure  des  épaisseurs;  et 
l’on  voit  que  cette  règle , fondée  sur  les  phénomènes , s’ac- 
corde parfaitement  avec  eux. 

Je  dois  revenir  maintenant  sur  quelques  particularités 
que  présentent  les  couleurs  de  différens  ordres  relativement 
à l’intensité  du  rayon  ordinaire;  car  ces  particularités,  très- 


n'ataU  pas  placé  son  axe  dans  razimut  de  43°;  car  hors  de  cet  azimut, 
comme  on  le  Terra  dans  la  section  suivante , le  changement  d'inclinaison 
lait  changer  les  teintes  du  rajun  extraordinaire.  D'autres  fois  , lorsque 
cet  effet  avait  lieu , je  trouvais  que  la  lame  n'était  pas  parfaitement 
plane , ou  n'était  pas  parfaitement  homogène  ; car  alors  , sous  l’inci- 
dence perpendiculaiee , en  faisant  varier  le  pomt  d’ineidenoe , fa  teinte 
extraordinaire  éprouvait  que^ue  légère  variation , qui  la  faisait  incliner 
vers  la  teinte  suivante , comme , par  exemple , du  fi|pu  au  bleu  ver- 
dâtre , on  du  vert  au  vert  jaunâtre  ; mais  ces  changemens , qui  ne  com- 
prennent jamais  I intervalle  d'une  teinte  entière  dans  la  table  de  Newton , 
ne  m'ont  paru  devoir  êlre  regardés  que  comme  des  anomalies  acciden- 
telles et  légères  qui  ne  devaient  pas  faire  méconnaître  la  loi  générale  : et 
l'on  sera  peau-ètre  étonné  qu'il  ne  a'en  rencontre  pas  de  plus  étendues  et 
de  plus  frèquetitea , si  l'on  songe  de  qtaolle  excessivement  petite  quqptité 
U suffit  de  changer  l'épaisseur  «u  la  ponstitvtien  de  ces  lames,  pour 
les  faire  varier  d'une  teinte  dans  l'ordre  des  anneaux.  Au  reste  , dans 
ces  cas  mêmes , si  on  ne  voulait  pas  conclure  la  teinte  du  rayon 
extraordinaire  par  la  réflexion , on  pourrait  l’observer  directement  par 
transmission  comme  pour  le  mica , et  l'on  trouverait  alors  que  la  règle 
est  exacte  ; car , en  opérant  avec  soin , toutes  les  erreurs  des  observa- 
tions cumulées  ne  porteront  jamais  l'civetir  à l’intarvdle  qui  sépare  deux 
teinte  sconsécutives. 
l8l  I. 
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singtilières  et  même  en  apparence  bizarres , s’accordent 
parfaitement  avec  notre  théorie.  Lorsque  l’on  compare  entre 
elles  un  grand  nombre  de  lames  d’épaisseurs  diverses , on 
s’aperçoit  bientôt  que,  dans  la  po.sition  où  la  séparation  des 
deux  rayons  ordinaire  et  extraordinaire  est  la  plus  com- 
plète, ce  qui  répond  à a = o , et  « = l’intensité  du 
rayon  ordinaire  varie  d’une  lame  à une  autre  tout  autant 
que  sa  couleur.  La  raisoij  de  ces  variétés  est  évidente 
d’après  ce  qu’on  vient  d'établir.  Si  le  rayon  extraordinaire 
répond  à la  lumière  des  anneaux  réfléchis , le  rayon  or- 
dinaire, qui  en  est  complémentaire,  répond  précisément  à 
la  lumière  des  anneaux  transmis,  d’après  les  propres  termes 
de  Newton  dans  la  seconde  partie  du  second  livre  de  l’Op- 
tic|uc.  Or,  le  rapport  d’intensité  des  anneaux  transmis  et 
réfléchis  à une  même  épaisseur  est  très-inégal;  cette  inéga- 
lité se'  fait  moins  sentir  dans  les  derniers  ordres  d’anneaux, 
où  les  deux  teintes  convergent  également  vers  le  blanc 
composé  qu’tf  CS  atteignent  dans  l’infini , mais  dans  les  cou- 
leurs des  premiers  ordres , où  les  limites  ne  sont  pas  les 
mêmes,  les  intensités  sont  très-dilTérentes.  Ainsi , par 
exemple,  le  blanc  réfléchi  du  premier  ordre  étant  opposé 
au  noir,  il  en  résulte  qu’une  lame  mince  de  chaux  sulfatée 
qui,réfléchirait  extraordinairement  le  blanc  parfait  du  i*'''  or- 
dre donnerait  un  rayon  ordinaire  tout-i-fait  nul,  dans  la 
po.sition  où  la  séparation  des  deux  teintes  est  la  plus  com- 
plète. Ce  serait  le  hasard  seul , et  un  hasard  bien  extraordi- 
naire , qui  ferait  tomber  exactement  sur  cette  limite  : mais 
on  a vu  dans  les  expériences  rapportées  ci-dessus,  que  Ion 
peut  en  approcher  assez  pour  n’avoir  plus  que  des  rayons 
ordinaires  extrêmement  faibles,  dont  la  teinte  est  bleue  ou 
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citent  les  molécules  lumineuses.  Dans  la  refraction  ordinaire 
la  direction  de  ces  forces  est  connue;  on  sait  ([u’elles  se  ré- 
duisent à une  attraction  perpendiculaire  à la  surface  de.s 
corps,  et  qui,  semblable  aux  aflinités  cliimiques,  n'est  sen- 
sible qu’à  des  distances  très -petites.  Mais  dans  le  nouveau 
genre  de  phénomènes  que  nous  entreprenons  ici  de  consi- 
dérer, nous  ne  savons  pas  par  quelles  périodes  s’exercent  les 
forces  qui  font  osciller  les  molécules  lumineuses;  nous  igno- 
rons si  l’étendue  des  oscillations  est  toujours  la  même,  ou  si 
elles  n'ont  pas  une  amplitude  d’abord  très-petite,  et  ensuite 
successivement  croissante,  jusqu’à  une  certaine  profondeur 
après  laquelle  elle  devient  constante.  Il  parait  même  qu’il  faut 
avoir  égard  aux  actions  de  ce  genre,  exercées  sur  les  molé- 
cules lumineuses  par  les  forces  réfringentes  ordinaires  qui 
ont  lieu  près  de  la  première  surface  du  cristal;  car,  quoique 
ces  forces  ne  s’étendent  pas  jusqu’à  la  profondeur  à laquelle 
l’effet  de  la  cristallisation  commence  à devenir  sensible,  ce- 
pendant je  me  suis  assuré  par  des  expériences  directes  quelles 
modifient  la  lumière  d’une  manière  analogue  à ce  que  ferait 
un  cristal;  c’est-à-dire,  par  exemple,  qu’un  rayon  polarisé, 
en  tombant  obliquement  sur  la  surface  d’un  morceau  de 
verre  quelconque , et  s’y  réfractant , djirouve  dans  la  direc- 
tion de  ses  axes  des  déviations  analogues  à celles  qu'un  cris- 
tal produirait  ; et  quoique  j’aie  reconnu  la  nécessité  de  donner 
à ces  expériences,  pour  les  rendre  calculables , plus  de  préci- 
sion que  je  n’ai  pu  encore  le  faire,  cependant  j’ai  constaté 
avec  certitude  l’existence  des- actions  dont  je  viens  de  parler, 
et  par  conséquent  il  sera  nécessaire  de  les  bien  connaître 
avant  d’aller  plus  loin  dans  cette  théorie,  puisque  ce  sont 
elles  qui  commencent  à agir  sur  les  rayons. 
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Une  autre  difficulté  de  ce  genre  de  recherches  tient  à la 
nature  meme  du  mouvement  oscillatoire.  Dans  la  théorie  de 
la  refraction  ordinaire,  la  translation  des  molécules  lumi- 
neuses se  fait  toujours  dans  un  même  sens  ; elles  n éprou- 
vent tii  oscillation,  ni  rebroussement  dont  il  faille  tenir 
compte.  Cela  fait  que  les  intégrales  j)cuvcnt  être  aisément 
étendues  dans  toute  la  longueur  de  la  trajectoire  quelles  dé- 
crivent; mais  lorsqu'il  s’agit  d’un  mouvement  oscillatoire,  le 
changement  de  signe  des  vitesses,  et  les  alternatives  des 
directions,  donnent  lieu  à des  difficultés  de  calculs  qu’il  ne 
paraît  pas  aisé  de  surmonter. 

Ne  jjouvaiit  donc  suivre  ici  une  marche  théorique,  nous 
sommes  obligés  de  revenir  à l'expérience,  et  d'y  chercher 
directement  les  profondeurs  diverses  auxquelles  pénètrent 
les  molécules  lumineuses  de  différente  nature  avant  de  com- 
mencer leurs  oscillations.  Or,  cela  est  extrêmement  facile 
d'après  les  rapports  constans  et  la  proportionnalité  soutenue 
qui  e.xistent  entre  les  longueurs  des  accès  de  réflexion  et  les 
épaisseurs 'auxquelles  nos  oscillations  répondent.  Eu  effet, 
d'après  les  calculs  établis  par  Newton  dans  son  Optique,  si 
l’on  désigne  par  ae'  la  longueur  d’un  accès  pour  une  molé- 
cule lumineuse  d’une  longueur  déterminée,  il  résulte  de  l’ex- 
périencc  que  la  moitié  de  cette  longueur,  ou  e',  sera  la  plus 
petite  épaisseur  à laquelle  cette  molécule  commencera  à se 
réfléchir  pour  la  première  fois.  Ainsi , en  désignant  de  même 
par  2 é l’épaisseur  de  nos  lames  qui  répond  à la  durée  d’une 
oscillation  pour  la  même  espèce  de  particules  lumineuses , 
épaisseur  qui  est  aussi  donnée  par  l’expérience,  on  voit  que 
la  moitié  de  cette  épaisseur  ou  e'  sera  la  profondeur  à laquelle 
cette  molécule  commencera  à osciller;  et  le  même  calcul  qui 
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a donne  à Newton  le  rapport  de  longueur  des  accès  pour  les 
molécules  lumineuses  de  diverses  couleurs,  nous  donnera 
également  les  profondeurs  diverses  auxquelles  ces  molécules 
commencent  leurs  oscillations. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  qu’en  nommant  m le  rapport  de 
réfraction  dans  le  cristal , et  R la  di.stance  de  la  terre'  au  so- 
leil , la  lumière  traverse  l’espace  è dans  un  temps  exprimé  par 

* • ~ ; de  sorte  qu’en  nommant  T le  temps  d’une  oscilla- 

. ni  R ' ^ , 

tion  entière , on  a 

»'  ■ 986' 

^ — «R 

Or,  nous  avons  trouvé  aussi  T = j^,  par  conséquent 
« = on  a donc  aussi  , 

7:*  rrC  R* 

(986”)” 

de  sorté  que  l’intensité  de  l’action  des  forces  polarisantes  sur 
les  molécules  lumineuses  de  nature  diverse,  dépend  de  la 

valeur  du  coefficient  ^ , et  en  raison  de  son  carré. 

Ce  coefficient  est  le  quotient  du  rapport  de  réfraction  qui 
convient  à chaque  molécule  lumineuse,  et  de  l’épaisseur  à 
laquelle  sa  polarisation  commence.  Or,  puisque  les  couleurs 
des  rayons  extraordinaires  s’accordent  parfaitement  avec  les 
couleurs  des  anneaux , il  faut  bien  que  les  épaisseurs  d soient 
aussi  proportionnelles  entre  elles  dans  les  deux  genres  de 
phénomènes,  et  c’est  ce  que  l’expériende  confirme.  Soit  e , 
l’épaisseur  primitive  pour  les  premières  molécules  violettes 
qui  confinent  au  noir;  l’épaisseur  correspondante  dans  les 
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derniers  rayons  rouges  qui  sont  à l’autre  extrémité  du  spec- 
tre; on  a,  selon  les  expériences  de  Ne^vton  : 

e,  = e,  o,63oo. 


Ce  rapport  lui  a paru  sensiblement  le  même  dans  toutes 
les  substances;  et  s’il  n’est  pas  rigoureusement  exact,  il  est 
du  moins  peu  différent  de  la  vérité,  puisqu’il  s’accorde  très- 
bien  avec  les  phénomènes.  Nommons  de  même  le  rapport 
du  sinus  d'incidence  au  sinus  de  réfraction  pour  ces  mêmes 
rayons  rouges  extrêmes , et  m le  rapport  analogue  pour  les 
derniers  rayons  violets  visibles,  on  a encore,  suivant  les  ex- 

néricnees  de  Newton  m — 

1 77 

Ce  rapport  est  celui  qu’il  avait  obtenu  en  faisant  des  ex- 
périences sur  la  dispersion  du  verre  ordinaire,  qui  est  peu 
différente  de  celle  de  nos  cristaux;  et  regardant  seulement 
cette  évaluation  comme  approchée,  elle  serait  encore  suffi- 
sante, car  les  résultats  que  nous  obtiendrons  n’ont  pas  be- 
soin d’une  plus  grande  exactitude.  D’après  ces  données , on 
aura 

m (»  78  ^ 

c,  ~~  ë|  * 77.0,6300’ 

Par  conséquent  a étant  l’intensité  des  forces  répulsives 
pour  les  rayons  violets  extrêmes , on  aura 


78-  • 

77*.  0, 6000 


Mais  en  représentant  par  a l’intensité  correspondante  pour 
les  rayons  extrêmes  du  rouge , on  aura 
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Nomeros 

d« 

lame*' 

Leur  cooi«ar. 

Lear  épaùseor 
obeerrée  ao 
•pUéromèire. 

Lear  épaiascur  calcaire 
d'apréb  l'hypothèse  qar 
le  rayon  eatraordioaire 
soit  analogue 
anx  anxkeaot  transmit. 

Excès 

de 

robserratioD. 

16 

Hooge  do  1*'  ordrr. 

nr.n 

341*.  6 obtervee» 

0 

5 

Rooge  du  0*  ordiT. 

53,0 

4iio8  calculée. 

+ "fiS' 

1 

Hooge  du  3*  ordre- 

77. 

57,69  calcolée. 

igp.** 

8 

Rooge  du  4*  ordre. 

107.7 

90,5  calculée. 

lyr.a 

Ainsi , pour  que  l’hypothèse  en  question  fût  exacte , il 
faudrait  admettre  dans  les  mesures  des  lames  des  erreurs 
énormes , et  qui  s’élèveraient  jusqu’à  vin^  parties  du  sphé- 
romètre  : or,  cela  est  tout-à-fait  impossible.  Nous  avons  vu 
d’ailleurs  que  l’épaisseur  ne  répond  jamais  à un  rouge, 
mais  au  vert  jaunâtre  du  2*  ordre  ; de  même  l’épaisseur  5^ 
ne  répond  jamais  à un  rouge , mais  au  bleu  ou  au  vert  du 
3*  ordre;  et  enfin  l’épaisseur  90'  ne  répond  pas  non  plus  à 
un  rouge,  mais  au  vert  du  quatrième  anneau.  Donc,  par 
l’impossibilité  d’admettre  d’aussi  grandes  erreurs  dans  nos 
mesures,  autant  que  par  l’opposition  constante  que  nous 
trouvons  entre  l’hypothèse  que  nous  examinons  et  les  cou- 
leurs observées , nous  devons  conclure  que'  cette  hypothèse 
est  fausse;  et  qu’aiiisi,  non-seulement  les  oljservations  s’ac- 
cordent en  supposant  le  rayon  extraordiiiaîre  analogue  aux 
anneaux  réfléchis,  mais  encore  que  cette  supposition  est  la 
seule  qui  puisse  les  représenter.  Toutes  les  épreuves  sem- 
blables que  l’on  voudra  tenter  d’après  les  nombres  contenus 
dans  les  tableaux  précédeiis , conduiront  toujours  au  même 
résultat.  '1 '' 
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Cette  analogie  une  fois  prouvée,  nous  pouvons,  d’après 
la  table  de  Newton , calculer  les  limites  extrêmes  de  la  pola- 
risation extraordinaire  depuis  l'épaisseur  è laquelle  elle  com- 
mence à s’exercer  sur  quelques-unes  des  molécules  lumi- 
neuses, jusqu’à  celle  où,  devenue  complète,  elle  agit  sur 
tous  les  ordres  de  ces  molécules  de  manière  à en  former  un 
blanc  composé  : par  exemple , pour  le  premier  cristal  qui  a 
servi  à nos  expériences , et  relativement  auquel  le  bleu  du 
2®  ordre  était  représenté  par  36^,5  du  sphéromètre,  les 
limites  de  la  polarisation  partielle , exprimées  en  millimè- 
tres, seront: 


Epaisseur  à laquelle  la  poUrisation)o"”,  011777  conime/icwnenr  </«  aoû-, 
parlirlle  n’existe  pas  encore j dans  la  uble  de  Newton. 


Polarisation  tot.'dc,  blancdu  i"  ordre..o~",o3i  i44- 


Polarisation  complète , blanc  composé 
d’un  raélaiige  de  couleurs  de  direcs 
anneaux : 


o-“,  45493- 


\ 


Ces  limites  varieront  d'un  cristal  à un  autre  selon  la 
valeur  du  facteur  constant  qui  sert  à les  ramener  à la  table 
de  Newton.  C’est  sans  doute  un  phénomène  très-digne  de 
remarque,  qu’une  lame  d’une  épaisseur  égale  à o“””,o3ii54 
puisse  polariser  complètement  toutes  les  molécules  de  la  lu- 
mière dans  une  certaine  position  déterminée,  tandis  qu’une 
lame  de  même  nature , mais  plus  épaisse , n’exeroe  plus  cette 
action  qup  sur  une  certaine  classe  de  ces  molécules.  Rien 
ne  montre  mieux  qu’il  existe  un  rapport  intime  entre  la 
cause  de  la  réfraction  extj'aordinaire  et  celle  des  anneaux 
colorés  ; et  l'on  voit  aussi , par  ce  rapprochement , que 


7 

Digitized  by  Google 


SUR  LA  POLARISATION  DE  LA  LUMIERE.  lOÛ 

Ainsi , en  partant  des  considérations  que  je  viens  d’exposer, 
on  pourra  calculer  d’avance  pour  chaque  épaisseur  de  nos 
lames  l’espèce  de  teinte  qu’elles  doivent  polariser  sous  l’in- 
cidence perpendiculaire , et  on  connaîtra  ces  teintes  en  les 
rapportant  à la  table  de  Newton.  De  plus,  les  limites  des 

oscillations  des  molécules  lumineuses  étant  zéro  et  ni.  le 

• ' 

rayon  incident  polarisé  se  divisera  dans  l’intérieur  des  lames 
en  deux  faisceaux  colorés  dont  les  axes  de  polarisation  seront 
tournés  dans  chacun  de  ces  azimuts.  Supposant  l’incidence 
perpendiculaire,  et  les  deux  surfaces  de  lame  parallèles,  les 
deux  faisceaux  ne  se  sépareront  point  en  la  traversant  : par 
conséquent,  si  on  les  observe  à l’œil  nu,  ils  se  confondront 
en  un  seul  rayon  blanc;  mais  si  on  les  fait  passer  perpen- 
diculairement à travers  un  rhomboïde  de  chaux  carbonatée, 
dont  la  section  principale  fasse  un  angle  a avec  le  plan  de 
polarisation  primitive,  ils  se  sépareront  en  deux  faisceaux, 
dont  les  intensités  suivront  les  lois  observées  par  Malus 
pour  les  rhomboïdes  de  chaux  carbonatée,  c’est-à-dire, 
qu’en  nommant  E la  teinte  polarisée  par  la  lame  dans  l’azi- 
mut 2Ï,  et  désignant  par  O la  teinte  complémentaire  qui 
a repris  sa  polarisation  primitive , les  rayons  ordinaires,  ex- 
traordinaires, F.  F.,  auront  pour  valeur 

F,  = O cos’  « + E cos*  (ai  — «) 

F,  = O sin’  a E sin’  {ni  — a). 

Ces  expressions  représenteront  les  phénomènes  qui  auront 
lieu  si  on  analyse  le  rayon  transmis  en  le  faisant  réfléchir  sur 
une  seconde  glace.  Ce  sont  précisément  les  mêmes  que  j’avais 
trouvées  dans  mon  premier  Mémoire  par  la  seule  comparai- 
son empirique  des  observations. 
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Ainsi  la  théorie  que  je  viens  l’exposer  reproduit  fidè- 
lement et  avec  exactitude  les  deux  lois  generales  qui  lui 
servent  de  base,  celle  des  teintes  et  celle  de  la  direction  de 
la  polarisation.  Il  est  même  aisë  de  se  convaincre  quelle 
n’est  autre  chose  que  l’expression  abregêe  et  simplilie'e  de 
ces  deux  Içis  qui  renferment  tous  les  phénomènes  que  peu- 
vent présenter  les  lames  observées  par  transmission  sous 
riiu’idence  perpendiculaire.  Je  vais  maintenant  montrer  que 
la  même  théorie  reproduit  avec  une  égale  exactitude  tous 
les  autres  phénomènes  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction 
sous  toutes  les  incidences  quelconques , soit  que  le  lumière 
incidente  traverse  une  ou  plusieurs  lames,  soit  que  les  axes 
des  lames  se  trouvent  superposés  parallèlement  ou  croisés 
sous  un  angle  quelconque.  Ce  sera  l’objet  de  la  trobième 
partie  de  mon  travail. 

» 

TROISIÈME  PARTIE, 

Lue  à l'Institut  en  janvier  i8t3. 

Les  recherches  que  j’ai  eu  jusqu’à  présent  l’honneur  de 
lire  à la  Classe,  ont  eu  pour  objet  de  constater  par  expé- 
rience le  mouvement  oscillatoire  que  prennent  les  molé- 
cules de  la  lumière,  lorsqu’on  leur  fait  traverser  certaines 
substances  cristallisées.  J’ai  déduit  de  l’observation  les  lob 
générales  de  ce  mouvement  pour  l’incidence  perpendiculaire, 
et  j’ai  fait  voir  ensuite  qu’elles  reprodubaient  fidèlement  les 
phénomènes  qui  leur  avaient  servi  de  base.  Pour  éprouver 
maintenant  cette  théorie  d’une  manière  plus  générale , il  faut 
en  faire  sortir  d'autres  phénomènes  indépendans  de  ceux  qui 
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ont  servi  à l’établir.  Il  faut  en  déduire  toutes  les  consé- 
quences qu’elle  comporte, et  voir  si  l'expérience  les  réalise; 
c’est  ce  que  j’ai  fait  en  détail  pour  les  diverses  substances 
auxquelles  ma  théorie  s’applique.  Mais  je  me  bornerai  en  ce 
moment  à considérer  les  effets  qui  ont  lieu  lorsque  la  lu- 
mière traverse  successivement  plusieurs  lames  de  ces  sub- 
stances, ou  quelle  se  réfléchit  à la  seconde  surface  d’une 
d’entre  elles  sous  l’incidence  perpendiculaire. 

Lorsqu’un  rayon  de  lumière  traverse  perpendiculairement 
une  lame  de  chaux  sulfatée  ou  de  cristal  de  roche  taillée;  pa- 
rallèlement à l’axe,  nous  avons  vu  tjue  les  molécules  lumi- 
neuses pénètrent  d’abord  jusqu’à  une  petite  profondcuifcsans 
éprouver  de  déviation  sensible  dans  leurs  axes  de  polarisa- 
tion; mais  arrivées  à cette  profondeur,  qui  est  différente  pour 
chacune  d’elle  selon  leur  couleur  et  leur  réfrangibilité,  elles 
se  mettent  à osciller  autour  de  l’axe  de  la  lartie  avec  des  vi- 
tesses différentes  dans  des  amplitudes  égales  , et  ces  oscil- 
lations se  continuent  ensuite  à travers  toute  l’épaisseur  du 
corps  cristallisé.  De  là  nous  avons  déduit  par  des  raisonne- 
mens  mathématiques  les  modifications  que  les  rayons  pola- 
risés éprouvent  en  traversant  ces  lames,  c’est-à-dire,  leur 
partage  en  deux  faisceaux  de  polarisation  diverse,  les  cou- 
leurs de  ces  faisceaux,  et  le  sens  de  leur  polarisation. 

Maintenant,  lorsque  les  particules  lumineuses  arrivent  à 
la  seconde  surface  des  lames , à la  surface  par  laquelle  elles 
doivent  sortir,  elles  se  trouvent  en  général  dans  des  pé- 
riodes différentes  de  leurs  oscillations,  les  unes  au  com- 
mencement , d'autres  au  milieu , d’autres  à la  fin.  Pour 
prévoir  feffet  qu’elles  devront  éprouver  en  arrivant  à une 
seconde  lame , il  faut  premièrement  déterminer  l’état  où 
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elles  sont  quand  elles  sortent  ainsi  de  la  première  ; quel 
est  le  sort  de  ces  molécules  lorsque  le  corps  cesse  d’agir 
sur  elles  comme  cristal.  S’arrêtent  - elles  sur  le  point  de 
repos  près  duquel  elles  se  trouvent,  ou  continueront -elles 
à aclicvcr  leur  oscillation  commencée?  Pour  décider  cette 
question  par  la  théorie  , il  faudrait  savoir  comment  les 
forcés  qui  produisent  ces  phénomènes  décroissent  près  des 
surfaces  des  corps,  et  c’est  ce  que  nous  ignorons.  Il  faut 
donc  sur  ce  point  consulter  l’expérience.  Or,  d’après  les  pro- 
portions rigoureuses  qu’elle  nous  découvre  entre  les  teintes 
des  faisceaux  polarisés  et  celles  des  anneaux  réfléchis  ou 
tranSmis,  on  voit  qu’une  partie  des  molécules  lumineuses  qui 
se  trouve  vers  les  limites  de  chaque  oscillation  , se  polarise 
dans  un  sens  et  le  reste  dans  l’autre  ; de  même  qu’une 
partie  de  la  lumière  est  réfléchie  et  l’autre  transmise  vers  les 
limites  de  chaque  anneau  ; et  ainsi,  le  sens  de  la  polarisation 
pour  chaque  molécule  est  déterminé  par  la  tendance  quelle 
avait  à l'instant  de  sa  sortie  du  corps. 

Il  est  impossible  de  dire  rigoureusement  en  quoi  consiste 
cette  tendance,  tant  que  nous  ne  savons  pas  comment,  et 
par  quelles  causes,  l’action  du  corps  varie  près  de  sa  surface; 
mais  les  effets  qu’elle  produit  sont  incontestables  : ils  se  ma- 
nifestent sur-tout  quand  les  molécules  lumineuses  sortent 
d’une  lame  pour  entrer  dans  une  autre.  C’est  ee  que  nous 
allons  développer. 

Lorsqu’on  place  l’une  sur  l’autre,  à distance,  plusieurs 
lames  dont  les  surfaces  et  les  axes  sout  parallèles,  l’action 
totale  de  ce  système  sur  la  lumière  est  exactement  la  même 
que  celle  d’une  seule  lame  dont  l’épaisseur  et  la  nature  se- 
raient les  mêmes  que  celles  des  lames  superposées.  Pour 
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vérifier  ce  fait  d’une  manière  rigoureuse,  ii  faut  prendre  une 
lame  de  chaux  sulfatée  bien  pure,  la  fendre  avec  adresse  en- 
viron jusqu’à  la  moitié  de  .sa  longueur,  la  diviser  ainsi  en  deux 
ou  plusieurs  lames  plus  minces,  et  introduire  entre  les  mor- 
ceaux une  petite  bande  de  papier  noir.  Cette  bande,  quoique 
mince  par  rapport  aux  mesures  ordinaires,  sera  encore  très- 
épaisse  comparativement  à l’étendue  des  oscillations;  car  dans 
la  chaux  sulfatée,  lorsque  leur  étendue  est  arrivée  à l'unifor- 
mité, elle  ne  surpasse  pas  o”"",oa3  pour  les  molécules  violettes 
de  l’extrémité  du  spectre.  Maintenant,  lorsqu’on  expose  une 
lame  ainsi  découpée  à un  rayon  polarisé  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire, on  peut  la  tourner  dans  tous  les  azimuts,  .si 
on  analyse  la  lumière  émergente  avec  un  rhomboïde  de  spath 
d’Islande,  les  deux  faisceaux  dans  lestjuels  le  rayon  se  divi- 
sera, seront  absolument  de  même  teinte  dans  la  partie  de  la 
lame  qui  est  découpée,  et  dans  celle  qui  ne  l’est  pas.  Or,  les 
teintes  des  faisceaux  dépendent  absolument  du  nombre  d’os- 
cillations que  les  particules  lumineuses  font  à travers  la  sub- 
stance des  lames;  et  comme  dans  le  cas  présent  elles  partent 
égîdement  du  même  état,  c’est-à-dire,  de  la  polarisation 
commune  quelles  avaient  dans  le  rayon  incident,  il  s’ensuit 
que  les  teintes  des  faisceaux  émergens  étant  les  mêmes,  les 
nombres  d oscillations  sont  les  memes  aussi.  Pour  compren- 
dre la  conséquence  de  ceci,  soit  /VB,  fig.4i  la  surface  de  sortie 
du  premier  corps,  et  a é la  distance  à cette  surface  à laquelle 
8 est  terminée  la  dernière  oscillation  que  la  molécule  y a 
faite  en  éprouvant  I action  toute  entière  du  corps.  Suppo- 
* sons  que  la  distance  soit  «.  Si  le  corps  se  fût  continué, 
la  molécule  aurait  terminé  son  oscillation  à une  distance 
de  AB  exprimée  par  ae'— e,  é étant  l’épaisseur  totale  qu’elle 
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traverse  pour  une  oscillation.  Maintenant  si  A' B'  représente 
la  surface  d’une  autre  lame  placée  à distance , il  faudra , 
d’après  la  loi  que  nous  avons  observée,  que  la  molécule 
lumineuse,  en  entrant  dans  cette  surface,  y continue  son 
oscillation,  et  arrive  enfin  au  repos  à une  distance  de  A'B' 
égale  à 7.é — t,  comme  si  le  corps  n’eût  pas  été  interrompu, 
et  cela  doit  se  répéter  autant  de  fois  qu’on  voudra. 

Voilà  ce  que  l’expérience  prouve;  car  si  cela  n’avait  pas 
lieu,  et  si  les  molécules,  en  entrant  dans  la  seconde  lame, 
ne  commençaient  leur  oscillation  qu’à  la  profondeur  e', 
comme  dans  la  première,  alors,  dans  le  passage  d’une  lame 
à une  autre,  il  y aurait  des  inoléailes  qui  perdraient  pré- 
cisément une  demi -oscillation , et  d’autres  plus,  d’autres 
moins.  Or,  pour  peu  qu’on  multipliât  les  intervalles  des 
lames,  cela  suffirait  pour  séparer  les  molécules  d’une  ma- 
nière notable;  car,  d’après  la  table  de  Newton,  si  le  bleu 
du  second  ordre  est  représenté  par  le  nombre  9,  la  valeur 
de  é pour  les  j)remières  molécules  violettes  est  1 7 : d’où 
il  suit  que  par  une  section  faite  dans  une  pareille  lame, 
le  nombre  9 se  réduirait  à yf  pour  la  partie  découpée, 
tandis  qu’il  répondrait  encore  à 9 pour  l’autre.  Or,  7 7 est 
extrêmement  près  du  violet  du  second  ordre;  par  consé- 
quent l’on  apercevrait  une  différence  de  teinte  sensible  entre 
les  deux  parties  de  la  lame,  ce  qui  est  contraire  à l'obser- 
vation. La  différence  serait  encore  plus  grande,  si  l'on  for- 
mait dans  la  lame  plusieurs  sections  au  lieu  d’une,  et  la 
teinte  devrait  en  être  changée  de  manière  à devenir  tout 
autre.  Puis  donc  que  rien  de  tout  cela  n’arrive , il  faut  que  o 
la  compensation  des  mouvemeiis  ait  lieu  suivant  la  loi  que 
nous  venons  d’exposer,  et  que  toutes  les  causes  qui  avaient 
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retardé  ou  accéléré  les  mouvemens  de  la  molécule  lumineuse 
à sa  sortie  de  la  première  lame , changent  de  sens  lorsqu’elle 
arrive  à la  seconde,  c’est-à-dire,  que  ce  qui  avait  été  un 
principe  de  retard , le  devienne  d’accélération  , et  récipro- 
quement. 

Parmi  les  nombreuses  épreuves  que  j’ai  faites  pour  cons- 
tater ce  principe,  j’en  rapporterai  une  très-frappante.  J’avais 
pris  une  lame  de  chaux  sulfatée  bien  pure,  qui  par  réfrac- 
tion polarisait  le  vcrd  du  troisième  ordre , lequel , dans  la 
table  de  Newton,  répond  à l’épaisseur  i6',a5.  J’ai  réussi  à 
fendre  cette  lame  en  quatre  autres  que  je  n’ai  pas  d’abord 
enlevées , et  qui  même  n’étaient  séparées  de  la  lame  totale 
que  dans  une  moitié  de  sa  longueur.  Ce  système,  exposé  per- 
pendiculairement à un  rayon  polarisé,  a donné  précisément 
les  mêmes  teintes  dans  la  partie  découpée  et  dans  celle  qui 
ne  l’était  pas.  Or,  en  enlevant  successivement  les  quatre 
lames  partielles  , j’ai  trouvé  que  la  première  , considérée 
isolément,  polarisait  un  jaune  du  premier  ordre  légère- 
ment orangé  : l’ensemble  des  trois  autres  donnait  un  rouge 
orangé  du  second  ordre.  La  seconde  lame,  enlevée  à son 
tout,  polarisait  le  jaune-pàle  du  premier  ordre  : l’ensemble 
des  deux  dernières  donnait  un  violet  du  second  ordre  ex- 
trêmement faible  d’intesité , et  enfin  chacune  de  celles-ci 
prise  à part  polarisait  le  blanc  du  premier  ordre.  En  assi- 
gnant à chacune  de  ces  lames  les  valeurs  qui  leur  corres- 
pondent dans  la  table  de  Newton , j’ai  trouvé 

Pour  la  i" 4i85  \ 


I la 


RECHERCHES 


Ces  valeurs  satisfont  egalement  aux  teintes  (jue  les  lames 
ont  présentées  dans  leurs  combinaisons  successives,  car  la 
somme  des  trois  dernières  donne  ii,4  intermédiaire  entre 
l’orangé  du  second  ordre  et  le  rouge.  Enfin , la  somme  de9> 
deux  dernières  donne  7,  et  répond  à un  violet  extrême- 
ment faible  et  j)resque  nul,  qui  se  trouve  en  effet  dans  le 
passage  du  premier  au  second  anneau.  Mais  maintenant  la 
lame  totale  étant  ainsi  résolue  en  quatre  autres  du  premier 
ordre,  c’est-à-dire,  dans  chacune  desquelles  les  molécules 
lumineuses  ne  font  qu'une  oscillation  ou  un  peu  plus  d’une 
oscillation  entière,  on  voit  que  la  moindre  perte  d’épaisseur 
dans  la  manière  dont  les  oscillations  se  renouent  d’une  lame 
à une  autre,  deviendrait  extrêmement  sensible;  car  si  cette 
perte  répondait  par  exemple  à une  demi-oscillation,  comme 
cela  a lieu  à l’entrée  de  la  lumière  dans  la  première  sur- 
face, la  somme  des  quatre  lames  se  serait  trouvée  diminuée 
de  5'ÿ  , ce  qui  l’aurait  réduite  à i i^aS;  et  alors,  au  lieu  de 
polariser  le  verd  vif  du  troisième  ordre,  elle  aurait  pola- 
risé le  rouge  éclatant  du  second.  Puis  donc  que  rien  de 
tout  cela  n’arrive , il  faut  en  conclure  que  les  oscillations  se 
renouent  d’une  lame  à une  autre,  quand  leurs  axes  jont 
parallèles , comme  s’il  n’y  avait  pas  entre  elles  de  séparation. 

Cette  compensation  peut  encore  se  prouver  d'une  autre 
manière.  Si  l’on  superpose  un  nombre  quelconque  de  lames 
dont  les  axes  soient  parallèles,  et  qu’on  les  mêle  comme  on 
voudra  dans  un  ordre  arbitraire,  la  teinte  des  faisceaux 
qu’elles  donnent  ne  change  point.  J’avais  déjà  décrit  cette 
observation.  Or,  selon  qu'on  met  en  avant  une  lame  plus 
épaisse  ou  plus  mince,  les  diverses  molécules  lumineuses 
se  trouvent  plus  ou  moins  près  de  leur  dernière  oscillation 
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à l’instant  où  l’action  du  corps  sur  elles  commence  à n’etre 
plus  constante.  Il  faut  donc  qu’elles  conservent,  en  arrivant 
sur  la  seconde  lame,  des  traces  de -ces  c'tats  divers,  et  de 
même  en  passant  de  la  seconde  à la  troisième;  et  ainsi  de 
suite,  puisqu’après  les  avoir  traversées  toutes,  elles  se  re- 
trouvent constamment  dans  les  mêmes  dispositions. 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  molécules  lumi- 
neuses qui  ont  traversé  de  pareilles  lames,  ont  acquis  des 
dispositions  qu’elles  conservent  et  transportent  avec  elles 
à toutes  distances  quand  elles  en  sont  sorties.  Ainsi  les  mo- 
lécules qui  se  trouvaient  au  commencement  d’une  oscilla- 
tion , quand  l’influence  du  corps  sur  elles  a commencé  à de- 
venir variable,  conservent  une  modification  ou  disposition 
telle, qu’elles  pénètrent  dans  le  second  milieu  plus  avant  que 
d’autres  avant  de  parvenir  au  repos , et  ainsi  de  suite.  Cha- 
cune de  ces  molécules , selon  la  période  des  accès  où  elle 
se  trouve  à l’instant  de  sa  sortie  du  premier  corjis,  porte 
avec  elle  des  dispositions  qui  en  dépendent  dans  le  second. 

De  quelle  nature  sont  ces  modifications  ? Tiennent-elles 
seulement  à la  direction  différente  dans  laquelle  les  molé- 
cules lumineuses  tournent  leurs  axes  aux  divers  périodes 
de  leurs  oscillations,  diflérence  qui  modifierait  ensuite  l’ac- 
tion que  la  seconde  lame  exercerait  sur  elle  ? ou  bien  tien- 
draient-elles à quelque  propriété  physique  que  ces  molé- 
cules acquerraient  dans  l’intérieur  des  lames,  et  qui  aurait 
des  intensités  difTérentes  dans  les  dilférens  périodes  d’une 
même  oscillation  ? Ce  sont  des  questions  que  je  ne  cherche 
point  ici  à résoudre;  il  me  suflit  d’avoir  constaté  par  l’ex- 
périence que  ces  affections  singulières  existent  et  conser- 
vent leur  influence  après  que  la  lumière  est  sortie  des  corps- 
1812.  i5 
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qui  les  produisaient.  On  voit  d’ailleurs  qu’il  ne  serait  pas 
juste  de  vouloir  tirer  ces  phénomènes  de  la  théorie  que  j’ai 
exposée,  puisque  cette. théorie  ne  s’applique  qu’aux  cas  où 
l’action  des  lames  sur  la  lumière  est  complète,  et  qu’ici  au 
contraire  il  s’agit  de  déterminer  ce  qui  arrive  quand  cette 
action  devient  variable  près  de  la  surface  des  coips. 

En  comparant  les  lois  des  teintes  avec  celle  des  anneaux, 
nous  avons  trouvé  que  les  molécules  primitivement  pola- 
risées par  la  réflexion  ne  commençaient  à osciller  dans  la 
première  lame  qu’après  avoir  traversé  une  certaine  épais- 
seur è.  Cette  épaisseur  est  très-considérable  relativement  à 
la  distance  à laquelle  agissent  les  forces  réfi'ingentes  ordi- 
naires, et  ces  dernières  se  sont  déjà  compensées  bien  avant 
que  la  molécule  arrive  à l'épaisseur  c';  ceci  est  conforme 
avec  les  indications  de  plusieurs  autres  phénomènes  où  l’on 
peut  comparer  les  deux  genres  de  réfraction.  Mais  on  peut 
aussi  prouver  d’une  manière  frappante  que  la  même  chose  a 
encore  lieu  à la  surface  de  sortie , et  que  quand  les  molécules 
lumineuses  s’y  trouvent,  elles  sont  tout-à-fait  hors  de  faction 
des  forces  qui  produisent  la  réfraction  extraordinaire  dans 
l’intérieur  du  cristal.  Elles  en  sont,  dis-je,  aussi  éloignées'que 
si  elles  en  étaient  à loo  mètres  de  distance.  Pour  prouver 
celte  vérité,  j’ai  disposé  un  rayon  polarisé  SL,  fig.  5,  de  ma- 
nière qu’il  tombât  perpendiculairement  sur  une  lame  L de 
chaux  sulfatée,  et  je  me  suis  assuré  que  cette  condition  était 
remplie  en  dirigeant  la  lame  de  manière  que  le  rayen  réfléchi 
LR  tombât  sur  la  surface  même,  ou  tout  près  de  la  surface 
A B,  qui  avait  produit  la  polarisation.  Dans  ce  cas,  il  s’opère 
deux  réflexions  sur  la  lame,  l’une  à sa  première  surface, 
fautre  à la  seconde.  La  première  ne  donne  qu’un  rayon 
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blanc,  cela  est  un  fait  bien  sûr,  et  il  est  reconnu  qu’à  cette 
distance  les  forces  polarisanîes  du  cristal  n’ont  pas  d’action 
sensible.  La  portion  de  lumière  qui  a échappé  à cette  pre- 
mière réflexion  se  divise  en  deux  genres  de  polarisation  en 
traversant  la  lame;  et  quoique  les  deux  faisceaux  qui  com- 
posent cette  lumière  ne  se  séparent  point  sous  l'incidence 
perpendiculaire,  ils  sont  cependant  réfléchis  chacun  avec  le 
genre  de  polarisation  qu’ils  ont  acquise  selon  les  lois  de  la 
double  réfraction  ; par  conséquent  le  faisceau  réfracté  ordi- 
nairement se  réfléchit  ordinairement,  et  vice  versa.  Mais 
dans  cette  réflexion , il  se  passe  un  autre  phénomène;  lors- 
qu’on analyse  par  un  cristal  la  lumière  réfléchie , on  trouve 
quelle  se  divise  en  deux  couleurs,  précisément  comme 
si  elle  avait  traversé  deux  lames  parallèles  égales  en  épais-* 
seur  à la  lame  L.  Cela  ne  peut  pas  se  reconnaître  sur  le 
faisceau  ordinaire,  qui  reprend  sa  polarisation  primitive, 
parce  que  ce  faisceau  reste  mêlé  avec  la  lumière  blanche 
réfléchie  par  la  première  surface,  laquelle  reste  aussi  à,l’état 
ordinaire;  mais  on  s’en  aperçoit  sur  la  teinte  du  faisceau 
extraordinaire,  qui  se  trouve  ainsi  tout- à -fait  séparé  de 
l’autre  lorsque  l'axe  de  la  lame  est  tourné  dans  l’azimut  de 
45®;  c’est-à-dire,  forme  un  angle  de  45®  avec  le  plan  de 
polarisation  primitive  du  rayon  incident.  Alors  on  voit  que 
ce  faisceau  réfléchi  diffère  de  la  teinte  du  faisceau  que  la 
lame  polarise  par  transmission , et  en  rapportant  ces  deux 
teintes  à la  table  de  Newton  , on  voit  que  la  première 
répond  toujours  à une  épaisseur  double  de  l’autre  ; c’est-à- 
dire,  double  de  l’épaisseur  de  la  lame  soumise  à l’expéiience. 

Par  exemple,  j'ai  pris  la  lame  n®  9 de  l’eXpérience  rap- 
portée page  ai 7 de  mon  premier  Mémoire  : cette  lame, 
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réduite  à l’échelle  de  Newton,  a pour  épaisseur  4% 6 : vue 
par  transmission  dans  l'aüimutMe  45",  elle  polarise  le  jaune 
du  premier  ordre.  Le  faisceau  (jui  conserve  la  polarisation 
prinûtive  est  un  bleu  très-faible  et  sombre  ; mais  en  obser- 
vant cette  lame  par  réflexion  sous  l'incidence  perpendiculaire, 
on  a un  rayon  extraordinaire  qui,  au  lieu  d’être  jaune,  est 
d’un  beau  bleu  céleste,  et  le  rayon  ordinaire  est  blanc  légè- 
rement jaunâtre.  En  effet,  deux  fois  4%b  font  9', 2,  qui  ré- 
pond au  bleu  du  second  ordie,bleu  très-vif  et  très-lumineux. 

Autre  exemple  : j’ai  pris  la  lame  n°.  3 de  la  même  expé- 
rience; son  épaisseur  réduite  est  exprimée  par  i3'',8,  et, 
conformément  à ce  nombre,  elle  polarise  par  transmission 
le  rouge- pourpre  du  troisième  ordre;  le  faisceau  qui  con- 
serve sa  polarisation  primitive  est  jaune.  Rar  réflexion  cette 
lame  donne  un  rayon  extraordinaire  rouge.  En  effet,  deux 
fois  i3,8  font  27,6,  qui  est  presque  exactement  le  rouge 
du  quatrième  ordre. 

Enfin,  j’ai  pris  une  lame  que  je  n’ai  point  mesurée,  mais 
qui,  sous  l'incidence  perpendiculaire,  polarisait  par  trans- 
mission un  jaune  légèrement  verdâtre.  L’autre  faisceau  était 
pourpre  ; je  juge  d’après  la  teinte  que  c’est  le  jaune  du 
second  ordre  qui  est  représenté  dans  la  table  de  Newton  par 
10  Cette  lame  observée,  par  réflexion,  doit  donner  un 
rayon-  extraordinaire  correspondant  à l’épaisseur  double , 
c’est-à-dire  à 20  | : c’est  donc  le  rouge  bleuâtre  du  troisième 
ordre , au  lieu  du  jaune  du  second.  En  effet , cela  se  trouve 
parfaitement  conforme  à l’expérience;  le  rayon  extraordi- 
naire réfléchi  s’est  trouvé  d’un  rouge  rose,  espèce  de  teinte 
qui  est  particulière  au  rouge  du  quatrième  anneau. 

Dans  ces  expériences , je  ne  pouvais  voir  que  la  teinte  du 
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taisceau  réfléchi  qui  perdait  sa  polarisation  primitive;  l’autre 
faisceau , qui  la  conservait , se  mêlait  à la  lumière  blanche 
réfléchie  par  la  première  surface  de  la  lame , et  y produisait 
seulement  une  légère  coloration.  Je  ne  pouvais  donc  juger 
des  teintes  qulsolément  ; et  quoique  l’ensemble  des  expé- 
riences montrât  avec  évidence  que  le  faisceau  extraordinaire 
réfléchi  répondait  à une  épaisseur  double,  on  aurait  pu 
toujours  élever  des  doutes  sur  la  parfaite  comparaison  des 
teintes , et  supposer  que  le  faisceau  réfléchi  pouvait  diflërer 
plus  ou  moins  de  cette  loi.  Pour  éloigner  tput  soupçon,  j’ai 
placé  derrière  la  lame,  et  parallèlement  à sa  surface,  une 
glace  étamée  GG  qui  en  était  éloignée  d’un  décimètre  : cette 
glace  rcifevait  donc  aussi  les  rayons  transmis  sous  l’incidence 
perpendiculaire , et  elle  les  renvoyait  avec  leur  (iSlarisation 
primitive,  comme  on  peut  aisément  le  vérilier  par  l’expérience, 
le  tain  ne  faisant  qu’augmenter  l’intensité  de  la  réflexion.  £n 
plaçant  mon  oeil  tout  près  de  la  lame  de  verre  horizontale  AB 
qui  produisait  par  sa  réflexion  le  rayon  polarisé,  je  pouvais 
voir  à-la-fois  et  à côté  les  unes  des  autres,  i°  l’image  blanche 
réfléchie  directement  par  la  glace  étamée;  2°  l'image  réflé- 
chie directement  par  la  seconde  surface  de  la  lame  de  chaux 
sulfatée;  3°  l'image  de  la  lumière. qui  avait  traversé  une  seule 
fois  la  lame , et  que  la  glace  étamée  renvoyait  à mon  œil  ; 
4°  enfin , la  lumière  qui , après  avoir  traversé  une  première 
fois  la  lame  et  avoir  été  réfléchie  par  la  glace,  traversait 
encore  la  lame  de  nouveau.  Or,  en  analysant  cette  dernière 
portion  de  la  lumière  qui  avait  traversé  deux  fois  la  lame  cris- 
tallisée, on  y découvrait  un  rayon  extraordinaire  précisément 
de  même  teinte  que  celui  qui  était  renvoyé  par  la  seconde 
surface  de  '.a  lame  elle-même;  par  exemple,  avec  la  dernière 
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lame  des  expériences  précédentes,  les  deux  faisceaux  étaient 
également  d’un  rouge  rose  sans  que  l’on  pût  apercevoir  la  plus 
légère  différence  entre  eux;  mais  de  plus,  comme  les  points 
où  ces  rayons  divers  rencontraient  la  lame  n’était  pas 
rigoureusement  les  mêmes,  il  arrivait  que* dans  le  rayon 
réfléchi  du  dehors,  on  pouvait  voir  aussi  le  rayon  ordinaire 
qui  était  vert,  au  lieu  que  dans  la  lumière  réfléchie  par  la 
seconde  surface  de  la  lame,  ce  faisceau  se  Confondait  avec 
y la  lumière  blanche  que  la  première  surface  réfléchissait; 
ainsi,  dans  cette  expérience,  comme  dans  les  précédentes, 
on  voit  que  la  lumière  réfléchie  par  la  seconde  surface  d’une 
lame  de  chaux  sulfatée  est  modifiée  précisément  de  la  même 
manière  que  celle  qui  traverse  deux  fois  la  lame 'après  en 
être  sortie  : or,  cette  lumière  est  réfléchie  par  l’action  des 
forces  répulsives  ordinaires  de  la  face  d’émergence,  par 
conséquent  ces  forces  n’agissent  qu’après  que  celles  qui  pro- 
duisent la  polarisation  dans  le  cristal  ont  cessé  d’être  sen- 
sibles. 

En  admettant  ce  lésultat,  qui  recevra  encore  d’autres 
confirmations  plus  frappantes  par  les  phénomènes  de  la  ' 
réflexion  sons  les  incidences  obliques , on  voit  que  le  dou- 
blement des  teintes  réfléchies  sous  l’incidence  perpendicu- 
laire est  un  résultat  nécessaire  de  la  théorie  des  oscillations. 
De  plus , puisque  la  seconde  surface  ne  fait  que  renvoyer  les 
molécules  lumineuses  sans  changer  la  direction  de  leurs 
axes , on  voit  que  la  polarisation  du  faisceau  réfléchi  doit 
être  dirigé  exactement  dans  le  même  sens  que  celle  du 
faisceau  transmis,  c’est-à-dire,  dans  l’azimut  ai,  si  l’on  dé- 
signe part  l’angle  formé  par  le  plan  de  polarisation  primitive 
des  molécules  incidentes  avec  l’axe  de  la  lame  cristallisée;  et 
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par  conséquent,  loiitju’on  voudra  analyser  cette  lumière 
réfléchie  en  se  servant  d’un  prisme  de  cristal  d'Islande , ou 
de  la  réflexion  sur  une  glace , on  voit  que  pour  que  la  sépa- 
ration des  teintes  des  deux  faisceaux  soit  complète,  il  faudra 
placer  l’axe  de  la  lame  de  manière  que  l’on  ait  / = 45®  : tous 
ces  résultats  sont  exactement  conformes  aux  observations. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  lorsque  plusieurs 
lames  sont  superposées  de  manière  que  leurs  axes  soient 
parallèles,  leurs  is  sur  la  lumière  s'ajoutent  ; elles  se 
retranchent,  au  contraire,  lorsque  les  axes  sont  rectangu- 
laires. Ce  fait  n’est  pas  moins  constant  que  le  précédent.  Je 
l’ai  établi  de  même, au  commencement  de  ces  recherches, par 
un  grand  nombre  d’expériences , et  j’ai  prouvé  qu’il  s’étend 
à des  plaques  d’une  épaisseur  quelconque,  ce  qui  nous  a 
fourni  le  moyen  d’y  rendre  sensibles  les  oscillations  des 
molécules  lumineuses , et  les  couleurs  résultantes  de  ces 
oscillations.  Généralement,  soit  £ l’épaisseur  de  la  première 
lame,  E'  celle  de  la  seconde;  si  elles  sont  de  même  nature, 
et  cristallisées  de  la  même  manière , la  teinte  de  la  polarisa- 
tion définitive  est  celle  que  produirait  l’éjiaisseur  E'  — E: 
si  les  lames  ne  sont  pas  de  même  nature,  ou  si  elles  sont 
inégalement  cristallisées , il  faut  avoir  égard  à l’intensité  de 
leurs  actions.  On  doit  donc  regarder  ce  fait  comme  une  con- 
dition qui  établit  la  manière  dont  les  oscillations  doivent  se 
lier  dans  le  passage  d’une  lame  à l’autre , lorsque  les  axes 
sont  croisés  à angles  droits;  et  ceci  nous  offre  encore  une 
confirmation  de  ce  que  nous  avions  trouvé  plus  haut,  savoir, 
que  les  molécules  lumineuses , après  être  sorties  de  la  pre- 
mière lame,  conseivent  des  traces  des  actions  quelles  y ont 
subies,  et  se  trouvent  par-là  différemment  disposées  à obéir 
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à Faction  de  la  seconde  lame,  quand  ffles  commencent  à y 
pénétrer. 

Ces  effets  résultant  de  la  variation  des  forces  près  des 
surfaces  des  corjis , nous  sommes  obligés  de  les  tirer  im- 
médiatement de  l’expérience  ; mais  quant  au  sens  de  la 
polarisation  définitive,  comme  il  dépend  de  Faction  totale 
des  lames , on  peut  dans  tous  les  cas  le  déduire  immédia- 
tement de  la  théorie,  et  l'expérience  s’y  trouve  exactement 
conforme.  Ainsi  , lorsque  plusieurs  lai|p  jont  superposées 
de  manière  que  leurs  axes  soient  parallèles,  si  on  les  expose 
perpendieulaireinent  à un  rayon  polarisé,  on  trouve  que  le 
sens  de  la  polarisation  définitive  du  rayon  émergent  sera 
le  même  que  s’il  n’eût  traversé  (juune  seule  de  ces  lames, 
ce  qui  au  reste  semble  presque  évident  de  soi-même  ; mais 
ce  qui  l’est  moins,  et  ce  qui  est  également  indiqué  par  la 
théorie  comme  par  l’expérience , c’est  que  le  sens  de  la 
polarisation  définitive  est  encore  le  même  pour  une  seule 
lame  que  |)onr  deux  systèmes  de  lames  superposées  à angles 
droits , avec  cette  seule  différence  que , dans  ce  dernier  cas , 
les  molécules  lumineuses  se  trouvent  diamétralement  retour- 
nées , de  façon  quç  leurs  axes  ont  décrit  une  demi-circonfé- 
rence; ce  qui,  à cause  de  leur  symétrie,  ne  change  nulle- 
ment les  influences  qu’elles  éprouvent  de  la  part  des  cristaux 
qu’elles  peuvent  ensuite  traverser. 

I>a  démonstration  de  cette  propriété  est  facile  par  la  théo- 
rie; car  soit  A CA',  lig.  6,  l’axe  de  la  première  lame  ou  du 
premier  système  de  lames  formant  un  angle  .ACZ  = t avec 
la  direction  primitive  CZ  de  la  polarisation;  une  partie  des 
molécules  incidentes  conservera  ses  axes  dans  la  direction 
CZ  ou  dans  l’azimut  zéro,  et  le  reste  tournera  les  siens  dans 
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Tazimut  ai,  sur  la  direction  de  la  ligne  CR.  Cela  posé,  si 
B CB'  représente  l’axe  de  la  seconde  lame,  elle  formera  avec 
CR  un  angle  RCB  = 90  — i;  ainsi  celles  des  molécules 
lumineuses  quelle  enlèvera  à la  direction  CR  seront  amenées 
de  l’autre  côté  de  CB,  et  tournées  dans  une  direction  telle, 
que  leurs  axes  forment  avec  CB  un  angle  égal  à 90  — /; 
or  CB  fait  avec  CZ  un  angle  égal  à 90“  + 1 ; ainsi  la  direc- 
tion des  axes  de  ces  molécules  fera  avec  CZ  un  angle  égal  à 
la  somme  des  précédons,  c’est-à-dire  à 90  4-  i -1-  90  — 1 ou 
180“  ; elles  se  trouveront  donc  retournées  sur  la  ligne  CZ. 
On  démontrera  de  même  que  les  molécules  lumineuses  qui 
seront  tirées  par  la  seconde  lame  hors  de  la  direction  CZ, 
seront  amenées  par  elle  dans  la  direction  CR',  c’est-à-dire 
sur  le  prolongement  de  la  première  polarisation , ce  qui  est 
précisément  la  propriété  que  nous  avons  énoncée,  et  que 
l’expérience  confirme. 

Oe  plus,  si  les  plaques  ainsi  croisées  sont  également 
épaisses,  il  est  facile  de  démontrer  que  les  molécules  lumi- 
neuses, après  les  avoir  traversées  toutes  deux,  auront  toutes 
complètement  repris  leur  polarisation  primitive  ; car  si  nous 
considérons  d’abord  le  faisceau  qui , ayant  traversé  la  pre- 
mière plaque,  a repris  sa  polarisation  suivant  CZ,  les  mo- 
lécules qui  le  composent  auront  fait  dans  cette  plaque  un 
nombre  pair  d’oscillations.  Par  conséquent , en  traversant  la 
seconde  plaque,  qui  est  supposée  d’une  épaisseur  parfaite- 
ment égale  à la  premièffe,  elles  y feront  encore  un  nombre 
pair  d’oscillations,  et  le  même  nombre  pair  que  dans  la  pre- 
mière lame,  puisque  la  durée  des  oscillations  ne  dé|>ead 
point  de  leur  amplitude.  Ainsi , lorsque  ces  molécules  auront 
ti-aversé  la  seconde  plaque,  elles  auront  toutes  replacé  de 
i8ia.  ' 16 
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nouveau  leurs  axes  suivant  la  direction  de  la  polarisation 
primitive  CZ.  Considérons  maintenant  l’autre  faisceau,  qui, 
après  avoir  traversé  la  première  plaque,  a perdu  sa  polari> 
sation  primitive,  et  a tourne  ses  axes  dans  l’azimut  CR.  Les 
molécules  qui  le  composent  ont  fait  dans  la  première  plaque 
im  nombre  impair  d'oscillations;  par  conséquent  elles  en 
feront  encore  un  nombre  impair,  et  le  même  nombre  impair 
dans  la  seconde,  qui  est  sujiposéc  d'une  épaisseur  parfaite- 
ment égale.  Or,  chaque  oscillation  impaire  amène  leurs  axes 
sur  la  direction  CZ',  diamétralement  opposée  à la  direction 
CZ  de  la  polarisation  primitive;  par  conséquent,  en  définitif, 
les  axes  des  molécules  que  nous  considérons  se  trouveront 
aussi  retournées  point  pour  point  sur  la  ligue  CZ,  ce  qui  ne 
changera  en  rien  les  propriétés  qu’elles  montreront  quand 
on  leur  fera  traverser  un  cristal  d'Islande;  d'où  l’on  voit 
qu’en  vertu  de  l’action  successive  des  deux  plaques  égales 
et  ainsi  disposées,  toute  la  lumière  incidente , après  les  avoir 
traversées , aura  complètement  repris  sa  polarisation  primi- 
tive, quel  que  soit  l'azimut  où  l’on  tourne  simultanément 
les  axes  des  deux  plaques , pourvu  que  leurs  surfaces  restent 
toujours  perpendiculaires  au  rayon  incident;  résultat  en  ap- 
parence fort  cxtraordinaiçe,  et  qui  pourtant  n’est  qu’une 
conséquence  très-simple  de  la  théorie. 

Si  les  deux  plaques  ainsi  croisées  à angles  droits  ont  des 
épaisseurs  inégales  e on  prouvera  de  la  même  manière 
que  la  teinte  polarisée  par  leur  sys#me  doit  être  celle  que 
polariserait  une  seule  plaque  égale  en  épaisseur  à leur  diffé- 
rence; car  si  la  plaque  antérieure  est  e,  et  la  postérieure  e , 
celle-ci  sera  plus  forte  que  l’autre  ou  plus  faible  : si  elle  est 
plus  forte , ou  pourra  la  décomposer  par  la  pensée  en  deux , 
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l’iine  de  l’épaisseur  e,  qui  détruira  l’effet  de  la  première; 
l’antre  de  l’épisseur  e — e,  qui  agira  ensuite  comme  elle 
aurait  fait  sur  un  ravon  polarisé  qui  lui  serait  parvenu  direc- 
tement. Si  au  contraire  e est  plus  mince  que  e,  il  suffira  de 
remitrquer  que  la  teinte  produite  par  le  système  de  deux 
plaques  croisées  est  la  même,  quelle  que  soit  celle  des  deux 
plaques  qui  reçoive  la  première  le  rayon.  Ainsi , en  retour- 
nant le  système  des  deux  plaques  proposées,  la  teinte  ne 
changera  pas;  mais  alors  on  pourra  lui  appliquer  la  démons- 
tration précédente,  et  par  conséquent  la  teinte  qu’il  polarisera 
sera  encore  celle  qui  convient  à la  différence  des  épaisseurs. 

Généralement,  lorsqu’on  place  différentes  lames  les  unes 
sur  les  autres,  de  manière  que  leurs  axes  soient  tournés 
dans  d’autres  directions  que  le  parallélisme  ou  la  perpen- 
dicularité, les  teintes  polarisées  par  leur  système  sont  très- 
variables,  même  sous  l'incidence  perpendiculaire  : cependant 
ces  variations  sont  assujéties  à des  lois  constantes  que  l’on 
découvrirait  si  l’on  pouvait  savoir  par  la  théorie  la  manière 
dont  les  oscillations  doivent  se  rejoindre,  et,  pour  ainsi 
dire,  se  renouer  d’une  lame  à l'autre;  mais  si  cela  n’est  pas 
possible,  du  moins  quant  à présent,  on  peut  toujours 
déterminer,  dans  tous  les  cas,  les  directions  dans  lesquelles 
les  |K>larisations  des  faisceaux  éinergens  pourront  être 
dirigées  ; et  de  cette  manière , tous  les  phénomènes  qui 
devront  être  produits  par  un  pareil  système  de  lames  se 
trouveront  exprimes  en  formules  générales  dans  lesquelles 
il  ne  restera  plus  à déterminer  que  quelques  coëffîciens. 

Prenons  d’abord , par  exemple , le  cas  où  l’on  superpose- 
rait deux  lames  en  croisant  leurs  axes  de  manière  qu’ils 
forment  entre  eux  un  angle  constant  a : soit,  comme  précé- 
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deinmenl , i i'azimut  de  l’axe  de  la  première  lame , i'  l’azimut 
<lc  l’axe  de  la  seconde , on  aura  par  supposition 

r — i =z  a. 

Maintenant,  la  première  lame  laisse  une  partie  de  la  lumière 
qui  la  traverse  dans  la  direction  de  sa  polarisation  primi- 
tive, c’est-à-dire  dans  l’azimut  zéro  ; et  elle  polarise  le  reste 
dans  l’azimut  ai.  Ces  deux  faisceaux,  que  nous  pouvons 
séparer  par  la  pensée , tombant  ensuite  sur  la  seconde  lamé , 
y éprouvent  des  effets  analogues  : une  partie  de  la  lumière 
qui  était  restée  dans  l’azimut  zéro,  y restera  encore;  une 
autre  partie  sera  amenée  par  l’action  de  la  seconde  lame 
dans  l’azimut  2/’,  le  reste  de  la  lumière  a été  polarisé  par  la 
première  lame  dans  l'azimut  21,  une  portion  y restera  en- 
core; mais  une  autre  partie  sera  polarisée  de  nouveau  par 
la  seconde  lame.  Pour  savoir  dans  quel  sens  s’opérera  cette 
polarisation,  il  faut  connaître  l’angle  que  la  précédente  fait 
avec  l'axe  de  la  seconde  lame.  Or  celui-ci  est  placé  dans 
l’azimut  t' , la  première  polarisation  avait  lieu  dans  l’azimut 
2 4 par  conséquent  elle  forme  avec  l’axe  de  la  seconde  lame 
un  angle  égal  à t ' — 2 » ; sa  nouvelle  direction  l’amènera  de 
l’autre  côté  de  cet  axe  à la  même  distance,  c’est-à-dire  dans 
l’azimut  {■’ -t- f'  — 2j  ou  2 (t”  — i);  il  pourra  donc  y avoir 
en  tout , et  il  y aura  en  général  quatre  directions  de  polari- 
sation, dans  les  azimuts  o,  2j,  21",  2 («'  — t).  Si  l’on  ana- 
lyse la  lumière  émergente  avec  un  rhomboïde  de  spath  cal- 
caire dont  la  section  principale  soit  dirigée  dans  l’azimut  o, 
chacun  de  ces  faisceaux  donnera  deux  portions  de  lumière 
ordinaire  et  extraordinaire , de  sorte  qu’en  représentant 
leurs  intensités  par  des  coëfliciens  indéterminés  A A.  A,  A, , 
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on  aura,  d’après  la  loi  de  la  double  réfraction  du  spath 
d’Islande,  ces  deux  valeurs  pour  les  intensités  des  deux 
rayons  ordinaire  et  extraordinaire: 

F.  = A + A. cos*  21  + A,cos‘er  + AjC0s*2(t'  — i), 
F,=  A.  sin’  21  + A.sin*  2t'  + Ajsin’ 2 (j*  — i). 

Nous  faisons  ici  abstraction  de  la  lumière  blanche  perdue 
par  la  réflexion;  elle  ne  nous  intéresse  point  dans  cette 
recherche.  Substituant  au  lieu  de  i'  — i sa  valeur  constante  a, 
il  vient 

F.=A  H-  A,cos’2f  + A,cos*2t'  + AjCos’uæ, 

F.=  A.sin*  21 -I- A,sin*  2i' + A)8in’2«; 

à quoi  il  faut  toujours  joindre 

• i"  — i = rt. 

Maintenant,  pour  déterminer  les  coëfliciens  A A,  A,  A,,  met- 
tons dans  l’azimùt  o l'axe  de  la  lame  antérieure , de  celle  qui 
est  traversée  la  première  par  le  rayon  polarisé,  alors  l’action 
de  cette  lame  sur  le  rayon  ne  changera  absolument  rien  à 
la  polarisation  primitive;  par  conséquent  les  termes  dus  à 
cette  action  disparaîtront  d’eux-mèmes  de  la  formule,  et  il  ne 
restera  que  les  termes  dus  à l’influence  de  la  seconde  lame 
considérée  à part.  Or,  ces  termes  sont  connus,  d'après  notre 
théorie,  et  d’après  les  expériences  contenues  dans  mon  pre- 
mier Mémoire.  Faisons  donc  1=0,  nous  aurons  alors  t =a, 
et  en  substituant  ces  valeurs , il  viendra 

F.  = A -I-  A,  + (A.  -4-  A,)  cos’  20  ; F.  = (A,  A,)  sin’  2a. 

Or,  d’après  nob:e  théorie,  en  nommant  O,  le  faisceau  que 
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U seconde  lame  ne  polarise  pas  dans  la  transmission  directe, 
et  E.  celui  qui  devient  alors  extraordinaire , les  valeurs  pré- 
cédentes de  F.  et  F,  doivent  se  réduire  à celles-ci 

F,  = O,  -t-  K,  cos*2«  ; F,  =r  E.  sin’  2 a ; 
par  conséquent  il  faudra  qu’on  ait 

A-i-A.  = 0.  A, -t-A,=T,,.  ■ 

Réciproquement,  je  dis  que  si  Ton  met  l’axe  de  la  seconde 
lame  dans  le  méridien , il  ne  changera  pas  non  plus  la  teinte 
que  la  première  lame  aurait  donnée  si  elle  eût  agi  seule, 
du  moins  tant  que  la  section  principale  du  rhomboïde  qui 
sert  pour  analyser  la  lumière  restera  dans  le  méridien.  En 
effet,  lorsque  la  lumière  a traversé  la  première  lame,  une 
partie  est  restée  polarisée  suivant  le  méi'idien  C M , fig.  y , et 
l'autre  a été  polarisée  suivant  la  ligne  CR  dans  un  azimut 
égal  à af.  L’axe  de  la  seconde  lame,  que  nous  supposons 
également  dirigé  suivant  CM,  n'agit  point  du  tout  sur  la 
première  partie , qui  est  tournée  sur  sa  direction  : quant  à 
Fautre  faisceau , qui  est  polarisé  suivant  CR , elle  en  laissera 
une  partie;  mais  si  elle  polarise  le  reste,  ce  sera  pour  le 
faire  passer  de  l’autre  côté  du  méridien  en  CR',  dans  un 
azimut  égal  à — 2t,  ou,  ce  qui  reviendrait  au  même,  elle 
lui  fera  décrire  un  angle  double  de  RCM,  c’est-à-dire, 
R CM  -f-  MC  R'.  Or,  le  faisceau  ainsi  polarisé  suivant  CR', 
et  celui  qui  est  polarisé  suivant  CR  tombant  après  leur 
émergence  sur  le  rhombo’ide  de  spath  calcaire,  dont  la  sec- 
tion principale  est  dirigée  suivant  CM,  ils  s’y  réfracteront  de 
la -même  manière,  et  par  conséquent  le  résultat  sera  le  même 
que  si  la 'polarisation  suivant  CR  n’avait  pas  été  troublée- 
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Ceci  n’aurait  plus  lieu  si  on  tournait  le  rhomboïde,  et  les 
couleurs  changeraient;  mais  ce  n’est  pas  là  le  cas  que  nous 
considérons. 

Ainsi  donc , en  nommant  O le  faisceau  polarisé  ordinai- 
rement par  la  première  lame,  et  E'  le  faisceau  polarisé  par 
la  seconde  lame , on  doit  avoir , quand  i est  nul , 

F.  = A + A,  -I-  (A.  -t-  Aj)  cos’  2«  F.  = (A.  + A,)  sin’  an. 

Or,  sans  la  présence  de  la  deuxième  lame,  on  aurait 

F.  = O -4-  E cos’  2«  F.  = E sin’  ao  ; 

par  conséquent 


A + A,  = 0 

A,  “h  Aj  :=  E ; 

09  a déjà 

A -I-  A.  ==  0, 

A,  = E : 

De-là  on  tire  d’abord 

* 

A,  = O — A A,  = E — A.  = E — 0,-t- A 

A,=  0,— A A,  = E — A,  = E,— O + A. 

Ces  deux  valeurs  de  A,  devant  être  égales  entre  elles,  il  faut, 
pour  quelles  soient  possibles , que  l’on  ait  toujours 

E — 0,  = E,  — O ou  E -t- O = E, -I- O ; 

et  en  effet  cette  condition  est  toujours  satisfaite;  car  E-i-  O 
est  la  somme  des  deux  faisceaux  qui  traversent  la  première 
lame,  lorsqu’elle  est  seule  exposée  au  rayon  polarisé;  et 
E + O est  la  somme  des  deux  faisceaux  qui  traversent  la 
seconde  quand  on  la  substitue  à la  première.  Or,  chacune 
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de  ces  sommes  est  égale  à la  lumière  incidente  moins  la 
somme  des  rayons  réfléchis  qui  forment  du  blanc,  et  que 
nous  négligeons  dans  ces  calculs. 

On  voit  par-là  qu’un  de  nos  trois  coëflîciens  restera  indé- 
terminé. Supposons  que  ce  soit  A , nous  aurons  alors 

O, — A 
O — A 

E + E,  — O — O,  -H  A . 


ce  qui  donne  pour  les  deux  rayons 
F.=A  -I-  (O, — A)  cos'  a t-t-(0 — A)  cos’  ai" + 
(O, — A) sin’  at-H(0 — A)sin’  ai' 4 


(E4E,-0-0,  4a  A)cos’  aa 
a 

(E4E,— 0-0,43  A) sin'  ao 

a • 


en  se  rappelant  toujourifUk  a — i — i. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  trouver  de  général  et  de  commun 
à toutes  les  lames,  parce  que  la  partie  de  la  formule  qui  se 
trouve  maintenant  déterminée  dépend  du  simple  mélange 
de  leurs  teintes , au  lieu  que  le  coëflicient  A dépend  de  la 
teinte  particulière  donnée  par  la  somme  -ou  la  différence  de 
leurs  épaiseurs  quand  les  axes  des  lames  sont  croisés  sous 
l’angle  a.  Cependant  il  existe  un  cas  où  F.  et  F.  sont  tout-à- 
fait  indépendans  de  A : c’est  celui  où  deux  lames  égales  sont 
croisées  à 45®  ; alors  20  = qo“,  par  conséquent  sin’  = i ; 
de  plus  sin’  2t"  = sin’  2(^4  45°)  = cos’  at , par  conséquent 
il  devient 


F.  = (O,  — A)  sin’  2t  4 (O  — A)  cos’  2 1 4 


E-t-E^  — O — O^-f-aA 
a 
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Maintenant,  si  les  lames  sont  égales  en  épaisseur,  0,  = 0 et 
E,  = E;  par  conséquent,  les  coëlïieiens  de  sin’  2t  et  de 
cos’  21  devenant  égaux  , i disjiaraît  de  la  formule,  et  il  reste 

F.  = 0 — A-i-E  — O + A ou  F,  = E, 

c’est-à-dire  que  la  teinte  du  rayon  extraordinaire  est  cons- 
tante dans  tous  les  azimuts , ainsi  que  son  intensité;  et  l’une 
et  l’autre  sont  égales  à E^,  c’est-à-dire  au  maximum  de  la  teinte 
extraordinaire  que  chacune  de  ces  lames  aurait  donnée  par 
transmission  sous  l'incidence  perpendiculaire,  en  plaçant 
son  axe  dans  l’azimut  de  45“  j par  rapport  au  plan  primitif 
de  polarisation.  Ce  résultat  m’avait  été  donné  ainsi  par  le 
calcul  avant  que  je  l’eusse  observé  par  expérience  ; mais  je  l’ai 
vérifié  plusieurs  fois  depuis , en  me  servant  de  deux  moitiés 
d’une  même  lame  que  je  croise  l’une  sur  l’autre  sous  l’angle 
de  45“ , par  la  méthode  décrite  plus  liant , page  28.  Si  l’on 
expose  un  pareil  système  à un  rayon  polarisé,  et  si  l’on 
analyse  la  lumière  transmise  en  se  servant  d’un  rhomboïde 
de  cristal  d’Islande,  dont  la  section  principale  soit  dirigée 
dans  le  plan  primitif  de  polarisation , on  trouve  que  la  teinte 
extraordinaire  est  constante,  quelque  position  que  l’on  donne 
aux  lames  en  les  tournant  dans  leur  plan.  L’intensité  et  la 
couleur  de  cette  teinte  sont  les  mêmes  qu’aurait  doniuà’s  une 
seule  des  deux  lames  dans  l’azimut  de  45“ , comme  on  peut 
s’eu  assurer  facilement  en  écartant  un  peu  le  rayon  visuel 
du  point  où  les  lames  se  croisent  : on  un*  mot , dans  cette 
circonstance  le  système  produit  précisément  le  même  effet 
qu’une  plaque  de  cristal  de  roche  taillée  perpendiculairement 
à l’axe  de  cristallisation , et  présentée  de  même  perpendicu- 
1813.  ij 
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laireracnt  au  rayon  polarisé  : il  ne  faut  pourtant  pas  se  bâter 
de  conclure  de  ccttc  ressemblance  l’identité  complète  de  ces 
deux  genres  d’action;  car  si  l’on  tourne  le  rboinboido  qui 
sert  pour  analyser  la  lumière,  les  teintes  varient  tout  autre- 
ment dans  les  lames  croisées  que  dans  la  plaque  de  cristal 
de  roebe,  différence  dont  nous  expliquerons  la  cause  plus 
loin. 

I^s  teintes  données  par  les  lames  égales  et  croisées  à 45° 
jie  sont  pas  seulement  constantes  sous  l’incidence  perpendi- 
culaire, elles  le  sont  encore  sous  toutes  les  incidences  et 
dans  tous  les  azimuts,  pourvu  que  le  rbomboïde  qui  sert 
pour  analyser  la  lumière  ait  sa  section  principale  parallèle 
ou  perpendiculaii-e  au  plan  tlu  méridien. 

Mais  si  l’on  tourne  le  rbomboïde  dans  son  plan  en  laissant 
toujoui'S  sa  première  surface  perpendiculaire  aux  rayons  in- 
cidens,  on  voit  les  teintes  des  deux  faisceaux  se  mêler  d'une 
manière  fort  compliquée  ; la  complication  augmente  encore, 
si  les  lames,  au  lieu  d'être  égales,  sont  inégales  en  épaisseur, 
et  elle  cbange  suivant  l'angle  sous  lequel  elles  sont  croi- 
sées : mais  toute  cette  diffîculté  n’est  qu’apparente;  car, 
puisque  nous  avons  trouvé  que  la  lumière,  après  avoir  tra- 
versé les  deux  lames,  est  généralement  partagée  en  quatre 
faisceaux , dont  nous  avons  déterminé  les  sens  de  polarisa- 
tion, il  est  bien  facile  de  déterminer  la  manière  dont  ces 
faisceaux  se  diviseront  en  tombant  perpendiculairement  sur 
la  face  naturelle  d’un  rbomboïde  de  spatb  d’Islande  dont  la 
section  principale  fera  un  angle  connu  avec  la  direction  de 
la  polarisation  de  chaque  faisceau.  Si  nous  nommons  a l’azi- 
mut de  la  section  principale  du  cristal  par  rapport  au  plan 
tle  polarisation  primitif,  il  n’y  a qu'à  diminuer  de  a tous  les 
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•ingles  contenus  sous  les  signes  de  sinus  et  de  cosinus , et 
mettre,  au  lieu  du  terme  constant  A,  A cos’  « dans  le  rayon 
ordinaire,  et  A sin’  a dans  le  rayon  extraordinaire,  de  cette 
manière  on  aura 

F„=Acos*a+(0,— A)co»'(a/-a)+(0— A)co5’(at'— ^^C05’(aa— g) 
F,r=Asin*a-t-(0,-.A)sin’(a/-a)-|-(0-A)3in’(3»''-g)4-^^'  ^'^^ain'(aa-g). 

Suivons  les  conséquences  de  cette  formule,  et  commençons 
par  les  lames  croisées  à angles  droits.  Dans  ce  cas,  on  aura 
« = 90°,  puisque  a est  l'angle  dés  lames;  cette  supposition 
donne  at"  — a = at  — a + iSo”  ; et  ensuite 

F.=AsiI.•«^  (0,+0— aA)sin’(at— a)+i^±^i:i^=2dliilsin’«; 

si , de  plus , les  deux  lames  sont  égoU>c  en  épaisseur , on  a 

0 = Çy,  E=  E,;  et  dans  ce  cas,  F.  est  nul,  quel 

1 sous, l'incidence  perpendiculaire,  lorsque  « est  zéro;  c’est 
ce  que  l’expérience  constate  d’une  manière  certaine  : on  a 
donc  alors 

o = (0, + 0 — aA)  sin’ at,  • 

et  comme  l’équation  doit  être  satisfaite , quel  que  soit  t , il 
s’ensuit  qu'on  a 

O + O,  = aA, 

relation  qui  dans  le  cas  actuel  où  O = O,  sc  réduit  à 
0 = A.  Servons-nous  donc  de  cette  valeur  de  A,  et  substi- 
tuons-la  en  général  dans  le  cas  où  a.  n’est  pas  nul , a étant 
toujours  égal  à 90°,  nous  aurons 

F,  ==  O sin’  « -t-  E sin’  « , 
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ou  simplement 
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F,  t=  (0+  E)  sin’  «; 

c’cst-à-dire  que  le  r.iyon  extraordinaire , observe  à travers  le 
rhomboïde,  sera  toujours  blanc  etd'une  intensité  précisément 
égale  à ce  qu’il  aurait  été  si  la  lumière  était  arrivée  directe- 
ment au  rhomboïde.  Ce  résultat  est  parfaitement  conforme 
à l’expérience , comme  je  m’en  suis  plusieurs  fois  assuré.  De 
plus,  comme  F,  ne  contient  plus  t,  on  voit  qxie  ce  résultat 
a lieu  quelque  position  que  l’on  donne  au  système  des  deux 
lames  dans  .son  plan  : en  les  faisant  tourner  sur  elles- mêmes, 
la  valeur  de  F,  n’éprouve  aucun  changement,  ce  que  j'ai 
également  vérifié. 

Venons  maintenant  au  c.as  où  les  deux  lames  toujours 
égales  entre  elles  seraient  croisées  sons  l’anglo  de  4ù®  : dans 
ce  cas,  on  aura  donc  a = lu  valeur  de  F,  devient 

— ti  sm’o  -f-  (O— A)  sin’  (a/— a)  -f-  (O— A)  cos’  (ai— at)  -f-  (E— O-f- A^cos’  a ; 

en  réunissant  les  termes  susceptibles  de  réduction,  A dispa- 
raît, et  il  reste 

• F,  = O -H  (E  — O)  cos’  a , 

ou  bien 

F,  = O sin’  a -4-  E cos’  «. 

La  valeur  de  F,  est  donc  précisément  la  même  qu’elle 
Serait  si  la  lumière  ne  traversait  qu’une  seule  lame  dont 
l’axe  serait  situé  dans  razimut  tle  45®.  Le  rayon  extraor- 
dinaire donnera  la  teinte  E séparée  de  l’autre  quand  * sera 
nul,  c’est-à-dire  quand  la  section  principale  du  rhomboïde 
sera  dans  le  méridien  : au  contraire,  il  donnera  la  teinte  O 


n 
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lorsque  cette  section  principale  sera  perpendiculaire  au  mé- 
ridien , ce  qui  donne  a = 90”  ; enfin  il  passera  par  le  blanc 
dans  la  position  intciTntHliaire  du  rhomboïde,  où  l’on  aura 
a = 4!^°-  plus,  comme  l’azimut  t de  la  première  lame  a 
disparu  de  la  formule,  on  voit  que  la  position  des  lames 
autour  du  rayon  polarisé  n’iiiflue  pas  sur  le  phénomène, 
et  qn’ainsi  on  ne  changera  nullement  les  teintes  en  tour- 
nant le  système  dans  son  plan  d’une  manière  quelconque. 
J'ai  vérifié  par  l’expérience  ces  résultats  du  calcul,  et  j’ai 
trouvé  qu’elle  les  reproduisait  très-exactement.  Cependant, 
lorsque  j’ai  fait  tourner  le  système  sur  son  plan , j’ai  trouvé 
quelques  petites  variations  à la  vérité  extrêmement  légères, 
mais  pourtant  sensibles,  dans  les  intensités  des  faisceaux;  et 
lorsque  j'ai  tourné  le  rhomboïde  dans  la  position  où  les 
deux  images  doivent  être  blanches,  j’y  ai  quelquefois  aperçu 
une  légère  coloration;  mais  ces  petites  thfférences  viennent 
probablement  de  ce  que , pour  analyser  la  lumière , je  me 
sers  d’un  prisme  de  spath  d’Islande  dont  les  faces,  quoique 
peu  inclinées  l’une  sur  l’autre,  rendent  cependant  impossible 
l’égalité  absolue  des  deu.x  images  : sans  doute  aussi  une  partie 
de  cette  inégalité  venait  de  ce  que  je  n’avais  à ma  disposition 
que  des  moyens  très -imparfaits  pour  rendre  la  première 
face  de  ce  prisme  perpendiculaire  au  rayon  incident  sur 
lequel  les  lames  avaient  agi;  mais  la  coloratiou  seule  peut 
rendre  ces  petits  écarts  sensibles,  et  on  ne  les  aperçoit  nul- 
lement quand  les  axes  sont  rectangulaires,  jwree  qu’aloM 
les  deux  faisceaux  sont  blancs. 

On  peut  encore  tirer  de  nos  formules  plusieurs  consé- 
quences întérc-ssantes;  en  s'oici  une,  par  exemple,  qui  rend 
bien  sensibles  les  modifications  diverses  que  la  lumière 
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éprouve  en  traversant  successivement  deux  lames  croisées. 
Supposons  que  Taxe  de  la  première  lame  soit  situé  invaria- 
blement dans  le  plan  du  méridien , on  aura 


/ = o 


t ' = a , 


ce  qui , étant  introduit  dans  la  formule  générale  de  la  page  1 3 r , 
donne 


F. 

F. 


= O cos’  * -t- 


(F.  +-  E.  O — O J 


= O sin’  a -t 


(E-h  E,  + O — 0.) 


cos’  (a«  — a) 
sin’  (aa — «), 


ou  parce  que  = E -t-  O , 

1'.  = O,  COS'  a 4-  E'  cos’  (aa  — «) 

Fj  = 0,  sin’  * -4-  E’  sin’  (aa — «). 

L’effet  est  donc  le  même  que  si  la  seconde  lame  existait 
seule;  et  cela  est  tout  simple,  puisque  i étant  nul,  la  pre- 
mière laisse  à toute  la  lumière  incidente  sa  polarisation  pri- 
mitive. Maintenant  mettons  la  seconde  lame , au  lieu  de  la 
première,  dans  l'azimut  o,  nous  aurons  alors  t'  = o,  d’où, 
à cause  de  a — i"  — t , on  tire  t = — a,  et  les  valeurs  de 
F.  F.  deviennent 

F,=0 cos’ a 4-  (O, — A)  cos’  (a  a+a) -t-  ^'~*~^  ^^cos*  (aa — a) 

F. = O si  n’a  -4- (O, — A)  sin’  (a  a-Ea)  -4-  ^ sin*  (an — a). 


Or  ces  valeurs  différeront  toujours  des  premières,  et  la  dif- 
férence ne  s’évanouirait  pas  même  quand  les  lames  seraient 
égales  en  épaisseur,  car  alors  on  aura 

F„=0  ros’  a-|-  (O  — A)  cos’  (aa-t-a)-t-(E  — 0-4- A)  cos’  (an  — a) 
F,  = O sin’  a -4-  (O — A)  sin’  (ao-4-a)-4-(E  — 0-4- A)  sin’  (an  — a), 
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valeurs  qui  differeroiit  des  premières,  du  moins  eu  gé- 
néral, car  elles  contiennent  A,  et  les  autres  ne  le  con- 
tiennent point.  C’est  aussi  ce  que  l’expérience  confinne. 
Ainsi,  un  même  système  de  deux  lames  également  épaisses 
exposées  petpendiculairemént  à un  rayon  polarisé,  ne  pro- 
duit pas  le  même  effet  sur  la  lumière  lorsque  l’axe  de  la 
première  lame  est  dans  le  méridien , et  lorsque  l’axe  de  la 
seconde  s’y  trouve;  dans  le  premier  cas,  la  première  lame 
n’agit  point  du  tout  sur  la  lumière,  et  la  seconde  seule  exerce 
la  polarisation  ; dans  le  second  cas,  la  lame  postérieure  n’agit 
point  sur  la  lumière  qui  n’a  pas  été  polarisée  par  la  première 
lame,  mais  elle  agit  sur  celle  que  cette  lame  a déviée  ; voilà 
pourquoi  il  faut  avoir  éganl  à l’ordre  dans  lequel  s’opèrent 
les  actions  successives.  11  n’y  aurait  qu'un  cas  où  la  teinte 
donnée  par  le  système  serait  la  même  dans  les  deux  cir- 
constances , et  ce  cas  serait  celui  où  les  deux  lames  auraient 
des  épaisseurs  égales  et  croisées  à 45",  ce’ qui  ferait  dispa- 
raître A,  et  nous  ramènerait  au  cas  que  nous  avons  exa- 
miné plus  liaut. 

Généralement,  quand  les  lames  ont  leurs  axes  parallèles, 
on  a i—i,  ouo=  O,  ce  qui  donne,  en  supposant  a nul, 

F,  = a A -t-  ■'  3 ^ ^ -H  (O  -U  O,  — et  A ) cos’  si 

• F.  = (O  -4-  O,  — 2 A ) sin’  2t. 

Dans  ce  cas,  si  l’on  nomme©  (e-t-e)  la  teinte  du  rayon  extraor- 
dinaire qui  répond  à la  somme  des  épaisseurs  des  deux  lames, 
on  a par  l’expérienae  les-mêmcs  phénomènes  que  donnerait 
une  seule  lame  égale  à leur  somme , c’est-à-dire  que  ^ (c-t-e') 
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est  le  rayon  extraordinaire  dans  sa  plus  grande  intensité,  et 
par  conséquent  le  rayon  ordinaire  est  la  teinte  complémen- 

taire , c est-a-dire ^ — — ç>(c  + e),etlona,  a 

étant  toujours  nul,  , 


^ “H  E -t“  O.  “f"  E ) , I,  / I»  ,* 

F,  — — — ç(e-He)-t-9(e  + e)  cos  2t 

' F,  =9)  (e  + e')  sin’ 2». 

Il  faut  donc  qu’on  ait  dans  ce  cas 


0 + 0,  — aA  = 9 (e  + e'), 

ce  qui  donne 


:,A+^.g.'..--Q-Q>)=O  + O,-9(e+0  + i±^ 


-0  — 0. 


ou 


3 


— 9(e  + e'), 


ce  -qui  s’accorde  avec  la  valeur  de  F. , qui  exprime  les  teintes 
du  rayon  ordinaire. 

Au  contraire , si  les  lames  sont  à angles  droits , a étant 
toujours  nul , a est  égal  à go° , et  l’on  a «'  = go  + f , ce  qui 
donne 


F„=  2A  + ^ ^ — — + (O  + O,  — aA)  cos’  ai' 

F,  = (O  + O,  — aA)  sin’  3t. 

Dans  ce  cas,  si  l'on  nomme  e l’épaisseur  de  la  lame  la  plus 
épaisse,  et  9 {e  — e)  la  teinte  extraordinaire  que  donnerait 
luie  lame  égale  en  épaisseur  à e — e , l’expérience  montre 
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que  le  système  fait  le  même  effet  qu’une  pareille  lame,  e’est- 
à-clire  qu'il  donne  une  teinte  extraordinaire  9 {e — e),  et 

une  teinte  ordinaire ^ — — 9 (e  — e);  par  con- 

séquent on  a 

J . ( + E -I-  O -J-  E ) f f \ t / * \ iv 

F,  = ^ ^ — 9 (c  — e)  + 9 (e  — e)  cos’  21 

F.  = 9(e'  — e)  sin‘ 

11  faudrait  donc  qu’on  eût  dans  le  cas’ actuel 
O 4-  O'  *-  aA  = 9 (e  — c), 
ce  qui  donnerait 

E + E,  — O — O,  (E  + E, + 0 + 0,)  ,, 

aA  -I — = — 9 (c  — CI, 

précisément  comme  le  veut  l'exjiéricnce.  Ce.s  valeurs  de 
O 4 ü'  — 2 A sont  ainsi  connues  pour  les  azimuts  o et  90“; 
mais  quelle  sera  leqr  valeur  en  général,  c’est  une  chose, 
<|ue  je  n’ai  pas  encore  cherché  à déterminer,  et  qui  ne  peut 
l’être  que  par  l’expérience.  • 

De  même  que  nous  avons  établi  sans  aucune  hypo- 
thèse les  formules  générales  de  la  page  i3i  pour  deux 
lames  superposées,  on  pourrait  également  obtenir  de  la 
même  manière  celles  qui  conviendraient  à un  nombre  quel- 
conque de- lames  ; mais  cela  n’étant  point  utile  pour  les  ap- 
plications, il  nous  suffit  d'avoir  montré  comment  on  peut  v 
arriver. 

On  peut  encore  tirer  de  nos  formules  plusieurs  autres 
conséquences  intéressantes  que  l’expérience  confirme  tou- 
jours. Or,  si  l’on  considère  que  les  faits  auxquels  le  calcul 
1812.  18 
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vient  de  nous  conduire , soit  pour  la  réflexion , soit  pour  la 
transmission  des  teintes,  n’étaient  nullement  prévus  par 
l’observation , qu’ils  ne  sont  entrés  pour  rien  dans  les  fon- 
demens  de  la  théorie,  et  que  néanmoins  l’expérience  se 
trouve  constamment  d'accord  avec  eux , lorsqu’on  les  vérifie 
avec  les  précautions  nécessaires,  on  conviendra  qu’un  pareil 
accord  offre  une  confirmation  asseJIfrappante  de  cette  théo- 
rie, qui,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  remarqué,  n’est  point  fondée 
sur  une  hypothèse,  mais  sur  le  simple  développement  des 
faits  observés.  J’espère  montrer  que  la  'considération  des 
incidences  obliques  ne  lui  est  pas  mtins  favorable , et  quelle 
prédit  encore  avec  autant  de  simplicité  que  de  certitude  tous 
les  phénomènes  que  ces  incidences  peuvent  présenter.  Poul- 
ie moment , je  me  bornerai  à une  seule  remarque.  L’appli- 
cation scrupuleuse  de  cette  théorie  aux  phénomènes  nous  a 
fait  voir  que  la  lumière , en  traversant  nos  lames , y prend 
certaines  propriétés  ou  dispositions  particulières  dont  elle 
conserve  encore  des  traces  après  sa  sortie.  Les  phénomènes 
que  nous  avons  considérés  ne  nous  ont  pas  permis  de  pro- 
noncer sur  la  nature  de  ces  modifications  , et  je  me  suis 
abstenu  de  former  à cef  égard  aucune  hypotlièse,  m’étant 
toujours  proposé  de  ne  point  aller  au-delà  de  l’expérience. 
Mais  par  d’autres  observations  que  j’aurai  dans  peu  l’hon- 
neur de  soumettre  à la  Classe,  je  suis  parvenu  à prouver 
que  les  molécules  lumineuses,  dans  certaines  circonstances 
déterminées,  acquièrent  ainsi  des  propriétés  permanentes 
qui  ne  tiennent  point  seulement  à un  changement  de  direc- 
tion de  leurs  axes , mais  à une  véritable  modification  phy- 
sique , telle  que  serait , par  exemple , l’électricité  ou  le 
magnétisme  pour  un  corps  jélcctrisé  ou  aimanté.  Dans  ies 
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expériences  des  lames  croisées  que  nous  avons  discutées 
tout-à-l'heure , ces  modifications  sc  sont  manifestées  à nous 
par  leurs  variations,  par  les  changemens  quelles  éprou- 
vaient aux  surfais  d’entrée  et  de  sortie , lorsque  l’action  des 
cristaux  sur  la  lumière  était  devenue  variable.  De  même, 
dans  les  nouvelles  expériences  dont  je  parle , ces  nouvelles 
propriétés  de  la  lumière  se  sont  principalement  manifestées 
par  le  développement  graduel  et  progressif  de  leur  intensité  ; 
c’est  pourquoi  il  a fallu  les  établir  directement  par  l’expé- 
rience , et  l’on  ne  peut  pas  les  demander  à la  théorie  des 
oscillations,  qui  est  uniquement  propre  au  cas  où  l’action 
du  cristal  sur  la  lumière  est  devenue  constante.  Pour  me 
• servir  ici  d’un  exemple  qui  rendra  la  chose  sensible,  c’est 
ainsi  que  dans  la  théorie  du  magnétisme  les  expériences  faites 
avec  des  aiguilles  aimantas  à saturation  ne  sont  pas  propres 
à faire  découvrir  le  mode  graduel  et  progressif  par  lequel 
l’aimantation  s’opère.  « 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Lue  le  5 avril  i8i3. 

Dans  les  premières  parties  de  ce  Mémoire,  j ai  déterminé 
complètement  tous  les  phénomènes  de  polarisation  qui  s’ob- 
servent par  réflexion  ou  par  réfraction  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire dans  les  laines  minces  oir  épaisses  de  chaux 
sulfatée,  de  mica,  de  cristal  de  roche,  et  de  beaucoup  d’autres 
corps  taillés  parallèlement  à leur  axe  de  cristallisation.  J’ai 
montré  que  tous  ces  phénomènes  sont  liés  entre  eux,  et 
peuvent  se  déduire  avec  la  plus  grande  rigueur  d’une  même 
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théorie,  qui  ir'est  au  fond  que  leur  expression  la  plus  gene- 
rale. Maintenant,  pour  mieux  éprouver  cette  théorie,  il  faut 
l’appKquer  aux  phénomènes  qu’ofirent  cës  mêmes  placpies 
sous  (les  incidences  obliques,  et  voir  si^Ue  peut  servir 
encore  à les  prédire,  à les  représenter: l'épreuve  sera  d'autant 
plus  rigoureuse,  que  ces 'phénomènes  sont  nombreux,  variés, 
et  que  les  plus  remarquables  d'entre  eux  ne  se  montrent  pas 
directement,  de  sorte  qu'on  ne  peut  les  découvrir  que  lors- 
qu'on y est  conduit  comme  je  l'ai  été  par  une  théorie  qui 
permette  de  les  prévoir.  En  effet,  on  peut  se  demander  d'abord 
suivant  (jucl  sens  s'opérera  la  polarisation  dans  nos  plaques 
lorsqu'elles  seront  inclinées  sur  le  rayon  incident.^  et,  si  oh 
analyse  la  lumière  transmise  en  se  servant  d'un  rhomboïde, 
de  spath  d'Islande  placé  dans  une  diçpction  connue  relative- 
ment à l'axe  de  cristallisation  des  plaques , quel  sera  le  rap- 
port d'intensité  des  deux  layons  ordinaire  et  extraordinaire? 
Dans  quelles  circonstances  l’un  ou  J'autre  de  ces  rayons 
deviendra  nul?  où  atteindra -t- il  scs  maxima  et  minima 
d'intensité?  et  si,  avant  de  tomber  sur  le  rhombo'ide,  le 
rayon  a traversé  plusieurs  lames  inclinées  les  unes  sur  les 
autres  d’un  angle  donné , et  disposées  comme  on  voudra 
entre  elles,  quelles  modifications  ce  rayon  aura-t-il  acquises, 
et  quel  changement  en  résultera -t-il  dans  les  intensités. des 
deux  faisceaux  donnés  par  le  rhohiboïde?  Jusqu’ici  nous  ^ 
n’avons  parlé  que  de  la  direction , de  la  polarisation  él;  de 
l’intensité  des  images;  mais  si  la  hime  est  assez  mince  pour 
donner  des  faisceaux  colorés,  quelles  variations  les  teintes 
de  ces  faisceaux  éprouveront-elles  par  le  changcmetit  d’inci- 
dencc  ? comment  varieront-elles  ? suivant  quelles  lois  ? Si  la 
lame  est  trop  épaisse  pour  donner  immédiatement  des  images 
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colorées,  ne  peut-on  pas  lui  en  faire  produire  encore  en 
modifiant  le  rayon  lumineux  par  d’autres  plaques  convena- 
blement disposées,  comme  je  l’ai  fait  pour  l’incidence  per- 
pendiculaire.^ et  alors  quelles  seront  les  couleurs  données 
par  la  plaque  çous  chaque  incidence.  Quels  rapports  existera- 
t-il  entre  ces  couleurs  .et  l’épaisseur  ou  l’inclinaison  des 
plaques  que  le  rayon  aura  traversées.^  quelle  sera  l’incidence 
à laquelle  une  couleur  désif'née  se  montrera  ? et  réciproque- 
ment, quelle  sera  la  couleur  que  l’on  obtiendra  sous  chaque 
incidence  donnée?  De  plus,  j’ai  fait  déjà  remanjper  que  si 
l’on  croise  à angles  droits  deux  lames  d’épaisseur  parfaitement 
égale , ou  mieux  encore , "deux  fragmens  d'une  même  lame , 
il  ne  se  produit  plus  aucune  polarisation  sous  l’incidence 
perpendiculaire,  mais  la  polarisation  et  les  couleurs  com- 
mencent à se  montrer  ejuand  on  incbne  le  système  tle  deux 
lames  sur  le  rayon  polarisé.  Il  faut  dire  pourquoi  ces  cou- 
leurs se  développent  par  l’obliquité,  et  sous  quelles  inci- 
dences elles  doivent  commencer  à par<)itre.  De-là,  passant 
aux  phénomènes  produits  par  la  réflex'ion,  il  faut  montrer 
comment  ils  "Sont  liés  aux  précédens;  par  exemple,  quelle 
sera  la  direction  de  la  polarisation  pour  les  faisceaux  lumi- 
neux réfléchis  h la  seconde  surface  d’une  plaque  donnée?  dans 
quel  cas  ces  faisceaux  pourront-ik  échapper  à la  réflexion  ? 
pourquoi,  lorsque  les  lames  sont  assez  minces,  la  réflexion 
donnc-elle  îles  couleurs  ? pourquoi  ces  couleurs  sont-elles 
différentes  suivant  l’inclinaison  et  suivant  les  positions  de  la 
lame  sur  son  plan?  quels  rapports  ont-elles  avec  les  couleurs 
transmises?  par  quelle  raison  ces  c.ouleurs  cessent-elles  de  se 
manifester  lorsque  l’épaisseur  des  lames  excède  certaines 
bmites*?  et  quand  elles  ne  se  montrent  plus  immédiatement, 
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ne  peut-on  pas  les  déterminer  de  nouveau  à reparaître , en 
modifiant  convenablement  la  lumière  incidente?  enfin,  quels 
rapports  généraux  tous  ces  phénomènes  peuvent-ils  avoir 
avec  la  position,  de  l'axe  de  cristallisation , et  quels  change- 
mens  éprouvent-ils  quand  les  plaques  sont  tablées  en  divers 
sens  autour  de  cet  axe?  Toutes  ces  questions  se  trouvent 
résolues  d'une  manière  simple  et  directe  par  la  théorie  des 
oscillations  de  la  lumière  que  je  présente  aujourd’hui. 

Dans  ces  recherches,  je  ferai  d'alwrd  abstraction  de  la 
portion  tiS  lumière  blanche  réfléchie  à la  première  surface 
des  lames.  On  sait  que  cette  réflexion  est  indépendante  de  la 
figure  des  molécules  du  corps  réflecteur,  et  j'ai  ajouté  des 
preuves  décisives  de  ce  fait  à celles  que  l'on  avait  déjà.  Je 
ferai  également  abstraction  de  la  faible  portion  de  lumière 
qui  se  trouve  polarisée  dans  l’acte  de  la  réfraction  même  et 
perpendiculairement  au  plan  de  réfraction.  On  sait  que 
ce  phénomène , presque  insensible  dans  une  réfraction 
unique , est  également  indépendant  de  la  cristallisation. 

Maintenant,  lorsqu’un  rayon*  lumineux  polarisé  tombe 
sur  une  lame  de  chaux  sulfatée  sous  une  incidence  déter- 
minée , et  dans  une  direction  donnée  relativement  aux  axes 
de  cette  lame,  dans  quel  sens  les  molécules  lumineuses 
tournent-elles  leurs  axes  de  polarisation  lorsqu’elles  la  tra- 
versent? et  si  elles  oscillent  autour  de  leur  centre  de  gravité, 
comme  sous  l’incidence  perpendiculaire , quelles  sont  l’éten- 
due et  les  limites  des  oscillations?  Voilà  les  questions  qu’il 
faut  examiner  d’abord.  ' 

Pour  y répondre,  il  faut  savoir  que  les  surfaces  réfrin- 
gentes , même  celles  des  corps  non  cristallisés , dévient  les 
axes  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  qui  les  tra- 
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versent  obliquement.  Je  me  suis  assure  par  des  expériences 
directes  que  ^ genre  d'action  est  très-sensible , et  je  fais  en 
ce  moment  construire  un  instrument  qui  en  donnera  la  me- 
sure exacte;  mais  ici  il  nous  suffira  de  savoir  quelle  existe, 
et  qu’elle  imprime  une  direction  aux  axes  de  polarisation  des 
molécules  lumineuses , avant  que  celles-ci  aient  pénétré  dans 
les  lames  assez  profondément  pour  en  éprouver  l'influence 
comme  corps  cristallisé.  Cette  direction  primitive  est  donc 
celle  à partir  de  laquelle  les  axes  de  la  lame  exercent  leurs 
forces  répulsives.  Or,  je  l'ai  déterminée  d’après  l’expérience 
dans  mon  premier  Mémoire , et  toutes  les  observations  que 
j'ai  rapportées  depuis,  particulièrement  celles  des  lames  croi- 
sées, ont  donfirmé  avec  é^ddencc  Jes  résultats  auxquels  j'étais 
parvenu.  Voici  la  règle  qui  en  résulte.  Soit,  fig.  8,  MCS  le 
plan  de  polarisation  primitive  du  rayon  SC.  Je  supposerai 
«pie  c'est  le  méridien.  Le  plan  d’incidence  S CT  coupe  la 
surface  de  la  lame  suivant  une  ligne  CT,  qui  est  d'une 
grande  inportance  dans  ces  phénomènes.  Soit  A l'azimut  de 
ce  plan,  ou  l’angle  dièdre  qu’il  forme  avec  le  méridien,  pre- 
nez dans  le  plan  de  la  lame  un  .angle  oblique  TC.\  égal  à cet 
azimut  : la  ligne  C A représentera  la  direction  de  lu  polarisa- 
tion des  .molécules  lumineuses , lorsqu’elles  coininenCient  à 
subir  l'action  de  la  lame,  comme  corps  cristallisé.  Tracez 
aussi  dans  le  plan  de  la  lame  les  deux  axes  rectangulaires 
CP,  CR',  et  nommez  i l’angle  que  le  premier  d’entre  eux 
forme  avec  la  trace  CT  du  plan  d’incidence.  Lorsque  le  pre- 
mier axe  CP  sera  dirigé  suivant  C.\,  aucune  des  molécules 
lumineuses  ne  perdra  sa  polarisation  primitive,  ou  du  moins 
elles  l’auront  entièrement  reprise  après  leur  sortie,  et  la  lame 
n’agira  pas  plus  que  ne  ferait  un  morceau  de  vexre.  Alors, 


quand  les  molécules  sortiront  de  la  lame,  Vaùniut  oblique 
TC  A SC  transformera  en  un  azimut  droit  d^^ème  valeur, 
compté  à partir  du  plan  d’incidence , et  les  axes  <le  polarisa- 
tion se  trouveront  replaeés  dans  le  plan  du  méridien  comme 
auparavant;  mais  si  le  premier  axe  CP  de  la  lame  ne  coïn- 
cide pas  avec  la  direction.  CA  de  la  polarisation  primitive, 
les  molécules  lumineuses  se  mettront  à osciller  autour  de 
l’axe  CP,  comme  elles  auraient  fait  si  fincidence,  au  lieu 
tl'ètre  oblique , eût  été  perpendiculaire  ; c’est-à-dire  que  l’os- 
cillalion  aura  pour  limite  une  ligne  CL,  formant  avec  CP 
un  angle  égal  à celui  que  CP  forme  avec  CA.  Celles  des 
molécules  lumineuses  qui  feront  un  nombre  pair  d’oscilla- 
tions en  traversant  la  lame,  reviendront  datis  la  direction 
CA  de  la  polarisation  primitive;  quand  elles  sortiront  de  la 
lame,  l’azimut  oblique  ACT  se  transformera  pour  elles  en 
un  azimut  droit  de  même  valeur,  comme  précédemment,  et 
elles  paraîtront  n’avoir  point  perdu  leur  polarisation  primi- 
tive, parce  qu’elles  l’auront  reprise;  mais  il  n’en  sera  pas 
ainsi  des  molécules  qui  auront  tourné  leurs  axes  suivant  la 
bgne  CL.  Car  cette  ligne  forme  avec  CA  un  angle  égal  à 
aPCA  ou  a(f. — .A);  ainsi,  en  ajoutant  l’angle  ACT,  qui 
est  A,  on  aura  l’angle  TCL  égal  à A a(e  — A).  Mainte- 
nant, lorsque  les  molécules  lumineuses  sortiront  de  la  lame, 
l’azimut  oblique  TCL  ou  A-+-2(ï  — A)  se  transformera  en 
un  azimut  droit  de  même  valeur,  compté  à partir  du  plan 
d’incidence.  Si  l’on  veut  le  compter  à partir  du  méridien 
CM,  il  faudra  en  retrancher  l’azimut  de  CM,  relativement 
au  plan  d’incidence , c’est-à-dire  A , et  ainsi  il  restera  2 (f  — A) 
pour  l’angle'  formé  par  le  méridien  avec  la  direction  de  la 
nouvelle  polarisation  imprimée  par  la  lame  à une  portion 
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des  molécules  lumineuses  : ce  sera  l'azimut  de  cette  nouvelle 
polarisation. 

Par  conséquent,  si  l’on  analyse  la  liimièrc^émergente  en 
se  servant  d’un  rhombo'ide  de  spath  d'Islande  dont  la  sec- 
tion principale  soit  dirigée  dans  le  plan  du  méridien,  ce 
rhomboïde  recevra  une  portion  de  lumière  O polarisée  sui- 
vant le  méridien,  et  une  aq^e  portion  E dirigée  suivant 
l'azimut  a(t  — A);  par  conséquent  les  intefisités  des  deux 
rayons  F.  F. , ordinaire  et  extraordinaire , seront 

[i]  F,  = O -I- E cos’ a(»  — A)  F.  = Esin’2(i  — A): 

d'après  cela  on  voit  que  le  rayon  extraordinaire  F.  deviendra 
encore  nul  quand  on  aura  i — A = go  ou  t = go  -t-  A.  Il  est 
aisé  d’en  voir  la  raison  physique.  Dans  ce  cas,  le  premier 
axe  CP  de  la  lame  formera  un  angle  droit  avec  la  direction 
CA  de  la  polarisation  primitive;  par  conséquent  l’étendue 
des  oscillations  sera  de  deux  angles  droits.  Ainsi  les  molécules 
qui  auront  fait  un  nombre  d’oscillations  impair  reviendront 
sur  la  direction  Ca , prolongement  de  CA,  comme  celles  qui 
auront  fait  un  nombre  d'oscillations  pair  ; elles  seront  seule- 
ment retournées  point  pour  point , mais  ce  retournement  ne 
change  en  rien  leurs  propriétés.  Lors  donc  que  les  molécules 
seront  sorties  de  la  lame,  leurs  axes  se  retrouveront  tous 
replacés  dans  le  méridien , comme  si  elles  n’avaient  pas  fait 
d’oscillations , et  voilà  pourquoi  le  rayon  F.  s’évanouit.  Si  le 
rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière  n’avait  pas  sa 
section  principale  dirigée  dans  le  plan  du  méridien,  mais 
dans  l’azimut  a,  alors  l'angle  de  cette  section  principale  avec 
le  plan  de  polarisation  nouvelle  serait  a — a(f — A),  et  par 
1812.  19 
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conspuent  on  aurait 

[2]  F.  = O cos’  a + E CO8’  [«  — 2(^■  — A)] 

F.  = O sin’  « + E sin’  [«  — 2(1  — A)]; 

les  angles  i et  A doivent  être  comptés  dans  un  même  sens  à 
partir  du  plan  d'incidence, ^ar  exemple,  de  l’est  à l’ouest. 
Voyez  fig.  9.  L'angle  « doit  aussi  être  compté  dans  le  même 
sens , mais  à partir  du  méridien.  Si  l’incidence  est  perpendi- 
culaire , i — A devient  l'azimut  droit  du  premier  axe  de  la 
lame,  compté  à partir  du  méridien,  et  l’on  retombe  sur  les 
formules  que  j’ai  données  page  io5. 

Les  formules  [i]  sont  précisément  celles  que  j’avais  trou- 
vées d’après  la  simple  ol)servation  dans  mon  premier  Mé- 
moire; mais  je  n’avais  pas  aperçu  alors  comment  elles  se 
rapportaient  a deux  sens  de  polarisation  différens.  J’avais 
bien  remarqué  la  compensation  parfaite  qui  s’opérait  entre 
l’azimut  droit  A et  l’angle  oblique  ACT ; j’avais  bien  remar- 
qué aussi  que  ces  formules  s’accordaient  avec  celles  que 
j'avais  trouvées  sous  l’incidence  perpendiculaire , mais  je  ne 
lès  avais  pas  liées  les  unes  aux  autres  par  la  théorie  des 
oscillations , et  par  conséquent  je  n’en  avais  pas  déduit  les 
formules  {a].  Maintenant  on  voit  que  cette  théorie  des  oscil- 
lations s’applique  encore  avec  le  même  succès  aux  incidences 
obliques , et  les  formules  qu’elle  donne  pour  déterminer  le 
sens  de  la  polarisation  des  faisceaux  sous  toutes  les  incidences 
étant  parfaitement  conformes  aux  résultats  des  observa- 
tions, fournissent  une  nouvelle  confirmation  de  cette  théorie. 

Nous  n’avons  considéré  que  l’action  d’une  seule  lame;  si 
le  rayon  en  traversait  successivement  plusieurs,  on  connal- 
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trait  les  directions  de  la  polarisation  définitive  de  la  même 
manière  : car  d'abord , par  les  formules  que  nous  venons 
d'exposer,  on  connaîtrait  les  directions  des  axes  des  faisceaux 
polarisés  par  la  première  lame  ; appliquant  ensuite  à chacun 
de  ceux-ci  les  mêmes  formules , on  connaîtrait  la  manière 
dont  il  se  résout  dans  la  seconde  lame , et  ainsi  de  suite  ; le 
calcul  serait  absolument  le  même  que  nous  avons  fait  plus 
haut  sous  l'incidence  perpendiculaire  pour  les  lames  croisées 
sous  un  angle  quelconque. 

Supposons , par  exemple , qu’après  être  sorties  de  la  pre- 
mière lame , les  molécules  lumineuses  tombent  sur  une  se- 
conde lame  parallèle  à la  première  et  croisée  sur  elle  à angle 
droit  Soit,  ûg.  lo,  CP  la  direction  du  premier  axe  de  cette 
seconde  lame  perpendiculaire  à CP  : représentons  toujours 
par  CA» la  direction  des  axes  de  polarisation  des  molécules 
lumineuses  lorsqu'elles  se  sont  introduites  dans  l'intérieur  de 
la  première  lame,  et  qu’elles  n'ont  pas  encore  subi  son 
action  comme  corps  cristallisé.  Prolongez  les  lignes  CA , CP, 
de  l'autre  côté  du  point  d'incidence  C ; alors  ACa  est  la 
direction  des  axes  pour  les  molécules  lumineuses  qui  ont 
conservé  leur  polarisation  primitive,  et  LC/  formant  avec 
CP  un  angle  LCP  = ACP,  sera  la  direction  des  axes  pour 
celles  qui  auront  changé  de  polarisation.  Maintenant,  lorsque 
la  seconde  lame  agira  sur  ces  deux  faisceaux , les  molécules 
dirigées  suivant  CA  termineront  leurs  oscillations  dans  une 
amplitude  égale  à 2 ACP'.  Or  ACF  = 90  -+-  ACP  ; et  on  a 
aussi  /cF  = 90  + ACP;  ainsi  la  ligne  C/,  prolongement 
de  CL,  sera  la  limite  de  ces  oscillations.  Il  est  facile  de 
prouver  de  la  même  manière  que  les  molécules  dirigées  sui- 
vant CL,  en  sortant  de  la  première  lame,  termineront  leurs 
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oscillations  dans  la  seconde  suivant  Ca  prolongement  de  CA. 
Ainsi  il  n’y  aura  encore  que  deux  directions  distinctes  de 
polarisation  ; et  de  plus , on  peut  prouver  ici , comme  pour 
l’incidence  perpendiculaire,  que  le  faisceau  qui  perd  defini- 
tivement sa  polarisation,  et  qui,  en  sortant  de  la  seconde 
lame,  sc  trouve  polarisé  suivant  C/,  est  précisément  celui 
qu’aurait  donné  une  seule  lame  égale  en  action  à la  différence 
des  deux  lames  superposées,  en  ayant  égard  à la  variation 
opposée  d'intensité  que  chacune  d’elles  subit  par  l’inclinaison. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  lorsqu’on  présente  une  lame 
de  chaux  sulfatée  à un  rayon  polarisé,  et  sous  l’incidence 
perpendiculaire,  si  l’on  analyse  la  lumière  réfléchie  perpen- 
diculairement par  cette  lame,  on  trouve  que  le  rayon  ex- 
traordinaire a la  même  teinte  qu’il  aurait  s’il  était  produit 
par  un  rayon  transmis  à travers  une  lame  d’une  épaisseur 
double.  Nous  avons  expliqué  ce  fait  on  remarquant  que  la 
lumière  arrivée  à la  seconde  surface  de  la  lame  se  trouve 
hors  de  la  portée  des  forces  dépendantes  de  la  figure  des 
molécules  du  cristal;  et  par  conséquent,  lorsqu’elle  revient 
sur  elle-même , elle  éprouve  les  mêmes  influences  que  si  elle 
était  réfléchie  d’une  distance  quelconque  au-<lehors  du  corps. 
Voici  maintenant  un  autre  fait  en  apparence  contradictoire. 
Exposez  une  semblable  lame  à un  rayon  polarisé , mais  sous 
une  incidence  oblique,  sous  celle  qui  produirait  par  réflexion 
la  polarisation  complète  sur  la  première  surface;  mettez  de 
plus  le  plan  d’incidence  dans  l’azimut  de  90 , et  ensuite 
tournez  l’axe  de  la  lame  à 45°  de  ce  plan  ; alors  vous  verrez 
que  la  lumière  réfléchie  est  entièrement  colorée,  et  colorée  de 
la  même  teinte  que  la  lame  polarise  par  transmission  sous  cette 
incidence:  si  vous  la  tournez  sur  son  plan,  la  teinte  réfléchie 
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change  d’intensité  et  de  couleur.  Quelle  est  la  liaison  de  ce 
fait  avec  le  preinie^que  nous  avons  rapporté?  ne  semblc-t-il 
pas  que  la  lumière,  dans  son  trajet  à travers  la  lame  oblique, 
avant  et  après  la  réflexion,  traverse  ainsi  deux  fois  son 
épaisseur , ce  qui  devrait  doubler  le  nombre  de  ses  oscilla- 
tions, et  par  conséquent  rendre  la  tcinte  du  rayon  réfléchi 
différente  de  celle  du  rayon  polarisé  par  la  lame  sous  la 
même  incidence?  Cela  paraît  ainsi  au  premier  coup-d’œil , 
mais  la  théorie  des  oscillations  fait  voir  que  cela  n’est  pas. 

Soit,  fig.  Il,  SC  le  rayon  incident  polarisé  dans  le  plan 
du  méridien  SCM;  soit  SCT  le  plan  d’incidence  supposé 
perpendiculaire  au  précédent;  et  soit  CT  sa  trace  sur  la 
lame.  Si,  à jjartir  de  CT,  on  prend  sur  la  surface  de  cette 
dernière  l’angle  oblique  TCA  égal  à un  angle  droit,  la  ligne 
CA  sera  la  direction  de  l’axe  de  polarisation  des  molé- 
cules lumineuses,  lorsqu’elles  seront  entrées  dans  l’inté- 
rieur de  la  lame,  et  quelles  commenceront  à ressentir  l'in- 
flui-nce  de  la  cristallisation.  Maintenant  dans  le  plan  de  la 
lame  menons  la  ligne  CP  à 45“  sur  CT,  pour  représenter 
son  premier  axe,  et  examinons  quel  sera  l’état  des  molécules 
lumineuses  quand  elles  se  présenteront  à la  seconde  surface 
de  la  lame  pour  en  sortir.  Il  y en  aura  une  partie  qui  auront 
repris  leur  polarisation  primitive,  celles-là  auront  leurs  axes 
de  polarisation  dirigés  suivant  CA,  c’est-à-dire  perjicndicu- 
lairement  a CT.  Quand  elles  parviendront  à la  seconde  sur- 
face de  la  lame,  elles  y éprouveront  les  mêmes  effets  que  si 
elles  tombaient  sur  un  morceau  de  verre,  ou  plus  exactement 
sur  la  première  surface  de  la  lame  elle-même.  Or,  elles  se 
trouveront  alors  tournées,  et  inclinées  de  manière  qu’elles 
seront  tout-a-fait  inaccessibles  à ce  genre  de  réflexion,  et  de 
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même  par  cette  raison , en  arrivant  à la  première  surface 
de  la  lame , elles  n’en  avaient  rien  êprot^ë  : elles  sortiront 
donc  encore  librement  par  la  seconde  surface  comme  elles 
étaient  entrées  par  la  première,  et  par  conséquent  aucune 
de  ces  molécules  qui  compose  le  faisceau  ordinaire  n’entrera 
dans  la  lumière  réfléchie.^ 

Considérons  maintenant  les  autres  molécules  qui  ont 
perdu  leur  polarisation  primitive , et  qui  composent  le  fais- 
ceau extraordinaire;  celle-ci  ont  leurs  axes  de  polarisation 
à 45°  de  CP.  Ainsi,  puisque  l'angle  CPA  est  de  45°,  elles  sont 
dirigées  suivant  CT,  c’est-à-dire  dans  le  plan  d’incidence 
même.  Or,  ces  molécules  n’échappent  point  à la  réflexion; 
au  contraire,  elles  sont  dans  la  situation  la  plus  favorable 
pour  la  subir;  mais  de  plus,  celles  d'entre  elles  qui  l’éprouvent 
cessent  tout-à-fait  leurs  oscillations , et  même  elles  perdent 
momentanément  toute  tendance  à les  continuer,  parce  qu’elles 
sont  complètement  polarisées  par  la  force  réfléchissante  de  la 
seconde  surface  qui  les  polarise  complètement  suivant  CT  : 
elles  rentrent  donc  dans  la  lame  précisément  comme  elles  y 
étaient  entrées  d’abord,  sous  la  même  inclinaison,  en  faisant  le 
même  angle  de  45°  avec  l’axe,  et  polarisées  comme  la  première 
fois  : elles  sont  dans  le  même  état  qu’un  rayon  polarisé  qu’on 
introduirait  derrière  la  lame  avec  ces  conditions , ou  plutôt 
elles  se  retrouvent  précisément  dans  le  même  état  où  elles 
étaient  en  arrivant  à la  première  surface  de  la  lame  pour  la 
première  fois.  Ainsi  donc  elles  doivent  recommencer  de 
même  leurs  oscillations  en  partant  d’une  position  de  po- 
larisation primitive  commune  et  également  influencée  ; 
elles  doivent  traverser  de  nouveau  la  lame  comme  la  pre- 
mière fois , sans  se  désunir , puisqu’elles  partent  du  même 
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état,  et  quelles  sont  soumises  aux  mêmes  forces;  leurs  os- 
cillations ne  les  séparent  pas  plus  dans  ce  second  trajet, 
quelles  ne  les  ont  séparées  dans  le  premier;  et  voilà  de 
quelle  manière  elles  composent  un  rayon  réfléchi  exacte- 
ment de  même  teinte  que  le  rayon  polarisé  par  transmission 
sous  cette  incidence. 

On  voit  que  cette  permanence  est  due  uniquement  à la 
nouvelle  polarisation  complète  que  ces  molécules  reçoivent 
à la  seconde  surface  : elle  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  sans  cette 
circonstance  j et  les  molécules  en  rentrant  dans  la  lame  con- 
tinueraient ou  reprendraient  leurs  oscillations.  C’est  ce  qui 
arrive  sous  l'incidence  perpendiculaire , parce  que  les  surfaces 
qui  reçoivent  le  rayon  perpendiculairement  à sa  direction 
ne  font  que  le  renvoyer  sans  modifier  en  rien  la  position  des 
axes  de  ses  molécules.  Les  forces  réfringentes  et  réfléchis- 
santes paraissent  alors  se  faire  équilibre  dans  ce  genre  d'action. 

En  revenant  à l'incidence  oblique,  on  observe  que  la 
teinte  du  rayon  réfléclii  change  lorsqu'on  tourne  lu  lame 
sur  son  plan , sans  changer  l'incidence  ni  l’azimut  du  plan 
de  réflexion;  en  même-temps  son  intensité  diminue,  et  elle 
devient  nulle  lorsque  l’un  ou  l’autre  axe  de  la  lame  co'incide 
avec  la  trace  CT  du  plan  d’incidence.  La  raison  de  ce  der- 
nier phénomène  est  évidente,  car  si  le  premier  axe  CP  de 
la  lame  co'incide  avec  CT,  il  sc  trouve  à angle  droit  sur  CA. 
Ainsi,  dans  ce  cas,  l'amplitude  des  oscillations  est  égale  à 
une  demi-circonférence , c'est-à-dire  que  les  molécules  qui 
devraient  composer  la  teinte  extraordinaire,  ont  simplement 
leurs  axes  retournés  et  dirigés  suivant  Ca prolongement 
de  CA,  ce  <pii  fait  qu  elles jéchappent  de  même  à la  réflexion 
sur  la  seconde  surface  : si  au  contraire  le  premier  axe  CP 
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«■St  rectangulaire  sur  CT,  il  coïncide  alors  avec  CA,  et  il  ne 
se  produit  point  d’oscillation,  ce  qui  fuit  que  toutes  les  mo- 
lécules ecliappent  ensemble  à la  réflexion  eu  arrivant  à la 
seconde  surface.  Entre  ces  deux  limites  l’intensité  du  rayon 
réfléchi  varie,  et  elle  est  a son  maximum  dans  le  cas  que 
nous  avons  considéré  d’abord,  lorsque  l’axe  CP  forme  avec 
CA  un  angle  de  45®;  mais  de  plus,  la  teinteju  rayon  réfléchi 
varie  avec  l’azimut  en  mcme-temjrs  que  son  intensité,  parce 
que  l’action  de  la  lame  sous  une  même  incidence  varie  avec 
la  position  de  son  axe  relativement  au  plan  d’incidence  : elle 
est  la  plus  faible  possible  lorsque  cet  axe  coïncide  avec  CT; 
et  au  contraire  elle  atteint  son  maximum  lorsqu’il  lui  est  j>er- 
pendiculairc , comme  nous  l’avons  démontré  plus  haut  par 
l’expérience.  La  teinte  du  rayon  qui  perd  sa  polarisation 
primitive,  et  qui  seule  subit  la  réflexion  à la  seconde  surface 
de  la  lame,  doit  donc  varier  quand  on  tourne  la  lame  sur 
son  plan  ; et  en  même  temps  son  intensité  doit  changer 
selon  que  la  direction  des  particules  lumineuses  les  présente 
à la  surface  d’émergence  d»ns  un  sens  plus  ou  moins  favo- 
rable à la  réflexion. 

Loi*sque  l’épaisseur  des  lames  excède  une  certaine  limite, 
elles  ne  produisent  plus  de  couleur,  et  le  rayon  réflt^hi  est 
blanc;  mais  les  molécules  qui  composent  ce  blanc  n’en  ont 
pas  moins  fait  leurs  oscillations  en  revenant  de  la  .seconde 
surface , et  d’après  la  théorie  on  voit  qu’il  est  aisé  de  rendre 
l’effet  de  ces  oscillations  sensible  : il  suffit  pour  cela  de  faire 
passer  perpendiculairement  le  rayon  réfléchi  à travers  une 
seconde  plaque  d’une  épaisseur  à-peu-près  égale  à la  pre- 
mière , et  dont  les  axes  soient  erpisés  à angles  droits  sur  les 
siens;  car  l’action  de  cette  seconde  plaque,  démêlant  les 
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molécules  (jiie  la  première  avait  rasscnihlées,  donnera  par 
transmission  un  rayon  extraordinaire  tel  que  le  comporte  la 
difl’ércnce  d’épaisseur  des  deux  plaques,  et  si  cette  différence 
est  assez  petite  pour  produire  des  couleurs,  le  rayon  réfléchi 
par  la  première  plaque  et  transmis  par  la  seconde  paraîtra 
coloré  lorsqu’on  l'analysera  avec  un  rhomboïde  de  spath 
d’Islande , au  lieu  qu’il  aurait  paru  blanc  si  la  seconde 
plaque  avait  seulement  été  exposée  à une  lumière  inci- 
dente directe,  ou  à un  rayon  polarisé  par  la  réflexion. 
Tavais  tiré  ces  conséquences  de  la  théorie,  et  je  les  avais 
complètement  rédigées  telles  qu’on  les  vient  de  lire,  avant 
de  les  avoir  vérifiées  par  l’expérience  ; mais  je  viens  de  le 
Élire  sur  deux  plaques  épaisses  de  chaux  sulfatée,  et  l'ob- 
serx'atiftn  s’y  est  trouvée  parfaitement  conforme. 

Je  puis  égidement  tirer  de  la  théorie  un' autre  phénomène 
remarquable , et  qui  m’a  été  très-utile  dans  le  commencement 
de  mes  recherches  pour  déterminer  exactement  les  couleurs 
polai-isées  par  les  lames  d’épaisseurs  diverses  : je  veux  parler 
de  l’effet  quelles  produisent  sur  les  rayons  de  lumière  directe 
que  l’on  fait  tomber  sur  leur  surface  avec  une  incidence 
telle,  qu’elles  puissent  les  polariser  par  réflexion.  J'ai  décrit 
ces  phénomènes  dans  mon  premier  Mémoire.  Soit,  fig.  12, 
LL  le  plan  de  la  lame,  que  je  suppose  horizontal.  Désignons 
par  CZ  la  trace  du  plan  d’incidence,  que  je  supposerai  être 
le  méridien  : le  rayon  naturel  qui  tombe  sur  la  lame  dans  ce 
plan  éprouve  d’abord  une  première  polarisation  à sa  surface 
antérieure.  Soit  B la  lumière  blanche  qui  en  résulte,  et  qui  est 
polarisée  ordinairement  dans  le  plan  vertical  ZCZ.  Ix;  reste 
de  la  lumière  naturelle  qui  a échappé  à cette  réflexion  traverse 
la  lame  ; mais  elle  ne  s’y  polarise  point , ou  plutôt  elle  n’y 
1812.  20 


éprouve  qu’une  polarisation  confuse  qui  ne  range  point  les 
axes  «le  scs  molécules  sur  un  nombre  fini  de  directions  au- 
tour du  point  d’incidence.  Ceci  a été  démontré  par  l’obser- 
vation dans  mon  premier  Mémoire,  et  l’on  en  voit  bien 
aisément  la  cause  par  la  théorie  des  oscillations.  Car  nous 
avons  prouvé  que  l’axe  CP  du  ciistal  laisse  toujours  à une 
partie  des  molécules  leur  jwlarisation  primitive,  et  tourne 
les  axes  des  autres  dans  l’ar.imot  en  supposant  cjue  i 
désigne  i’azimut  de  l'axe  du  cristal  autour  du  plan  de  pola- 
risation. Or,  dans^im  rayon  naturel,  les  axes  de  polarisation 
des  molécules  lumineuses  sont  dirigés  dans  tous  les  sens 
possibles;  ainsi  l’azimut  ai  aura  toutes  les  valeurs  possible» 
deptiis  zéro  juseju’à  la  circonférence  entière  ; c’est-à-dire  que 
tous  les  axes  de  polarisation  seront  distribués  unifoi^ément 
autour  du  point'  d’incidence  C : aussi  la  lumière  transmise 
dans  ces  circonstances  ne  présente-t-elle  aucun  vestige  de 
polarisation  quand  on  l’analyse  avec  un  rhomboïde  do  spath 
d’Islande,  et  elle  donne  deux  images  blanches  égales  en 
intensité.  Maintenant,  lorscpie  cette  lumière  blanche  arrive 
à la.  seconde  surface  de  la  lame;  elle  s'y  trouve  hors  de  l’in- 
fluence des  for«^  répulsives  dues  à la  cristallisation.  Nous 
avons  prouvé  plus  haut  ce  fait  ; elle  y subit  une  réflexion 
|wrtielle  qui,  à cause  dé  l’incidence  où  l’on  a place  la  lame, 
polarise  complètement  le  faisceau  réfléchi,  et  tourne  les  axes 
de  polarisation  de  ses  particules  dans  la  direction  ZZ  du  plan 
d’incidence.  Maintenant,  lorsque  ce  faisceau  rentre  dans'la 
lame,  les  molécules  qui  le  composent  se  mettent  de  nouveau 
à osciller  autour  de  l’axe  de  cristallisation  CP;  mais  alors  ell<» 
partent  d’une  position  commuuc,  qui  est  celle  quc'la  polarisa- 
tion par  réflexion 'leur  a imprimée;  une  partie  dccM  molécules 
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Faisant  un  nombre  d'oscillations  pair,  se  retrouve  à sa  sortie 
dans  la  direction  de  sa  polamntion  primitive  CZ  : cette 
portion,  que  nous  gommerons  O,  s'ajoute  à la  lumière  B, 
polarisée  dans  le  même  sens  à la  première  surface , et  forme 
un  faisceau  ordinaire  B O.  Le  reste  de  la  lumière  réfléchie 
qui  a fait  un  nombre  d'oscillations  impair  tourne, à sa  sortie, 
ses  axes  dans  un  azimut  double  de  l’angle  Z CP;  et  par  con- 
séquent, si  CP  forme  un  angle  de  45°  avec  CZ,  la  direction 
de  cette  polarisation  extraordinaire  sera  CX,  perpendiculaire 
à la  première,  et  de  plus  la  teinte  de  ce  faisceau  est  la  même 
que  celle  que  la  lame  polarise  par  transmission  sous  l'inci- 
dence pcrpendiftilaire.  Ainsi,  en  recevant  l’ensemble  de 
toute  la  Idftiière  réfléchie  sur  un  verre  noir  placé  sous  l'incli- 
naison de  la  polarisation  complète,  et  de  manière  que  le 
plan  d'incidence  soit  perpendiculaire  au  pian  de  polarisation 
ordinaire  Zz  le  faisceau  polarisé  suivant  Zz  n’éprouvera 
aucune  réflexion  en  toml^ant  sur  ce  verre,  et  le  traversera 
ou  se  combinera  avec  sa  substance  ; mais  le  faisceau  extraor- 
dinaire, polarisé  suivant  ZX,  subira  sur  ce  même  verre  la 
réflexion  partielle  ; il  sera  même  placé  dans  la  situation  la 
plus  favorable  pour  la  subir,  et  ainsi  il  donnera  un  rayon 
i-éfléchi  qui  sera  tout  entier  composé  de  la  teinte  que  la 
lame  polarise  par  transmission  sous  cette  incidence , par 
conséquent  aussi  sous  l’incidence  perpendiciilaîre  ; car  ces 
deux  teintes  sont  les  mêmes  dans  la  position  présente  de 
l'axe,  à 45°  du  plan  de  la  polarisation  primitive  "ZZ. 

Si  l’épaisseur  de  la  lame  cristallisée  excède  certaines  limites 
que  nous  avons  fixées , la  teinte  ainsi  réfléchie  sur  le  verre 
noir  est  blanche  ; mais  il  est  facile  de  prouver  que  les  oscil- 
lations ont  eu  également  lieu  dans  cette  lumière  ainsi  mêlée. 
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Pour  cela,  au  lieu  de  recevoir  les  faisceaux  reflréhis  sur'un 
verre  noir,  il  faut  les  analyser  avec  un  prisme  de  cristal 
d'Islande;  et  avant  (pi’ils  parviennent  ^au  prisme,  il  faut 
leur  faire  traverser  une  pla(|uc  de  chaux  sulfate^  d'une  épais- 
seur à-pen-près  égalé  à lu  ])remière,  qui  lui  soit  à-peu-près 
parallèle,  et  dont  les  axes  soient  diriges  à angles  droits  sur 
les  siens.  La  lumière  réfléchie,  apres  avoir  traversé  cette 
seconde  plaque,  se  divisera  dans  le  prisme  en  deux  fais- 
ceaux colorés;  mais  les  teintes  de  ces  faisceaux  seront  incom- 
parablement moins  vives  que  celles  que  l'on  observait  sur  le 
verre  noir  avec  les  lames  minces,  et  ceci  est  encore  une 
conséquence  de  la  théorie  des  oscillations;  Ar,  d'après  cette 
théorie , la  seconde  plaque  cristallisée  n’agit  pas  Seulement 
sur  les  portions  de  lumière  O et  R qui  ont  subi  l'action  de 
la  première  plaque,  elle  agit  encore  sur  la  portion  de  lumière 
blanche  B qui , s’étant  réfléchie  à la  première  surfacé  de  la 
première  lame,  a été  polarisée  par  cette  réflexion  dans  le 
même  sens  que  O.  Puisque  la  seconde  plaque  est,  par  sup- 
position, trop  épaisse  pour  donner  immédiatement  des  cou- 
leurs, elle  séparera  B en  deux  faisceaux  blancs  de  polarisa- 
tion diverse,  qui  se  mêleront  avec  les  faisceaux  colorés 
provenant  de  E et  de  O,  et  affaibliront  leurs  teintes,  confor- 
mément à l’observation. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faudrait  ne  pas  faire  tom- 
ber sur  la  première  plaque  un  rayon  de  lumière  naturelle, 
mais  un  faisceau  blanc  déjà  polarisé  perpendiculairement  à la 
direction  Z Z du  plan  d’incidence  : par  ce  moyen  il  ne  se 
ferait  aucune  réflexion  à la  première  surface  de  la  première 
plaque;  toute  la  réflexion  s’opérait  à la  seconde  surface,  et  la 
lumière  ainsi  modifiée  traversant  ensuite  la  seconde  placjue 
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rectangulaire  sur  l’autre, serait  divisée  par  le  prisme  de  cristal 
en  deux  faisceaux  dont  les  teintes  ne  seraient  point  afluiblies 
par  un  mélange  de  lumière  blanche;  mais  aloi-s  il  est  visible 
que  l'on  retombe  sur  la  disposition  d'afipareii  que  nous 
avons  décrite  plus  haut,  page  i5a,  et  dont  les  elTets  se  sont 
trouves  conformes  à ce  que  la  théorie  indiquait. 

J'ose  croire  que  les  résultats  que  je  viens  d’e.xposer  sont 
assez  nombreux  et  assez  d’accord  avec  la  théorie  des  oscilla- 
tions pour  l’établir  avec  quelque  certitude,  quand  même 
cette  théorie  ne  serait  pas  déjà  l’expression  simple  et  rigou- 
reuse des  phénomènes  qui  ont  lieu  sous  l’incidence  perpen- 
diculaire, comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plus  haut;  mais  ce 
qui  prouve  qu’elle  en  est  véritablement  l’expression  simple, 
c’est  l’accord  parfait  des  phénomènes  avec  toutes  les  consé- 
quences qu’on  en  déduit. 

Jusqu’ici  .je  n’ai  considéré  que  la  direction  de  la  polarisa- 
tion produite  par  les  plaques  sous  les  diverses  incidences, 
je  viens  maintenant  à la  considération  des  teintes,  qui,  ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit  plusieurs  fois , suivent  des  lois  absolu- 
ment indépendantes  des  intensités.  Pour  découvrir  les  causes 
des  variations  qu’elles  éprouvent  sous  les  diverses  incidences, 
il  faut  considérer  quelles  dépendent  en  général  du  nombre 
d'oscillations  que  font  les  molécules  lumineuses  en  traver- 
sant les  lames  cristallisées.  Or,  dans  chaque  position  donnée, 
le  nombre  d’oscillations  dépend  de  trois  élémens  : du  trajet 
que  la  lumière  fait  dans  le  cristal , de  l'intensité  de  la  force 
répulsive  qui  produit  la  polarisation  exercée  par  la  lame, 
enlin  de  la  vitesse  de  translation  des  molécules  lumineuses. 
La  détermination  complète  et  rigoureuse  de  ces  trois  élé- 
mens supposerait  la  connaissance  des  lois  suivant  lesquelles 
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la  double  réfraction  s’opère  dans  les  corps  cristallisés  que 
nous  examinons,  et  si  cette  loi  a été  découverte  par  Huyghens 
pour  la  chaux  carbonatée  qui  polarise  les  molécules  lumi- 
neuses dans  le  sen»dc  son  axe , et  dans  la  direction  perpen- 
diculaire, il  est  asses  peu  probable  que  la  même  construction 
s'applique  encore  à nos  cristaux  qui  exercent  la  polarisation 
suivant  des  sens  diftérens;  ou  du  moins,  si  la  marche  du 
rayon  dans  ces  deux  cas  se  fait  de  la  même  manière , on  n’en 
peut  être  assuré  que  par  des  expériences  directes  que  je  n’ai 
point  encore  tentées,  et  qui  pairaissent  devoir  être  fort  diffi- 
ciles à cause  du  peu  d’écart  des  deux  faisceaux  ordinaire  et 
extraordinaire  qui  traversent  ces  corps , ce  qui  indique 
l'extrême  faiblesse  de  leurs  actions.  Car  dans  toutes  les 
substances  cristallisées  où  l’on  peut  observer  ainsi  des  cou- 
leurs, soit  en  les  réduisant  en  lames  minces,  soit  par  te 
cToisement  des  plaques  épaisses , je  trouve  toujours  cpie  la 
double  réfraction  y est  extrêmement  faible,  et  communé- 
ment plus  faible  que  dans  le  cristal  de  roche,  où  elle  est  déjà 
vingt  fois  moindre  que  dans  la  chaux  carbonatée , suivant 
les  résultats  observés  par  Malus.  Mais  en  attendant  que  1 on 
ait  pu  faire  les  expériences  délicates  que  cette  recherche 
exige , la  faiblesse  même  des  actions  dont  nous  venons  de 
parler  permet  de  les  représenter  par  une  approximation 
qui , si  elle  n’est  pas  absolument  rigoureuse , ce  qu’il  serait 
difficile  de  prononcer  avec  certitude,  est  du  moins  assez 
approchée  pour  représenter  les  phénomènes  avec  une  exac- 
tude  égale  à celle  des  observations  les  plus  précisés. 

Voici  le  principe  : dans  les  cristaux  que  nous  examinons , 
la  double  réfraction  est  très-faible;  en  sorte  que  le  rayon 
ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire  s’écartent  très-peu  l’un 
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lie  l’autre,  et  si  peu,  que  leur  séparation  dans  des  plaques  à 
surfaces  parallèles  ne  devient  sensible  qu’à  travers  de  très- 
grandes  épaisseurs.  Cela  est  ainsi , par  exemple , ilans  le 
cristal  de  roche  et  dans  la  chaux  sulfatée.  On  aura  donc  déjà 
une  évaluation  très-approchée  du  trajet  que  fait  la  lumière 
à travers  ces  substances , en  calculant  ce  trajet  pour  le 
rayon  ordinaire,  et  avec  le  rapport  ordinaire  de  réfraction. 
Quant  à l’intensité  meme  de  la  force  répulsive  qui  produit 
la  réfraction  .extraordinaire , on  sait  que  dans  la  chaux  car- 
bonaJtée  elle  est  proportionnelle  au  carré  du  sinus  de  l’angle 
que  l'axe  de  cristallisation  forme  avec  le  rayon  réfracté 
extraordinaire:  ainsi,  par  analogie,  on  peut  essayer  s’il 
• n’en  serait  pas  de  même  dans  les  cristaux  que  nous  exami- 
nons , et  par  une  approximation  analogue  à celle  dont  nous 
avons  fait  tout-à-l’heure  usage , on  peut  calculer  cet  angle 
avec  le  rapport  de  réfraction  qui  convient  au  rayon*  ordi- 
naire. Enfin , quant  au  troisième  élément,  qui  est  la  vitesse 
du  rayon  extraordinaire,  il  est  également<visibie  qu’elle  sera 
très-peu  différente  de  celle  du  rayon  ordinaire,  et  qu’ainsi 
on  pourra  employer  l’une  pour  l’autre  dans  une  premièw 
A\)proximation.  En  effet , si  on  emploie  ces  élémens  appro- 
chés, pour  les  plaques  de  chaux  sulfatée,  par  exemple,  et 
si  l’on  multiplie  da  longueur  du  trajet  que  la  Lumière  figt 
dans  ces  plaques  par  le  carré  du  sinus  de  l’angle  que.|e  rayon 
réfracté  forme  avec  l’axe  de  cristallisation,  le  produit,  réduit 
à l’échelle  de  la  table  de  Newton,  par  le  même  facteur  constant 
qui  convient  à l’incidence  perpendiculaire,  exprime  à très- 
peu  de  diosc’près  la  teinte  du<vayon  que. la  plaque  polari.se; 
et  cette  expression  devient  tout-à-lait  rigoureuse, itout4-fait 
confonnc.aux  expériences,,  si  d’on  y joint  .lui'faoteur.  dépen- 
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(huit  probablement  de  la  vitesse,  et  qui  varie  seulement 
entre  neuf  dixièmes  et  l'unité. 

Considérons,  par  exemple,  fig.  i3,une  plaque  LL  parallèle 
à l’axe  de  cristallisation,  et  supposons  que  l’on  incline  cette 
plaque  sur  le  rayon  incident  polarisé,  en  maintenant  son 
premier  axe  LL  dans  le  plan  d’incidence.  Soit  MI  le  rayon 
incident,  IR  le  rayon  réfracté,  et  P IP'  la  normale  au  point 
d'incidence.  Nommons  9 l’angle  d'incidence  MIP',  et  6'  l'angle 
de  réfraction  PI  R.  Alors  le  trajet  de  la  lumière  dans  la 

plaque  sera  IR  ou  , en  nommant  c l’épaisseur  IP  de  la 

plaque  sous  l’incidence  perpendiculaire.  La  force  répulsive 
qui  produit  la  réfraction  extraordinaire  sera  proportionnelle 
au  carré  du  sinus  de  l'angle  PRI,  c’est-à-dire,  au  carré  du 
cosinus  de  l’angle  6',  et  par  conséquent,  si  on  la  représente 
par  l’unité  sous  l’incidence  perpendiculaire , elle  sera  expri- 
mée par  cos’  6'  sous  l’incidence  6.  Le  produit  de  ces  deux 

quantités  sera  donc  ÿ-,  • cos’  9' , ou  simplement  e cos.  9’, 

et  cette  expression  représentera  à très-peu  près  l’épaisseur  à 
latpielle  répond  la  lame  sous  l’incidence.  Mais  pour  rendre 
cette  expression  tout-à-fait  rigoureuse , il  faut , comme  je 
l’ai  dit,  lui  ajouter  un  facteur  très-peu  différent  de  l’unité, 
et  qui  se  trouve  être  de  la  forme  i + a sin*  9'  -t- sin’  9' , ce 
qui  la  change  en 

e C05.  9' 

I — a sin’  9'  — 4 sin*  9' 

On  peut  déterminer  les  coëfficiens  a et  b par  deux  obser- 
vations de  teintes  faites  sous  des  incidences  diverses , et 
quant  à l’angle  6',  on  le  calculera  comme  à l’ordinaire  d’après 
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l'incidence  6 au  moyen  de  la  condition 


sin.  6’  = 


sin.  t 


K étant  le  rapport  constant  de  réfraction.  D’après  les  cxpé- 
riences"dc  \ev<[|^n , ce  rapport  serait  pour  la  chaux  sulfatée 
fl-  ou  à tres-peu  près  f.  Nous  adopterons  ce  résultat  dans 
nos  calculs. 

Si  au  contraire,  an  lieu  d’incliner  le  premier  axe  de  la 
plaque  sur  le  rayon  incident  polarisé,  on  incline  le  second 

axe,  on  aura  bien  encore  ^^£-57  pour  le  trajet  que  fait  la 

lumière  ; mais  les  termes  qui  expriment  l’action  des  forces 
seront  différens.  En  effet,  la  force  exercée  par  le  premier 
axe  est  alors  constante,  puisque  cet  axe  reste  perpendicu- 
laire au  rayon  réfracté;  mais  s’il  émane  aussi  des  forces  du 
second  axe,  l’action  de  celles-ci  doit  varier  par  l’inclinaison, 
et  par  conséquent  il  en  doit  résulter,  comme  tout-à-l’heure, 
un  facteur  proportionnel  à cos’  0'.  Si  au  contraire  les  forces 
qui  font  osciller  la  lumière  dépendent  seulement  du  premier 

axe,  alors  la  variation  d’épaisseur  désignée  par  sera  la 

seule  cause  qui  produira  le  changement  des  teintes,  quand 
on  inclinera  la  lame  dans  cette  direction , et  par  conséquent 
le  facteur  qui  dép^d  de  cette  variation  sera  le  seul  auquel 
il  faille  avoir  égard.  Or,  l'expérience  m’a  fait  voir  que  c’est 
ainsi  que  la  chose  se  passe  ; car  de  cette  manière  on  repré- 
senta parfaitement  les  changemens  des  teintes  observées, 
sans  qu'il  soit  nullement  besoin  d’employer  une  variation 
d’intensité  proportionnelle  k cos’  0'.  Ce  résultat  me  parait 
donc  prouver  que  toute  la  force  émane  réellement  du  premier 
i8ia.  ai’, 
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axe.  D’ailleurs  il  ne  change  rien  à notre  théorie  des  oscilla- 
tions de  la  lumière,  comme  nous  l’avons  dit  dans  Li  page  76; 
car  nous  avions  dès-lors  prévu  et  indiqué  la  possibilité  de 
représenter  tous  les  j)hénomènes  en  n’empToyant  qu’une 
seule  force  émanée  du  premier  axe.  Nous  devons  seulement 
admettre  que  cette  force  devient  nulle  d’eV-mê(ne*  quand 
l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  devient  pa- 
rallèle à la  ligne  dont  elle  émane.  Alors  les  changemens 
d’actions  qui  s'observent  dans  les  positions  où  cette  force 
doit  rester  constante,  et  que  nous  avions  d'abord  repré- 
sentés par  une  force  émanée  du  second  axe,  devront  être 
uniquement  attribués  au  changement  d’épaisseur;  mais  il 
iâudra  toujours  joindre  à ces  expressions  un  facteur  peu 
différent  de  l’unité  et  de  la  forme  i + a sin’  fi  b sin^  O',  ce 
qui  donnera  l’expression  


e • 

cos.  [i  -t-  a'  sin*  4'  -f-  b'  sln'  9”  ] 

On  déterniinera  de  même  les  valeurs  des  coëfBciens  a et 
b'  d’après  l’observation  de  deux  teintes  sous  des  incidences 
diverses  ; et  l’on  trouvera  ainsi  qu’ils  sont  de  signe  contraires 
à ce  qu’ils  étaient  quand  on  inclinait  le  premier  axe  siir  le 
rayon  polarisé.  ■ , 

Pour  vérifier  ces  formules  , et  connaître  le  degré  d’exacti- 
tude qu  elles  comportent , c’est  peu  de  les  appliquer  à des 
lames  minces  où  les  variations  des  teintes  sont  peu  consi- 
dértkbles,  il  faut  les  appliquer  à des  plaques  épaisses  où 
l’on  rendra  le  développement  des  couleurs  sensible  par  le 
croisement  ; alors  on  aura  de  noml>reuses  séries  de  teintes 
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oii  l'on  verra  si  nos  formules  suffisent  toujours  pour  le 
rcpi'éscnter. 

Soit  A une  plaque  épaisse  de  clinux  sulfatée  dont  la  me- 
sure sera  donnée  par  le  spliéromètre  : je  la  jilace  dans  une 
position  constamment  peqiendiculaire  au  rayon  polarisé,  et 
je  tourne  son  premier  axe  de  maiiièix;  qu’il  forme  un  angle 
de  45**  avec  le  plan  de  polarisation  primitive,  que  je  suppose 
être  le  plan  du  méridien.  La  lumière  transmise  à travers 
cette  première  plaque  sera  modifiée  en  raison  de  son  épais- 
seur ramenée  à féchelle  de  Newton;  c’est-à-dire  que  si 
l’épaisseur  ainsi  réduite  est  e,  le  faisceau  polarisé  par  cette 
lame  aura  la  teinte  c,  et  cette  teinte  sera  blanche  si  e ex- 
cède 49%fi7i  qui  répond  au  blanc  rougeâtre  du  septième 
ordre  d'anneaux.  Cette  lumière  étant  ainsi  modifiée,  faisons- 
lui  traverser  une  seconde  plaque  B,  dont  l'épaisseur  réduite 
à l’échelle  de  Newton  soit  e',  et  dont  les  axes  de  même  nom 
soient  croisés  à angles  droits  sur  ceux  de  la  première;  alors 
la  teinte  polarisée  par  ce  système  sera  è — e sous  l’incidence 
perpendiculaire,  .et  cette  teinte  variera  si  l’on  incline  é sur 
le  rayon  incident  : car,  si  l’on  met  le  premier  axe  de  è dans 
le  plan  d’incidence,  son  action  s’affaiblira;  et  au  contraire, 
elle  augmentera  si  on  y met  son  second  axe.  Ainsi , c restant 
toujours  perpendiculaire  au  rayon  polarisé,  tandis  que  è 
varie , la  teinte  observée  sera  également  variable , et  pourra 
être  calculée  par  les  formules  que  nous  avons  données  plu.s 
haut. 

Par  exemple,  j’ai  pris  ainsi  deux  plaques  épaisses  de  chaxLx 
” sulfatée  dont  les  épaisseurs  mesurées  au  spheromètre  étaient 

ni. 


A = io55 


B = 1 1 18, 
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d’où  l’on  tire 
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A — B = 63. 

Diverses  expériences  m’avaient  appris  que  le  bleu  du  second 
ordre  qui,  dans  la  table  de  Newton,  est  représenté  par  le 
nombre  g,  répondait  à-peu-près  dans  ces  plaques  à 37'',8  du 
spliéromètrc , de  sorte  qu’en  réduisant  les  épaisseurs  obscr- 
vées  suivant  ce  rapport,  on.  aura 

e = 25i  e'  = a66  d — e=  i5. 

Ainsi , selon  cette  évaluation , la  teinte  polarisée  par  lè 
système  des  deux  lames  sous  l’incidence  perpendiculaire 
aurait  dû  être  le  bleu  du  troisième  ordre;  mais  l’observation 
montrait,  au  lieu  de  ce  bleu,  le  vert  jaunâtre  du  même 
ordre,  intermédiaire  entre  le  vert  vif  et  le  jaune  blanchâtre, 
et  dont  l’épaisseur  ainsi  calculée  est  exprimée  par  16,88;  d’où 
l’on  doit  comprendre  de  quelle  extrêmement  petite  quantité 
il  faudrait  faire  varier  le  facteur  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
lames  pour  l’accorder  avec  l’observation  ; mais  cela  ne  sera 
pas  nécessaire , car  on  peut  éviter  à cet  égard  toute  hypo- 
thèse, en  prenant  la  teinte  observée  pour  une  des  données 
à laquelle  on  satisfait;  c’est-a-dîre  que  trouv;jnt  cette  teinte 
exprimée  par  16,88 , il  faut  assujétîr  nos  épaisseurs  e e à la 
condition 

é — e=  16,88, 

condition  qui  nous  déterminera  une  quelconque  entre  elles, 
lorsque  l’autre  sera  connue. 

Supposons  maintenant  qu’ayant  tourné  les  axes  du  sys- 
tème dans  l’azimut  de  4^° , j’incline  le  premier  axe  de  e 
dans  cet  azimut-,  e restant-toujours  perpendiculaire  au  rayon 


Digitized  by  Google 


SUR  I.A  rOt.ARISATION  DE  LA  LlMlÈRE.  lG5 

même  circonstance  la  ligne  qui  lui  est  perpendiculaire , elle 
agit  comme  si  elle  devenait  plus  épaisse.  Entre  ces  deux 
positions  extrêmes  la  teinte  varie  en  plus  ou  en  moins, 
selon  que  l’on  incline  davantage  l’une  ou  l'autre  ligne  sur 
le  rayon  polarisé.  En  rapportant  ces  phénomènes  dans 
mon  premier  Mémoire,  je  disais  que  dans  les  lames  de 
chaux  sulfatée,  et  dans  celles  de  cristal  de  roche , taillées 
parallèlement  à l’axe  de  la  double  réfraction,  cct  axe,  et 
la  ligne  qui  lui  est  perpendiculaire,  semblaient  agir  égale- 
ment, et  avec  la  même  force,  pour  faire  monter  ou  des- 
cendre les  couleurs  dans  l’ordre  des  anneaux.  Je  n’exainine 
point  ici  comment  cette  double  influence  s’exerce,  ni  quelles 
sont  les  forces  qui  semblent  émaner  de  ces  deux  lignes.  Je 
ne  prétends  pas  même  affirmer  ici  ^’il  émane  réellement  des 
forces  de  la  seconde  comme  de  la  première.  Nous  ne  pour- 
rons le  savoir  qu’après  avoir  mesuré  d’une  manière  précise 
les  variations  que  les  phénomènes  éprouvent  dans  ces  deux 
sens  sous  les  incidences  diverses.  Mais  en  attendant,  puisque 
nous  voyons  l’action  de  la  plaque  augmenter  quand  on  incline 
sur  le  rayon  la  ligne  perpendiculaire  à l’axe,  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  de  plus  général  que  d’admettre  une  action 
quelconque  dépendante  de  cette  ligne,  et  de  chercher  à 
tirer  des  phénomènes  même  la  loi  et  l’intensité  suivant  la- 
quelle elle  s’exerce.  Dès-à-présent,  pour  plus  de  clarté,  je 
désignerai  sous  le  nom  de  premier  axe,  celui  que  les  phy- 
siciens ont  jusqu’ici  considéré,  et  je  donnerai  à l’autre  le  nom 
de  second  axe. 

Avant  d’exposer  les  phénomènes  nouveaux  auxquels  m’a 
conduit  la  connaissance  de  ces  axes,  je  vais  indiquer  les 
propriétés  caractéristiques  dont  ils  jouissent  dans  plusieurs 


nECIIERCHF.S 


i66 

substances,  car  ils  n’existent  pas  seulement  dans  la  chaux 
sulfatée  : je  les  ai  également  reconnus  dans  le  crisfcil  de 
roche,  le  mica,  l’aflullaire  ou  feldspath,  la  barjte  sulfatée, 
le  béril , la  strontiane  sulfatée,  la  topase  et  l’eau  glacée, 
seules  sulistances  que  j’ai  pu  essayer  jusqu’ici  ; et  je  n’ai  pas 
même  eu  besoin,  pour  cela,  de  réduire  ces  dernières  en 
lames  milices,  car  je  puis  démontrer  aussi  l’existence  de 
cette  propriété  dans  les  morceaux  les  plus  épais,  et  prou- 
ver ainsi  iju'elle  est  permanente  dans  chacun  de  ces  cris- 
taux. Il  n’est  pas  non  jilus  nécessaire  <pie  les  surfiices  des 
morceaux  que  l'on  éprouve  soient  parallèhïs,  car  on  peut 
également  développer  cette  propriété  dans  des  pirismes , 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

Dans  la  chaux  sulfatée  et  le  cristal  de  roche,  taillés  pa- 
rallèlement à l’axe  de  c^stallisation , l’influeiice  des  deux 
axes  sur  les  couleurs  parait  varier  dans  la  même  proportion 
par  le  changement  d'incidence.  En  effet,  si  l’on  prend  pour 
plan  d’incidence  celui  de  la  polarisation  primitive,  et  qu’on 
place  les  deux  axes  de  la  lame  à 45“  de  part  cl  d'autre  de  ce 
plan,  par  con.séquent  sous  la  même  inclinaison,  on  pourra 
incliner  la  lame  tant  que  l'on  voudra  sur  le  rayon  incident,  la 
teinte  du  faisceau  qu’elle  polarise  ne  changera  pas,  et  sera  la 
même  que  sous  l'incidence  perpendiculaire.  Cela  arrivera  éga- 
lement dans  tout  autre  plan  d'incidence,  pourvu  que  les  deux 
axes  de  la  lame  fassent  des  angles  égaux  avec  ce  plan  ; car 
c’est  une  loi  générale  pour  toutes  ces  substances  que  chaque 
lame  polarise  toujours  la  meme  teinte  lorsque  les  inclinai- 
sons de  ses  axes  sur  le  rayon  réfracté  sont  constantes,  et 
qu’on  fait  seulement  tourner  le  rayon  sur  lui- même. 

L’égalité  dont  nous  venons  de  parler  n’a  pas  lieu  dans 
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les  l.iines  de  mica.  Si  l’on  place  ces  lames  dans  la  meme 
position  que  les  precedentes,  de  sorte  que  chacun  des  deux 
axes  situes  dans  leur  plan  lasse  un  angle  de  45“  avec  le  plan 
de  polarisation  primitive,  on  trouve  qu’en  partant  de 
rincidence  perjHTidiculaire , les  teintes  du  faisceau  polarisé 
changent  à mesure  que  la  lame  s'incline  sur  le  rayon  in- 
cident, et  par  conséquent  sur  le  rayon  réfracté.  La  même 
chose  arrive  lorsrjuc  l'on  met  le  plan  d'incidence  dans 
tout  autre  a/.iinut,  les  deux  axes  situés  dans  le  plan  de 
la  laine  formant  avec  lui  deux  angles  égaux.  Dans  tous  ces 
cas  les  couleurs  changent  comme  si  la  lame  devenait  plus 
épaisse. 

Mais  il  SC  produit  en  même  temps  un  autre  phénomène. 
Si  le  plan  d'incidence  est  celui  de  la  polarisiition  primitive, 
l’intensité  du  rayon  extraordinaire  s’alfaiblit  progressivement 
à mesure  que  la  lame  s’incline,  et  cependant  sa  teinte  ne 
laisse  pas  de  baisser  dans  l'ordre  des  anneaux  comme  si  la 
lame  acquérait  plus  d'épaisseur.  Il  y a donc  ici  un  nouveau 
genre  d’action  que  l'inclinaison  développe,  et  qui , s’exerçant 
à partir  du  plan  d’incidence,  enlève  au  rayon  extraordinaire 
une  partie  des  molécules  qui  devaient  le  composer.  Cette 
action  émane  d'un  axe  ])crpendiculaire  au  plan  des  lames  de 
mica,  et  elle  leur  est  tellement  inhérente,  qu’il  y a des  lames 
dans  lesquelles  clic  existe  seule  ; les  autres  étant  détruites 
par  les  irrégularités  de  la  cristallisation. 

Nous  devrons  donc  en  général  rapporter  les  phénomènes 
du  mica  à trois  lignes  ou  axes , dont  deux  sont  situés  dans  le 
plan  des  lames  et  le  troisième  perpendiculaire  ; sauf  .V  dé- 
terminer par  l’expérience  les  forces  qui  émanent  de  ces  lignes. 

Les  conséquences  de  cet  arrangement  se  présentent  d’elles- 
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mêmes,  si  l'on  place  le  premier  axe  des  lames  de  mica  dans 
le  plan  d’incidence,  et  fju’on  rincliiie  sur  le  ra)on  incident, 
son  action  diminuera,  et  en  vertu  de  cette  cause,  si  elle 
existait  seule,  la  force  de  polarisation  devrait  s'alfaiblir 
comme  si  la  lame  devenait  plus  mince,  ainsi  que  cela  arrive 
dans  le  cristal  de  roche  et  la  chaux  suHatêe.  Mais  l’augmen- 
tation d’intensité  causée  par  l’influence  croissante  de  l’axe 
perpendiculaire  au  plan  des  lames,  qui  conspire  alors  avec 
le  prcnii<‘r  axe,  est  plus  (|ue  sufiisante  pour  compenser  cette 
dimiiiiitioti , et  en  conséquence  la  teinte  du  faisceau  polarisé 
par  la  lame,  descend  constamment  dans  l’ordre  des  anneaux, 
comme  si  elle  devenait  plus  épaisse.  Mais  aussi  qu’arrive-t-il 
si  l’on  fait  tourner  la  lame  sur  son  plan  d’un  angle  droit,  ce 
»pii  amène  le  second  axe  dans  le  plan  d’incitlence  ? C’est 
(ju’alors,  en  inclinant  la  lame,  l’action  croissante  de  l’axe 
perpendiculaire  à leur  plan  se  développant  par  l’inclinaison 
balance  de  plus  en  plus  l’action  du  premier  axe  auquel 
elle  est  devenu  le  contraire,  de  sorte  que  les  teintes  du 
rajon  polarisé,  au  lieu  de  descendre,  remontent  dans  l’ordre 
des  anneaux  comme  si  la  lame  devenait  plus  mince.  Enfin , 
il  arrive  un  terme  auquel  les  actions  réunies  du  second 
et  du  troisième  axes  font  exactement  équilibre  à l’action 
du  premier,  de  sorte  que,  sous  cette  incidence,  la  lame 
ne  polarise  plus  aucune  molécule  de  lumière,  et  le  rayon 
extraordinaire  s'évanouit.  Mais  au-delà  de  cette  limite,  qui 
est  la  même  pour  toutes  les  lames  de  mica  de  même  nature, 
minces  ou  épaisses,  l’axe  perpendiculaire  étant  devenu  le  plus 
fort,  011  voit  le  rayon  extraordinaire  reparaître'  et  redes- 
cendre de  nouveau  dans  l’ordre  des  anneaux,  suivant  les 
mêmes  périodes  qu’il  avait  d’abord  parcourues  en  sens  con- 
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Une  partie  de  la  dificrence  que  nous  trouvons  ici  entre 
les  deux  sommes,  tient  certainement  aux  erreui's  des  obser- 
vations que  nous  avons  marquées  d'un  astérisque.  La  première 
et  la  plus  forte  porte  sur  le  rouge  du  premier  ordre.  J'ai 
fixé  cette  teinte  à l'instant  où  le  violet  du  second  ordre 
venait  de  cesser,  parce  que  c’était  alors  que  la  teinte  m’a 
paru  la  plus  pure.  11  paraît  que  Newton  l’a  fixée  plus  près 
de  l’orangé.  Il  en  est  de  même  de  l’orangé  et  du  jaune  du 
premier  ordn;,  il  paraîtrait  les  avoir  fixés  plus  près  du 
blanc.  Peut-être  aussi  les  incidences  correspondantes  à ces 
teintes  sont-elles  un  peu  fautives,  du  moins  leur  différence 
semblerait  l’indiquer.  Si  l’on  retranchait  ces  trois  observa- 
tions du  résultat,  leur  somme  serait  suivant  le  calcul  i8,46, 
suivant  l’observation  des  teintes  i5,5i  ; et  ces  nombres  étant 
respectivement  reti-ancliés  de  i64,3a  et  iGi,33,  donnent 
pour  résultat  du  calcul  i45,86,  de  l'expérience  i45, 82, 
c'est-à-dire  que  l’erreur  se  réduit  à rien.  On  n'a  pu  pousser 
plus  loin  fincidence;  mais  on  voit  par  la  formule  que,  même 
en  faisant  8 = 90° , on  aurait  trouvé  E = — 1 1 1 44 1 c’est-à- 
dire  l’orangé  du  deuxième  ordre,  qui  suit  presque  immédia- 
tement la  dernière  des  teintes  que  nous  avons  observées. 

J’ai  fait  ensuite  le  même  calcul  pour  la  formide  [ 2 ] , qui 
est  relative  au  cas  où  l’on  incline  le  second  axe  : dans  ce  cas 
on  a • - • 

E = (E)  — c -\ rr; — - ■ ^ .A'  ■ J'-  .ftMi 

' ' COS.  9 [ I -h  rt  O sm*9j 

ou  en  mettant  pour  (E)  é leurs  valeurs  numériques, 


I 


\ro  REClIRRCIlES 

ici  le  terme  variable  surpasse  toujours  le  terme  constant  : la 
valeur  de  E est  donc  toujours  positive  et  croissante.  J’ai 
dticrmiiie  les  eoëfïiciens  a'  et  b'  par  l'ob.servation  des  inci- 
dences où  le  système  polari.sait  le  rouge  du  cinquième  ordre 
et  le  blanc  rougeâtre  du  septième,  qui  est  la  dernière  teinte 
où  la  coloration  .soit  sensible.  J’ai  eu  ainsi 


Ang)« 

d'inodcnce 

6. 

Angle 

de  rrrnclioa 
6'. 

Teinte  dn  rayon  extraordi- 
naire } 

Valeur  de  K eoDclae 
de  la  teiule. 

Il' 

30** 

aû* 

35' 

55"  . 

Rouge  du  S**  ordre* 

î< 

S9 

30 

10 

U 

s» 

3o 

Rlioc  roogeâirv  du  7*  ordre 

En  calculant  avec  ces  nombres,  on  représentait  à trcs-j)cu 
pWïs  les  observations  ; mais  leur  ensemble  m’a  montré  qu'il 
valait  mieux  ajouter  o,5  à la  valeur  de  la  première  teinte, 
ce  qui" suppose  seulement  qu'au  lieu  de  l’observer  au  même 
point  que  Newton , je  l’ai  observée  un  peu  plus  bas.  Au 
reste , peu  importe  la  valeur  que  nous  donnions  à nos  con.s- 
tantes,  pourvu  qu'elles  repiésentent  bien  les  résultats  ob- 
servés. Etablissant  donc  le  caictfl  avec  ces  données,  je  trouve 
pour  les  deux  coefficiens  d et  b'  les  valeurs  suivantes 

«'  = 0,15391 5 i'  = 0,33353, 

ce  «jui  donne  la  formule  générale  des  teintes 

p.  / ^ a(5fi 

^^9'  ’ cos.  8'  [ I -f-  U,  I à 1 5 siii’6’  -t-  0,33353*111*6']  ’ 

alors  j'ai  calculé,  comme  précédemment,  les  valeurs  de  E 
|)our  toutes  les  incidences  que  j'avais  observées , et  qui  cor- 
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respoiulaieiit  à (les  teintes  intliqiu-es  par  Newton.  La  com- 
paraison de  ces  calculs  avec  l’e'valuation  faite  d’après  la  teinte 
au  moyen  de  la  table  de  Newton , m’a  doiinci  le  tableau 
.suivant. 


Application  de  la  /annule  [a]  pour  les  plaques  croisées  quand 
on  incline  le  deuxième  axe. 


locidrnce 
observé , 

e. 

l'rintedu  rajoo 
ui^iiiaire  ; ob- 
servée. 

Teiotedu  rajou 
axtraordinai- 
re;  observer. 

Vatear  à«  I* 
iciiit*  E . 
d'apré»  !• 

Vairur  4r  E , 
4**gré(  !• 
teiale  »b- 
•rr«â«. 

O*  o'  q” 

RuD|te  vioiacè. 

Vert  jauniire 
dn  3*  ordre . 

t6,  88 

16,  88 

7 sa  O 

Bleu. 

Jaune  paille. 

17,  5o 

*7i  5a 

Snp)toié  le  jaune  du  3* 
ordre. 

>5  5i  O 

Vert. 

Rouge  très  - 
beau  da  3' 
ordre. 

19,91 

Siippoaê  entre  le  rouge 
et  le  rouge  bleuâtre 
dn  3*  ordre. 

ai  5o  O 

Rouge. 

Vert  tres>b«an 
du  4*  ordre. 

04 

99,  75 

Supposé  exartement  le 
s ert  du  4*  ordre. 

3o  n 

Vert. 

Ronge  du  4** 
ordre. 

a;.*; 

96,  00 

Supposé  exactement  le 
rouge  du  4*  ordre. 

36  *a  lo 

K oage. 

Bleu  verdâtre 
du  5*  ordre. 

li.o 

»9,  67 

Supposé  cxacicmrnl  le 
lilru  verdâtre  du  S** 
ordre. 

49  II  3a 

Bleu  vrnUtrv. 

Rouge. 

34,  So 

34,  00 

Supposé  exaetesueni  le 
rouge  du  5*  ordre. 

46  7 3o 

R.iun., 

Bleu  verdâtre 
du  6*  ordre. 

38,85 

38,  00 

Suppose  le  bien  renlâ* 
Ipr  du  6*  ordre 

5o  6 4a 

Bleu  rerdàli'e. 

Rouge. 

49,  06 

4a,  00 

.Supposé  exaciemeut  te 
ronge  du  6'  ordre. 

53  45  3o 

niaoc  rougeâtre 

Bleu  ve  r de 
dn  7*  ordre. 

43(  oH 

45,  80 

Snppo.vé  exacleiacnt  le 
bleu  verdâtre  du  7* 
ordre. 

59  90  10 

Bleu  Trrd«lre. 

Blanc  rougeâtre 
Soiucnra. . . . 

49,  C? 

1(6,41 

49,  o~ 
341,94 

.Supposé  cxaÀfinent  le 
blaae  rougeâtre  du 
7*  ordre. 

Ainsi,  d'après  la  comparaison  des  deu.\  sommes,  on  voit 
que  l’on  rendrait  la  dilFérence  nulle,  si,  au  lieu  de  supposer 

aa. 
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la  teinte  E représentée  par  i6,88  sous  rincitlence  perpcmli- 
culaire,  on  prenait  E=  iC,44i  c’est-à-dire  un  vert  jaunâtre 
du  troisième  ordre,  mais  moins  jaunâtre  que  nous  ne  l'avions 
il’abord  pensé  : cette  correction  accorderait  aussi  à très-peu 
de  chose  pi-ès  la  comparaison  de  la  première  expérience 
avec  la  formule.  Au  reste,  l'écart  dont  nous  parlons  ici  est 
heauroup  trop  petit  pour  pouvoir  être  constaté  autrement 
cpic  par  un  très-grand  nombre  d’observations.  On  ii’a  pas 
mesuré  d'inclinaison  plus  grande  que  Gq”  ao'  lo”,  parce  que 
au-delà  de  ce  terme  il  n’y  avait  plus  de  coloration  sensible. 

Je  vais  maintenant  appliquer  les  mêmes  formules  à deux 
autres  plaques  A et  B dont  la  première,  constamment  per- 
pendiculaire au  rayon  polarisé,  avait  pour  épaisseur  417''  du 
spliéromètre , tandis  que  la  seconde,  que  je  plaçais  sous  des 
inclinaisons  diverses  , avait  pour  épaisseur  4^>3  parties. 
Ces  plaques  étant  croisées  à angles  droits  l’une  sur  l’autre, 
et  exposées  sous  l’iticidence  perpendiculaire  au  rayon  pola- 
risé, donnaient  un  rayon  ordinaire  d'un  très-beau  bleu,  et 
un  rayon  extraordinaire  orangé  légèrement  rougeâtre  : cet 
orangé  appartenait  au  second  ordre  d’anneaux , et  je  le  repré- 
senterai par  I de  la  table  de  Newton.  J’ajoute  ainsi  0%  iq 
à la  valeur  11,11  assignée  par  Newton  pour  l’orangé  du 
second  ordre , afin  d’exprimer  que  la  teinte  que  nous  consi- 
dérons tire  un  peu  vers  le  rouge.  D'après  cela , en  nommant 
comme  ci-dessus  e e les  épaisseurs  de  nos  deux  plaques 
réduites  à l’échelle  de  Newton , la  condition  relative  à l’inci- 
dence perpendiculaire  donnera 

é — e — 11,3; 

d’autres  expérience.^  faites  jirécédcmment  m’avaient  appri.s 
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<|uVn  réduisant  la  plaque  fixe  e à l’échelle  de  Newton,  il 
fidlait  la  compter  pour  97',  ao,  ce  qui  revient  à y regarder 
le  bleu  du  second  ordre  comme  représenté  par  38,6,  au 
lieu  de  37',8,  que  nous  avions  employé  dans  l’expérienrc 
précédente.  Cette  évaluation  introduite  3ans  l'équation  pré- 
( édente  détermine  c',  et  l’on  en  tire 

e=97,ao  e'=io8,5: 

ces  deux  plaques  n’étaient  point  tirées  du  même  cristal. 

, Nous  pouvons  maintenant  appliquer  à ces  données  les 
f'oi’inules  générales  que  nous  avons  trouvées  tout-à-l’heure 
pour  les  variations  des  teintes,  et  en  conservant  aux  coëfii- 
ciens  a et  A,  a et  A',  les  mêmes  valeurs  qui  ont  si  bien 
satisfait  à l’expérience  précédente,  nous  aurons,  lorsqu’on 
incline  le  premier  axe  de  é , 

P 1 08, 5 . CO*.  6' 

97’^®  “*  I — 0,28  s'm’  O*  + O,  a siie  4'  ’ 
lorsqu’on  incline  le  second  axe  de  é 


E = 


108, 5 


9^,20  -f"  i:)3pi,'>  sin’  6'  -(-o, 33.^53  sin* 


Pour  vérifier  ces  résultats,  j’ai  placé  successivement  l’un  et 
l’autre  axe  de  e'  dans  l’azimut  de  45°,  et  je  l’ai  incliin;  sur 
le  rayon  polarisé,  en  maintenant  toujours  le  plan  d’inci- 
dence dans  cet  azimut,  comme  les  formules  le  supposent. 
J’ai  observé  les  incidences  sous  lesquelles  paraissaient  suc- 
cessivement les  différentes  teintes,  et  calculant  les  valeurs 
de  fl  correspondantes,  j’ai  comparé  les  valeurs  de  E données 
par  nos  formules  à celles  qui  résultiiient  de  l’observation  ; 
j’ai  formé  ainsi  les  tableaux  suivans. 
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.Application  de  la  formule  [i]  jwur  les  plaques  avisées 
quand  on  incline  le  premier  axe  de  c'. 


E = — 


io8,5  CO».  6' 

î)7i  + , — O,  a8  siii’  9’  — O,  a sin*  9’ 


loriileucp 
oUkervée , 

9. 

TeiatedarJTno 
oniiaatte;  ob' 
aervér. 

Teinte  do  rayon 
rstraordiuai- 
r«;  ubaervêc. 

V»U«r  lie  1. 

Irtiile  t.  . 

il’eprÿ»  la 
Ivnuale. 

Vslrwr  E. 
iraprèt  U 

U mu  xl. 
eetsér. 

O*  O o” 

BIrij  Crèa-bean. 

Orangé  un  peu 
n)agrii.a"i>td. 

1 1, 3o 

1 1,  3o 

3 8 5o 

Itlea  Iréa-br^o. 

Orange  couleur 
d’or. 

I r,  ay 

<<f  *9 

Serait  euctrmriit  l’o* 
rangé  du  a*  ordre. 

9 lo  lo 

lodigo. 

Jaune. 

1 1,  04 

10,  40 

.Seniil  pxaetewriii  le 
jaitue  du  a*  ordre. 

93  48  an 

Rou'i^  violacé. 

Verr. 

9»  70 

9.7» 

Serait  «■aacteiurnt  le 
vert  du  a“  ordre. 

3o  16  0 

Jntinc. 

Bleu. 

6,  6t 

9»  00 

Serait  ruactemml  le 
bien  dn  a'  ordre. 

36  40  0 

Vrrt  jaimairc. 

Indigo  auperbe 

1,  5o 

8,  ao 

Serait  eucteiueat  Ttii- 
digo  du  a^  ordre. 

40  33  to 

Prcaqne  blanc. 

Violet  Irrv  beau 
niélé  de  rouge 

6,78 

6,  5o 

Serait  un  mélangé  de 
violet  du  a*  ordre  et 
de  rouge  do 

46  aa  40 

bUnc  sriiaiblr* 
rocnl. 

Orangé  brillant 

5,63 

S,  16 

Serait  exactement  l'ti* 
rangé  du  i'*’  ordre. 

49  0 

Bleu. 

Jaoue  pâle. 

5,  o5 

4, 60 

Serait  exaelement  la 
jaune  du  ordre. 

58  5i  0 

Moîroapreaqne 
noir } il  rc»te 
un  pru  de  blea 
cl  de  ninj^e 
jannàirc. 

BLibc. 

3, 19 

3.  40 

Serait  exacteinent  le 
blaue  du  i*'  ordre. 

79  8 fo 

Diane. 

Noir. 

SoDmei.. . . 

0, 07 
80,  t4 

0, 00 
79.  (6 

Noir. 

Ici  la  différence  des  teinte.s  observées  et  calculées  est  presque 
insensible  : cependant  aucune  de  ces  observations  n’a  été  em- 
ployée pour  déterminer  les  élémens  de  la  formule  qui  a servi 
à les  calculer.  On  n’a  pu  incliner  davantage  le  système;  mais 
il  est  aisé  de  voir  d’après  la  formule  qu’on  n’aurait  presque  pas 
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«Icpasse  la  dernière  teinte;  car,  même  en  taisant  0 = ()o",  ce 
(jui  donne  6'  = 4 > “ 48’  8o’ , on  trouve  E = — o,a5 , ce  qui 
n'atteint  pas  même  le  bleu  du  premier  ordre,  cpii  suit  immé- 
diatement la  dernière  teinte  que  nous  avons  observée  ; car 
ce  bleu  est  représenté  par  i,55  dans  la  table  de  Newton. 

Applirntion  de  la  /onnule  [ a ] pour  les  pleupws  cmùe'es 
quand  on  incline  le  second  axe  de  c'. 

^ io8,5 

9/  ’^*^  t 0'  ^ , -4_  O,  i53()i3  sin’ 6'  4-  o,  333.33  jin*  ft'l 


locidruce 
ubwivM  f 

H. 

Temlrda  rayon 
ortlinaic^t  o}*> 
serrée. 

TeiiiTedii  i-aion 
l’Vlraordiaai- 
re  ; obsertée. 

VdrvpJ*  C . 

U 

ttraqle 

Valeur  ie  K. 
J’ap,^  1a 
UOU*  eb. 
i«rvr«, 

O*  o'  o" 

Blru  snfH-rlie. 

Orange  un  |>ru 
rougeâtre  du 
a*"  i»rdre. 

1 1,  3o 

11, 3o 

i6  B lo 

Vert. 

Rmige  superbe 

19*  $9 

19,  6-J 

Buppofé  J'ècarlatr. 

i3  5B  O 

\eri  jauoàtrc. 

Gris  de  bn  du 
S*  ordre. 

i4,  o5 

i3,S3 

Sup|>(ur  iulertaédiatre 
entre  l'indign  el  le 
pourpre  du  S'  ordre. 

97  91  lO 

Jaune. 

RIru, 

14, B3 

i5, 10 

Siippnvé  eKactemeni  le 
bleu  du  3*  ordre. 

39  i4  5o 

Rongt, 

Vert  superbe. 

lA,  o8 

16, 9J 

Serait  te  ter!  du  3* 
ordre. 

3^  û 5u 

Bleu  violacé 
aoatbftt. 

Jaunr  blanc  bà* 
Ire  ( cnnlror 
de  bois  blaur) 

i8,  o4 

18,  10 

Suppose  iutrnnnliaire 
entre  le  jaour  dn  3* 
ordre  rt  le  rouge. 

44  43  5o 

Vert  tièk-beau. 

Kouge  dn  3^ 
ordre  irèa« 
l»«aa. 

>9,  8i 

>9»  ** 

Aupp^tse  iuierniodtajre 
entre  le  ronge  et  le 
riHige  blettâiie  du  9' 
ordre. 

53  91  lo 

Ronge. 

Vrii  dn  4*  orü. 

93,  C6 

99,75 

Suppnw  le  vert  dn  4* 
onlre . 

r>4  99  4o 

Verl. 

Knuge  du  4^ 
4»rdrr. 

96,  3a 

96g  00 

Serait  raarleraent  le 
rt.ugr  du  4*  ordj'e. 

9 5o 

..  . 

Rouge- 

. 

IWeti  verdâtre 
dn  5*  ordre. 

SA.’ntmn«. . . 

>9.95 

1 SJ,  A3 

99,  €7 
1 85,  4a 

5irnii  exartemrui  le 
bleu  «radùtr*  «1«  5* 
ordre. 

Ici  la  [Jilli-ieiice  des  teintes  observées  et  des  teintes  calculées 
est  encore  insensible  : cependant  aucune  de  ces  teintes 
n’est  entré»?  comme  élément  dans  la  formule  qui  les  repré- 
sente avec  tant  de  piécision.  Il  n’a  pas  été  possible  d'in- 
cliner davantage  le  système;  mais  on  voit  par  la  formule 
même  qu’on  n’aurait  pas  descendu  l>eaucoup  plus  bas  dans 
l’ordre  des  anneaux;  car,  même  en  faisant  6 =go°,  on  aurait 
eu  E = 3i,i3,  qui  n’arrive  pas  au  rouge  du  cinquième 
ordre , teinte  immédiatement  consécutive  à la  dernière  que 
nous  avons  observée;  car  le  rouge  du  cinquième  ordre  est 
représenté  par  34  dans  la  table  de  Newton.  Cette  valeur 
extrême  de  E est  même  plus  faible  ([ue  celle  qui  répondrait 
au  blanc  composé  intermédiaire  entre  le  bleu  verdâtre  et 
le  rouge  du  cinquième  ordre;  car,  d’après  les  valeurs  de  ces 

deux  teintes,  la  moyenne  serait  ou  3i,83. 

Dans  toutes  les  expériences  précédentes  la  plaque  oblique 
et  mobile  était  plus  épaisse  que  celle  qui  restait  constamment 
perpendiculaire  au  rayon  polarisé.  J’ai  voulu  changer  cette 
circonstance.  Pour  cela  j’ai  laissé  perpendiculairement  au 
rayon  la  même  plaque  qui  m’avait  servi  dans  la  dernière 
expérience , et  dont  l’épaisseur  réduite  à l’échélle  de  Newton 
était  représentée  par  <)7%2;  mais  je  l’ai  croisée  avec  une 
autre  plaque  moins  épaisse  qu’elle , car  la  première  mesurée 
au  sphéromètre  se  trouvait  de  4i7'’i  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , tandis  que  cette  dernière  n’avait  que  284'.  En  croisant 
les  axes  de  ces  deux  plaques  à angles  droits , et  exposant  le 
système  au  rayon  polarisé  sous  l’incidence  perpendiculaire, 
j’ai  vu  qu’il  polarisait  un  bleu  verdâtre  du  cinquième  ordre 
très-pâle,  c’est-à-dire  déjà  fort  mêlé  avec  le  rouge  qui  vient 
apres.  Or,  ce  bleu  verdâtre  est  représenté  dans  la  table  de 
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Cette  différence  re'poiid  un  peu  au-dessus  du  blanc  du 
premier  ordre,  en  tirant  un  peu  vers  le  blanc  bleuâtre,  car 
le  blanc  pur  est  représenté  dans  la  table  par  3,4,  et  le  bleu 
par  1,55.  En  effet,  le  rayon  extraordinaire  est  blanc,  et  dans 
l’aumut  de  45°,  où  il  est  séparé  du  rayon  ordinaire , celui-d 
ne  renferme  plus  qu’un  Violet  sombre  presque  imj>erceptible. 
Cette  expérience  met  à une  épreuve  bien  délicate  les  me- 
sures données  par  le  sphéromètre  ; car  si , au  lieu  d’avoir  3 
pour  différence  des  épaisseurs  de  nos  deux  lames,  nous 
avions  3,4,  nous  tomberions  exactement  sur  le  blanc,  con- 
formément à l’expérience.  La  petite  différence  o,4  répond 
à 1,6  du  sphéromètre,  c’est-à-dire,  à un  peu  moins  de 
de  millimètre.  Telle  est  donc  au  plus  la  somme  des 
erreurs  que  j’ai  pu  commettre  en  mesurant  les  deux  lames, 
en  les  superposant  à angles  droits , enfin  dans  tout  le  détail 
des  opérations. 

De  nos  deux  lames , celle  qui  est  numérotée  5 est  la  plus 
forte.  Je  place  son  premier  axe  dans  l’azimut  de  45°,  et 
je  l’incline  sur  le  rayon  polarisé  ; par  ce  moyen  le  n°  5 
s’affaiblit,  et  le  n°  6 augmente.  Par  conséquent  leur  diffé- 
rence diminue  ; aussi  les  couleurs  montent-elles  dans  l’ordre 
des  anneaux , comme  si  le  système  devenait  plus  mince. 
Le  rayon  extraordinaire  arrive  au  bleu  du  premier  ordre, 
au  violet  et  même  au  noir  ; alors  il  est  nul , et  le  rayon  or- 
dinaire est  blanc. 

Au  contraire,  je  place  le  second  axe  du  n°  5 dans  l’azi- 
mut de  45°,  et  je  l’incline  à son  tour  sur  le  rayon  po- 
larisé; alors  ce  n°  5 augmente,  et  le  n°  6 diminue  ; par 
conséquent  leur  différence  augmente.  Aussi  les  couleurs 
du  rayon  extraordinaire  descendent-elles  dans  l’ordre  des 
i8ia.  a3 
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anneaux,  comme  si  le  système  devenait  plus  épais.  Il  ar- 
rive ainsi  jusqu’à  l’orangé  et  au  rouge  brun  du  premier 
ordre,  tandis  que  le  rayon  ordinaire  devient  violet,  bleu, 
et  enfin  presque  blanc. 

Dans  la  même  série  d’expériences  de  laquelle  j’ai  extrait 
ces  lames,  j’en  avais  une  n°  7 que  le  sphéromètre  avait 
indiquée  comme  presque  exactement  égale  au  n°  6 dont 
nous  venons  de  faire  usage  : je  fus  curieux  de  les  combiner. 
D’après  les  mesures  rapportées  dans  mon  premier  Mémoire  : 
les  épaisseurs  de  ces  deux  lames  étaient 
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La  différence  o’’,  1 est  presque  insensible  ; et,  à ce  degré  de 
petitesse,  elle  tombe  dans  les  limites  des  erreurs  dont  les 
mesures  sont  susceptibles.  Ici  l’observation  des  teintes  de- 
vient plus  minutieusement  exacte  que  le  sphéromètre  même; 
car  elle  montre  qu’il  existe  une  petite  inégalité  entre  ces 
lames,  puisque  la  première  donne  un  peu  plus  de  jaune,  la 
seconde  un  peu  plus  de  vert.  En  effet , en  croisant  ces  deux 
lames  à angle  droit,  le  rayon  extraordinaire  se  trouve  pres- 
que insensible  ; cependant  on  y découvre  une  faible  lueur 
violacée,  ce  qui  est  en  effet  la  premièie  espèce  de  rayon  qui 
commence  l’ordre  des  anneaux. 
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Je  mets  le  premier  axe  du  n®  6 dans  l'azimut  de  45®, 
et  je  l’incline  sur  le  rayon  polarisé;  par  ce  moyen  le  n°  G 
diminue , et  le  n®  y augmente  : leur  différence  augmente 
donc  aussi.  En  effet,  le  rayon  extraordinaire  descend  dans 
l’ordre  des  anneaux;  il  passe  au  bleu  du  premier  ordre,  et 
de-là  presque  au  blanc;  tandis  que  le  rayon  ordinaire,  qui 
était  blanc  d’abord , passe  au  jaune  et  à l’orangé. 

Au  contraire,  je  mets  le  premier  axe  du  n®  y dans  l’azi- 
mut de  45°,  et  je  l’incline  sur  le  rayop  polarisé;  alors  7 
s’affaiblit,  et  6 augmente;  leur  différence,  qui  était  origi- 
nairement fort  petite , devient  donc  nulle  , et  ensuite  néga- 
tive. Aussi  le  rayon  extraordinaire,  qui  d’abord  était  violet, 
s’affaiblit  encore  de  plus  en  plus , devient  enfin  nul,  quand 
les  actions  des  deux  lames  sont  égales , et  ensuite  reparais- 
sant de  nouveau  quand  la  lame  n®  6 est  devenue  prépon- 
dérante, parcourt  de  nouveau  les  mêmes  anneaux  dans  un 
ordre  contraire  en  descendant  du  violet  au  bleu , et  enfin 
au  blanc  du  premier  ordre,  tandis  que  le  rayon  ordinaire, 
qui  d’abord  était  blanc , perd  successivement  ces  rayons. 

Ici  la  variation  des  teintes  indiquait  encore  une  légère  dif- 
férence dans  les  épaisseurs  des  deux  lames , différence  qui  , 
malgré  sa  petitesse,  n’avait  pas  échappé  au  spliéromètre. 
Pour  combiner  ainsi  des  lames  parfaitement  égales,  j’en  ai 
enlevé  une  avec  un  grand  soin  d’un  cristal  bien  pur,  elle  pola- 
risait le  pourpre  rouge,  intermédiaire  entre  le  second  ordre 
et  le  troisième.  J’ai  cassé  cette  lame  en  deux  par  scs  joints 
naturels,  et  j’ai  placé  les  deux  fragmens  sur  l’appareil  en 
les  croisant  à angles  droits.  Pour  faire  cette  opération  avec 
exactitude,  je  commence  par  fixer  invariablement  le  cristal 
qui  sert  à analyser  la  lumière,  de  manière  qu’il  ne  divise 
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jK)int  le  rayon  polarisé;  ensuite  je  place  le  premier  fragment 
sur  l'appareil,  ce  qui  donne  eu  general  deux  images,  çt  je 
le  tourne  jusqu'à  ce  qu'il  n’en  donne  plus  qu’une  seule.  Alors 
son  premier  ou  son  second  axe  se  trouve  dans  le  plan  de 
polarisation  du  rayon.  Comme  je  connais  la  position  de  ces 
axes  dans  chaque  lame,  je  sais  toujours  quel  est  celui  des 
dcu.x  qui  s'y  trouve  placé  : au  besoin  on  reconnaîtrait  l'un 
et  l’autre  par  le  sens  dans  le<{uel  ils  fout  changer  les  teintes 
lorsqu’on  les  incline.  Je  suppose,  par  exemple,  que  j’aie  ainsi 
disposé  le  premier  axe:  alors  je  fais  tourner  d’un  angle  droit 
fanneau  métallique  qui  porte  la  lame,  ce  <{ui  est  facile,  ]rarcc 
que  cet  anneau  est  divisé.  Je  place  ensuite  la  seconde  lame  de 
la  même  manière,  en  dirigeant  son  premier  axe  dans  le  plan 
de  polarisation  du  rayon, et  l'amenant  tout-à-fait  dans  cette 
position  par  la  condition  qu’elle  ne  divise  point  la  lumière. 
Cela  fait,  les  axes  de  mes  deux  lames  se  trouvent  disposés 
à angles  droits;  alors,  si  l'on  a bien  opéré,  on  peut  tourner 
le  système  dans  tous  les  azimuts,  en  maintenant  toujours  l’in- 
< idence  perpendiculaire;  il  ne  donne  pas  le  moindre  signe  de 
polai  isation  : c'est  ce  tjue  j’ai  éprouvé  sur  les  deux  fragmens 
dont  je  viens  de  parler,  et  sur  beaucoup  d’autres.  Même, 
(|uand  les  lames  sont  très-minces , on  peut  iucbncr  considé- 
rablement les  axes  de  l’une  ou  de  l’autre  dans  tel  azimut  que 
l’on  voudra,  sans  que  le  système  produise  aucune  polarisation 
sensible;  néanmoins,  si  on  place  l’un  des  axes  dans  l’azimut  de 
45*^,  ce  qui  est  la  position  la  plus  inégale  où  on  puisse  les 
mettre,  et  si  on  rincline  ensuite  beaucoup  sur  le  rayon  inci- 
dent, on  finit  par  apercevoir  uu  rayon  extraordinaire  qui 
peu-à-pen  descend  dans  l'ordre  des  anneaux  à mesure  que 
l'inclinaison  augmente,  précisément  comme  si  le  système  des 
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deux  lames  croisées  devenait  plus  épais,  c’est-à-dire  que 
d'abord  ce  rayon  est  d’un  violet  très-faible,  puis  bleu,  blanc, 
jaune,  etc.  Quand  les  lames  sont  assez  minces  pour  donner 
par  elles-mêmes  des  faisceaux  colorés,  ce  rayon  n’est  sensible 
que  dans  les  plus  grandes  inclinaisons  de  l’axe  que  l'on  a 
ainsi  abaissé;  c’est  pour  cela  qu’il  est  le  plus  sensible  lors- 
que cet  axe  est  dans  le  plan  d'incidence  même  ; mais  si 
on  remonte  celui-ci , en  tournant  la  lame  dans  son  plan , 
sans  changer  l’inclinaison , le  rayon  extraordinaire  remonte 
peu-à-peu  dans  l’ordre  des  anneaux  comme  il  avait  d’abord 
descendu  ; il  devient  nul  quand  l’axe  est  suffisamment  re- 
monté, et  ne  redevient  plus  visible  ensuite,  que  lorsqu’en 
continuant  de  tourner  le  système,  on  a fuit  descendre  au 
même  point  l’axe  eorrespondant  de  l’autre  lame  . après 
quoi,  en  abaissant  cet  axe  comme  on  avait  fait  l’autre,  le 
rayon  extraordinaire  reparaît  de  nouveau  comme  aupara- 
vant. Ainsi , dans  cette  expérience , on  peut  faire  tour-à-tour 
dominer  tel  ou  tel  axe,  et  telle  ou  telle  lame,  l’antérieure 
ou  la  postérieure,  uniquement  par  le  changeinciit  d’inclinai- 
son. On  verra  plus  loin,  par  lu  tliéorie,  la  raison  de  tous 
ces  phénomènes,  et  nous  parviendrons  même  ainsi , pour 
chaque  système  de  lames,  à prédire,  par  le  calcul,  l’incidence 
sous  laquelle  la  polarisation  doit  commencer  à se  manifester. 

Pour  faire  ces  expériences  avec  exactitude,  il  faut  em- 
ployer un  rayon  bien  exactement  polarisé  ; il  faut  de  plus 
que  le  rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière  soit  bien 
fixé  dans  une  position  telle,  que  le  rayon  extraordinaire  di- 
rect y soit  tout-à-fait  nul;  car  sans  cela  on  attribuerait  à 
1 interposition  de  la  lame  ce  qui  viendrait  de  la  seule  action 
du  rhomboïde  : enfin , il  faut  employer  une  lumière  cpii  ne 
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soit  pns  trop  vive;  car  si  l’on  erpployait,  par  exemple,  un 
rayon  solaire,  alors,  outre  ja  lumière  directement  réfléchie 
par  la  surface  polarisante,  il  s’en  trouverait  aussi  une  quan- 
tité très-sensible  qui  serait  réfléchie  irrégulièrement,  et  c’est 
même  par  cette  lumière  dispersée  que  tous  les  corps  les  plus 
polis  deviennent  visibles  dans  la  chambre  obscure  : or  cette 
lumière  n’étant  point  polarisée  comme  l’autre,  donnerait  des 
images  blanches  en  traversant  les  lames , ce  qui  troublerait 
toute  l'exactitude  des  observations. 

Knfin,  j’ai  voulu  voir  si  les  mêmes  propriétés  se  soutien- 
draient dans  tous  les  ordres  d’anneaux  : j’ai  donc  pris  dans 
la  même  série  une  lame  n“  o,  plus  épaisse  que  les  précé- 
dentes, car  elle  atteint  presque  la  limite  de  la  polarisation 
complète;  la  teinte  qu’elle  polarise  se  trouve  intermédiaire 
entre  le  bleu  verdâtre  et  le  rouge  pâle  du  sixième  ordre; 
son  épaisseur,  réduite  à la  table  de  Newton,  est  de.,  dg', 3 

Je  l’ai  croisée  à angles  droits  par  la  lame  n°  6,  dont 
l’épaisseur,  réduite  de  la  même  manière,  est,  comme 


on  l’a  vu  plus  haut io,o 
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Cette  différence  répond  au  bleu  verdâtre  du  cinquième 
ordre  : en  effet,  le  rayon  extraordinaire,  observé  sous  l’in- 
cidence perpendiculaire,  est  bleu  verdâtre;  le  rayon  ordi- 
niiire  est  rouge  pâle  ; mais  l’un  et  l’autre  sont  incomparable- 
ment plus  colorés  qu’anparavant , parce  qu’ils  sont  montés 
d’un  rang  tout  entier  dans  l’ordre  des  anneaux. 

Je  mets  le  premier  axe  du  n“  o dans  l’azimut  de  45",  et 
je  l’incline  sur  le  rayon  polarisé.  Alors  le  second  axe  du 
n"  6 se  trouve  incliné  sur  ce  même  rayon  ; par  conséquent 
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l'action  du  n®  o diminue,  celle  du  n“  6 augmente;  leur  dif- 
férence devient  donc  moindre.  Aussi  le  rayon  extraordinaire 
monte-t-il  au  bleu  verdâtre  plus  décidé , et  de-là  au  rouge 
et  au  rouge  jaunâtre  ; ce  qui  est  l'ordre  des  anneaux  quand 
les  lames  deviennent  plus  minces.  La  lame  u®  o toute  seule, 
placée  dans  les  mêmes  circonstances , n’aurait  monté  d’ellc- 
mème  que  jusqu’au  bleu  verdâtre  plus  décidé  : il  faut  l'in- 
fluence opposée  de  la  lame  n°  6 pour  la  faire  monter  au 
rouge  et  au  rouge  jaunâtre  ; tout  cela  est  conforme  à nos 
précédons  résultats. 

Ces  expériences  me  paraissent  établir  avec  certitude  la 
propriété  que  j’ai  annoncée,  savoir  : si  l’on  croise  deux 
lames  de  chaux  sulfatée  de  manière  que  leurs  axes  de 
même  nom  soient  rectangulaires , et  si  on  les  présente  sous 
l’incidence  perpendiculaire  à un  rayon  polarisé,  elles  agiront 
sur  lui  comme  ferait  une  seule  lame  égale,  à la  différence  de 
leurs  épaisseurs  ; si  on  les  incline  sur  le  rayon,  elles  conser- 
veront aussi  les  mêmes  périodes  qu’une  semblable  lame  dans 
leurs  changemens  d’intensité;  mais  les  variations  de  leurs 
teintes  seront  plus  étendues.  On  observe  la  même  chose 
avec  les  lames  de  mica  ou  de  cristal  de  roche  taillées  paral- 
lèlement à l'axe. 

Ce  résultat  nous  conduit  à une  conséquence  bien  remar- 
quable qui  pourra  lui  servir  d'épreuve.  Puisque  la  loi  précé- 
dente nous  paraît  subsister  dans  tous  les  ordres  d'anneaux, 
elle  doit  s’étendre  aussi  aiLX  lames  épaisses , et  même  d’une 
épaisseur  quelconque;  car  en  quoi  ces  épaisseurs  diffèrent- 
elles  , sinon  en  ce  qu’elles  correspondent  à des  anneaux  plus 
composés  ? ainsi , en  croisant  de  pareilles  lames  â angles 
droits,  elles  doivent  donner  également  des  anneaux  colorés, 
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si  lii  (lifTércnce  cIc  leur  épaisseur  est  plus  petite  que  l’epais- 
seiir  qui  donne  des  rayons  blancs.  C’est  en  effet  ce  qui  a 
lieu  ; et  cette  expe'rience , à laquelle  j’ai  été  directement  con- 
duit par  les  résultats  précédens,  m’a  servi  à les  confirmer  et 
à les  étendre. 

J’ai  ainsi  superposé  à angles  droits  des  lames  épaisses  de 
chaux  sulfatée , de  mica , de  cristal  de  roche , de  feldspath , 
de  strontiane  sulfatée,  de  sulfate  de  baryte,  taillées  paral- 
lèlement à l’axe  de  cristallisation  ; j’ai  exposé  le  système  de 
ces  lames  à un  rayon  polarisé,  et  en  analysant  la  lumière 
transmise  au  moyeu  d’un  rhomboïde  de  spath  d’Islande , 
ou  par  la  réflexion  sur  une  glace,  j’ai  toujours  trôuvé  que 
lorsque  la  différence  des  épaisseurs  était  fort  petite,  dans 
les  limites  où  se  produit  la  polarisation  partielle,  le  rayon 
transmis  se  divisait  dans  le  rhomboïde  en  deux  faisceaux 
colorés,  de  même  que  dans  des  lames  minces  qui  auraient 
été  égales  à la  différence  des  épaisseurs.  Si  l’on  incline  ces 
systèmes  sur  le  rayon  polarisé,  les  deux  faisceaux  suivent 
les  mêmes  périodes  d’intensité  que  pour  une  seule  lame 
mince;  mais  les  variations  des  teintes  sont  beaucoup  plus 
étendues , et  dépendent  de  la  somme  des  épaisseurs. 

Bien  plus , il  n'est  pas  besoin  pour  cela  que  les  deux  lames 
superposées  soient  de  même  nature;  on  peut  combiner  un 
cristal  de  roche  avec  une  plaque  de  chaux  sulfatée , ou  avec 
un  morceau  de  sulfate  de  baryte,  pourvu  que  la  différence 
des  épaisseui-s  soit  comprises  dans  les  limites  convenables  : 
en  ayant  égard  à la  différence  d’intensité  qui  peut  exister 
entre  les  actions  des  différons  cristaux , le  phénomène  a tou- 
jours lieu  également.  Je  l’ai  développé  de  cette  manière  dans 
des  morceaux  bien  purs , de  plus  de  quatre  centimètres  d’épais- 
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aeur  qui  seuls  ne  donnaient  que  des  images  parfaitement 
blanéhes , et  égaies  en  intensité  ; mais  combinés  à angles 
droits , ils  faisaient  paraître  à volonté  toutes  les  teintes  dans 
le  rayon  extraordinaire.  Ces  teintes,  comparées  dans  leur 
succession  et  leurs  changemens  avec  les  anneaux  formés  sur 
les  corps  minces,  ont  toujours  confirmé  le  résultat  que  j'avais 
établi  dans  mon  premier  Mémoire , savoir  que  la  partie  du 
rayon  incident  qui  perd  sa  polarisation  primitive,  suit  l'ordre 
des  anneaux  réfléchis , tandis  que  la  partie  du  même  rayon 
qui  la  conserve , suit  les  périodes  d’intensité  et  de  teinte  des 
anneaux  transmis  : mais  ici  ce  résultat  se  trouve  établi  pour 
des  plaques  d'une  épaisseur  quelconque,  au  lieu  que  mes 
premières  expériences  n’en  démontraient  matériellement 
l’existence  que  pour  des  lames  d’une  épaisseur  limitée,  et 
nécessairement  fort  petite.  Pour  indiquer  ici  une  analogie 
qui  me  servira  d’autorité  aussi  bien  que  d’exemple,  c’est 
ainsi  que  Newton,  dans  son  Optique,  a commencé  par  fon- 
der la  théorie  des  accès  sut*  les  réflexions  et  les  transmissions 
de  la  lumière  à travers  les  lames  minces , et  l’a  ensuite  con- 
firmée en  l'appliquant  à des  plaques  épaisses  d'un  quart 
de  pouce  et  davantage,  dans  lesquelles  il  trouva  le  moyen 
de  rendre  les  différences  des  anneaux  sensibles,  et  de  la 
grandeur  indiquée  par  le  calcul , quoique  les  molécules  lu- 
mineuses en  traversant  ces  plaques  éprouvassent  leurs  accès 
alternatifs  plusiettrs  centaines  de  fois,  et  même  plusieurs 
milliers  de  fois. 

J’ai  profité  de  ces  résultats  pour  faire  une  expérience  qui 
présentât  tout  le  développement  successif  des  teintes  du  rayon 
extraordinaire  dans  les  lames  de  chaux  sulfatée , où  ses  varia- 
tions sont  extrêmement  bornées  quand  on  les  emploie  daiLs 
1812.  24 
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l’état  naturel.  Pour  cela,  j’ai  tiré  d'un  cristal  bien  pur  une 
plaque  qui  avait  six  millimètres  d'c'paisscur,  je  l’ai  présentée 
peria  ndirulairement  devant  le  rayon  polarisé,  non  |jas  pour 
voir  si  elle  donnerait  des  couleurs,  puisque  son  épaisseur 
excédait  de  beaucoup  la  limite  à laquelle  ce  pliénomcne  est 
■sensible,  mais  afin  de  voir  par  la  régularité  des  faisceaux 
blancs  polarisés  par  les  différens  points  de  cette  lame, qu’elle 
était  cristalli.sée  régulièrement  M’étant  assuré  de  cette  con- 
didon  indi.spensabic,  j’ai  fendu  cette  plaque  en  deux  j>ar- 
ties,  non  pas  égales,  ce  qui  n’eût  pu  arriver  que  "par  un 
hasard  tout-à-fàit  improbaI)le , mais  à-peu-près  égales  : l'une 
avait  pour  épaisseur  i33o  parties  du  sphéromètre,  et  l’autre 
laS^;  la  diflérence  est  ^3  parties.  J’ai  d’abord  placé  la  pre- 
mière de  ces  lame.s  sur  l'appareil;  et,  la  présentant  perpendi- 
culairement au  rayon  polarisé , je  l’ai  tournée  sur  son  plan 
jusqu'à  ce  qu'elle  n’altéràt  plus  la  polarisation  primitive  de 
ce  rayon,  ce  dont  je  m’apercevais  au  moyen  d’un  rhom- 
boïde de  spath  d’Islande,  dont  j*avais  préalablement  fixé 
la  section  principale  dans  le  plan  de  polarisation.  Quand 
cette  condition  s’est  trouvée  remplie,  j’ai  placé  la  seconde 
plaque  sur  la  première , en  tournant  son  axe  dans  une 
direction  perpendiculaire,  ce  dont  je  m’assurais  encore  par 
la  condition  que  le  rayon  incident  conservât  encore  sa  po- 
larisation après  avoir  traversé  le  système  des  deux  plaques. 
Cela  fait,  j'ai  fixé  les  deux  plaques  l’une  à l'autre,  et  j’ai 
serré  les  vis  qui  les  attachaient  sur  l'appareil.  Alors  , en 
inclinant  le  système  sur  le  rayon  incident,  et  dans  le  plan 
de  polarisation , le  rayon  extraordinaire  a de  même  été  nul 
dans  le  rhomboïde  sous  toutes  les  incidences,  et  la  meme 
chose  est  encore  arrivée  quand  j’ai  tourné  le  système  d’uu 
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angle  droit  sur  son  plan  ; mais  en  mettant  l'axe  d’une  des 
deux  lames  dans  l'azimut  de  ce  qui  jilnçait  l’axe  de 
l’autre  lame  dans  le  même  azimut  de  l’autre  côté  du  plan  de 
polarisation , j’ai  eu  dans  le  rhomboïde  deux  images  colorées 
dont  les  teintes  étaient  : 


ordîiuirv. 

Vert. 


Rabota  oiirao«4iiiaiK. 
Roi^e  jaun&tre. 


Les  plaques  restant  ainsi  fixées  sur  l’anneau  arec  leurs  axes 
dans  l'azimut  de  si  on  les  incline  ensemble  dans  le  plan 
de  polarisation  primitive,  les  deux  teintes  ne  varient  pas 
sensiblement;  mais  si  on  écarte  tant  soit  peu  les  axes  de 
l’azimut  de  4^°i  on  a des  variations  de  couleur  très-fortes, 
ce  qui  est  tout  simple,  piisque  les  lames  sont  fort  épaisses. 
Je  remets  le  premier  axe  de  la  plaque  la  plus  mince  dans 
le  plan  primitif  de  polarisation;  je  replace  cette  lame  sous 
l’incidence  perpendiculaire,  les  couleurs  deviennent  nulles, 
comme  cela  doit  être.  Alors  je  tourne  le  tambour  de 
45°,  les  teintes  se  reproduisent  comme  auparavant  Fixant 
le  tambour  dans  cet  azimut , et  le  système  sur  l’anneau  , je 
l’incline  sur  le  rayon  polarisé  de  manière  que  le  plan  d’in- 
cidence reste  toujours  dans  le  même  azimut  de  45“  : alors 
les  couleurs  du  rayon  extraordinaire  descendent  dans  l’oidrc 
des  anneaux  comme  si  le  système  devenait  plus  épais;  ce  qui 
doit  être,  puisque  en  inclinant  le  premier  axe  de  la  plaque 
la  plus  mince,  on  alTaiblit  son  action , tandis  qu’au  contraire 
on  augmente  celle  de  la  lame  la  plus  forte,  dont  on  abaisse  en 
même  temps  le  second  axe;  d’où  il  suit  que  l’action  du  sys- 
tème augmente.  Au  contraire,  en  plaçant  le  premier  axe  de 
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la  lame  la  plus  forte  dans  le  même  azimut  de  43° , et  l’incli- 
nant de  plus  en  plus  sur  le  rayon  polarisé , la  diflerence 
des  deux  lames  diminue  d'abord  par  l’accroissement  d’incli- 
naison , et  les  couleurs  montent  <lans  l’ordre  des  anneaux , 
comme  si  le  système  devenait  plus  mince.  On  arrive  ainsi  à 
un  terme  auquel  les  actions  des  deux  lames  deviennent 
égales  ; alors  le  système  ne  polarise  plus  aucune  portion  de 
lumière  : au-delà  de  ce  terme , la  plaque  la  plus  forte  s’affai- 
blissant toujours  par  l’accroissement  d’inclinaison , tandis 
que  l’autre  augmente  sans  cesse,  celle-ci  finit  par  l’emporter 
sur  elle, et  les  couleurs  redescendent  de  nouveau  dans  l’ordre 
des  anneaux , comme  si  le  système  devenait  de  plus  en  plus 
épais.  On  voit  dans  le  tableau  suivant  la  succession  de  ces 
phénomènes  avec  les  incidences  du  rayon  sur  les  lames, 
mesurées  d’espace  en  espace  pour  un  assez  grar.d  nombre 
de  teintes.  Pour  mieux  saisir  la  relation  de  ces  teintes  suc- 
cessives avec  les  variations  d’épaisseur , il  faut  les  comparer 
à la  table  de  Newton  , où  elles  sont  accompgnécs  des 
couleurs  correspondantes.  Voyez  mon  premier  Mémoire, 
page  56.  , 
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Correspondance  des  anneaux  réfléchis  et  transmis  observée 
avec  les  lames  épaisses  de  chaux  sulfatée  croisées  à angles 
droits.  • 


1’*  SÉRIA.  L’axe  de  la  lame  la  plua  faible  est  dirigé  dans  l azimut  de 
45*,  et  on  l’incline  dans  cet  azimut  sur  le  rayon  polarisé  (*). 


iBcidcnee  compté*  de 

Teinte  dn  njoa  or> 

Teinte  do  rayon  es* 

Dêaignation  de  l'an* 

dineire  ; atmeaa 

traordinaire;  anneau 

Beau  rnrrrftpoodant 

U perpeodicnljurc. 

UansBiia. 

rtflâchi. 

de  Newton. 

0“ 

0' 

0* 

Vert  irc*>beaa. 

Rooge  jannâire. 

• 

Vm  vif. 

Rouge. 

Fin  dn  3*  ordre. 

Vert  blaPclUtre. 

Rouge  bleoâire. 

Rooge  janpitrr. 

Vert  bleuâtre. 

i5 

39 

40 

Ronge. 

Vert. 

4*  ordre. 

Ronge  blcoitre. 

Ven  jaunâtre. 

ti 

e3 

3o 

Bien  eerdàtfe- 

Rooge. 

i5 

i5 

5o 

Rooge. 

Bleu  verdâtre. 

5*  ordre. 

«S 

«« 

«0 

Bien  verdâtre. 

Rooge. 

Si 

«S 

3o 

Ronge. 

Bien  verdâtre. 

6*  ordre. 

35 

40 

3o 

Bien  verdâtre. 

Rouge  pâle. 

38 

»7 

*4 

Blanc  roageiire. 

Bien  verdâtre. 

7*  otdre. 

4* 

44 

3o 

Bteo  verdâtre. 

Blanc  roogeâtre. 

Tous  les  passages  du  bleu  verdâtre  au  rouge,  et  du  rouge 
au  bleu  verdâtre  dans  les  quatre  derniers  anneaux , se  font 
en  passant  par  un  blanc  imparfait;  mais  cette  blancheur  est 
sur-tout  sensible  dans  le  passage  de  la  teinte  verte  à la 

(*)  rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière  a sa  section 
principale  fixée  invariablement  dans  l’azimut  0,  c’est-à-dire,  dans  le 
primitif  plân  de  poInriMtioD. 
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teinte  rouge  de  chaque  se'rie , le  mélange  en  est  plus  parfait  ; 
et  ainsi  cette  qualité  alterne  d’un  anneau  à l'autre,  entre 
l’anneau  réflécl^i  et  l’anneau  transmis.  Ici  nous  apercevons 
les  nuances  intermédiaires,  parce  que  nous  ralentissons  à 
volonté  la  succession  des  teintes,  et  que  nous  les  observons 
isolément.  Newton  n’avait  pas  ces  avantages  en  observant 
' les  anneaux  colorés  ; aussi  n’a-t-il  pas  fait  mention  de  ces 
passages  progressifs  dont  l'intermédiaire  est  la  blancheur, 
mais  une  blancheur  imparfaite,  parce  que  les  diverses  cou- 
leurs nécessaires  pour  produire  le  blanc  n’arrivent  pas  tout- 
à-fait  au  même  instant  dans  chacune  des  deux  images. 

U*  SÉKiE.  L’axe  de  la  lame  1a  plus  forte  en  dirigé  dans  l'aumut  de  ifS", 


et  on  l'incline  dans  cet  aaimut  sur  le  rayon  polarisé. 


Ittcidracfi  coup- 
téc  de  b p«r> 
prodicuUtre. 

Tciatei  do  rayoa  ordi> 
tuiirt  ; aoneaa  tnrae» 
mit. 

Teipte  dn  rayon  rxtraor- 
dinctre  { annean  ré> 
fléchi. 

Déaignation  «le  l'an- 
neun  enrrespood.  dr 
la  table  de  Newton. 
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^qtpre.  > 
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iS  U Sa 
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Bt«n. 

VioUl  roofMUt  et  »oai> 
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Janne  (le  ploa  b««n  dea 
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Vait  Uauehiire  «i  bla- 
fard. 

1 Socood  anneao. 

2\  i lO 

Orrafé- 

Jeune  pâle  preiqne  blanc 
VUnc  IcgàtrmfMl 
ditre. 

Bien  cricato. 

Indi^  sombre. 

IKulat  bluaiten  laAs* 
•ombre.  ) 

1 

iS  lo 

s>s 1 f a a - --  s - 
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BUdc  bléniire. 

Bien  tm  peo  blancbAtre. 
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Orangé. 

Jaune  pâle. 

39  35 

IVoic  ou  preuqaa  noir,  il 
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J’ai  trouvé  en  général  dans  les  lames  isolées,  que  lorsqu’on 
a placé  ainsi  leur  axe  dans  un  azimut  A, sous  une  inclinaison 
quelconque,  il  faut,  pour  faire  évanouir  le  rayon  extraor- 
dinaire, faire  tourner  la  lame  dans  son  plan  de  l’angle  Â 
ou  90“  + A,  180°  4-  A,  270“  + A.  Cela  se  vérifie  égale- 
ment sur  le  système  des  deux  lames  croisées  que  nous 
employons  ici.  Je  l'ai  vérifié  non -seulement  pour  l’azimut 
A = 45“ , mais  pour  tout  autre,  plus  grand  ou  moindre,  et 
cela  a lieu  de  même  avant  et  après  que  le  rayon  extraordi- 
naire a passé  par  le  zéro  des  teintes.  Ainsi , la  loi  des  intensi- 
tés subsiste  encore , et  telle  que  je  l'ai  exposée  pour  les  lames 
minces,  dans  mon  premier  Mémoire,  page  1 12.  De-là  résulte 
cette  conséquence  singulière  : ayant  placé  le  plan  d'incidence 
dans  un  certain  azimut,  et  la  lame  ou  le  système  des  deux 
lames  sous  une  certaine  inclinaison , si  on  le  tourne  dans 
son  plan  jusqu’à  ce  que  le  rayon  qu’il  polarise  s’évanouisse, 
on  peut  ensuite  incliner,  tant  que  l’on  voudra,  le  système 
des  deux  lames , ce  rayon  ne  reparaîtra  jamais.  Ce  résultat , 
que  j’ai  soigneusement  vérifié  par  l’expérience,  tient  à la 
manière  dont  les  molécules  lumineuses  détournent  leur  axe 
de  polarisation  lorsqu’elles  entrent  obliquement  dans  une 
lame  cristallisée  ou  non  cristallisée , et  je  le  considérerai 
ailleurs. 

De  plus,  l’expérience  montre  que  les  teintes  dépendent 
seulement  de  l’inclinaison  8,  et  de  l’angle  j,  que  l’un  des 
axes  de  la  lame,  le  premier,  par  exemple,  forme,  dans  le 
plan  de  sa  surface  avec  la  trace  du  plan  d’incidence.  L’azimut 
A,  dans  lequel  le  plan  d’incidence  se  trouve  par  rapport 
au  plan  de  polarisation  primitif,  n’a  aucune  influence  sur 
ce  phénomène,  non  plus  que  sous  l’incidence  perpendicu- 
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.laire  l’azimut  dans  lequel  on  plaçait  ra.\.e  n'influait  nullement 
sur  l’espèce  de  teinte  que  chaque  lame  polarisait.  On  verra 
plus  loin  que  cette  indéjiendauce  remarqualde  est  parfaite- 
ment conforme  à la  the'orie.  Une  conséquence  de  cette  loi 
c’est  que,  lorsqu’on  a atteint  dans  l’azimut  de  45”  l’incidence 
sous  laquelle  la  teinte  du  rayon  extraordinaire  est  nulle,  si 
l’on  fixe  cette  inclinaison  et  la  position  de  la  lame  sur  son 
anneau,  afin  que  son  premier  axé  reste  toujours  dans  le  plan 
d’incidence,  on  jMJut  faire  tourner  le  tambour  dans  tous  les 
azimuts,  la  teinte  extraordinaire  ne  changera  pas;  c’est-à- 
dire  qu’elle  demeurera  nulle,  comme  dans  l’azimut  pris  pour 
point  de  départ  : cela  est  conforme  à l’observation , comme 
je  m'en  suis  assuré. 

En  général , relativement  à la  direction  de  la  polarisation 
des  molécules  lumineuses,  les  phénomènes  des  ]>laques 
croisées  et  rectangulaires  suivent,  sous  toutes  les  incidences 
absolument  les  mêmes  lois  que  dans  les  lames  minces: 
comme  j’ai  exposé  ces  dernières  par  observation  dans  mon 
premier  Mémoire,  je  vais  seulement  ici  les  rappeler,  et  en 
montrer  l’application. 

Soit  CP,  fig.  I,  la  trace  du  plan  d’iric’idence  sur  la 
lame.  Plaçons -y  son  premier  axe.  Les  formules  trouvées 
dans  mon  premier  Mémoire  donnent  la  règle  suivante 
pour  trouver  le  sens^  de  la  polarisation.  Prenez  l’azimut 
A du  plan  d’incidence;  portez-le  dans  le  plan  de  la  lame, 
à partir  de  la  trace  CP  du  plan  d’incidence.  Soit  ACP  cet 
azimut  ainsi  couché,  C.A  sera  la  direction  de  la  polarisa- 
tion dans  la  lame.  L’axe  CP  y laissera  une  partie  des  mo- 
lécules lumineuses , et  polarisera  le  reste  dans  la  direction 
CF,  telle,  que  l’angle  PCF  égale  l’angle  ACP.  Lorsque  les 
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molécules  lumineuses  sortiront  de  la  plaque,  l’azimut obli-- 
que  ACP  se  transformera  de  nouveau  en  azimut  droit,  et 
i-epliicera  la  ligne  (^A  dans  le  méridien  ; ce  sera-lii  le  sens  de 
la  polarisation  ordinaire.  L’angle  oblique  PCF  égal  J»  A,  se 
transformera  de  même  en  un  azimut  égal  k A compté  autour 
du  plan  de  réfraction , et  contiendra  le  rayon  qui  prend  la 
|K>larisation  extraordinaire;  par  conséquent  il  en  résultera 
l'aziinüt  aA  à partir  du  plan  du  méndien. 

Si  l’on  vérifie  cette  disposition  par  l’expérience  dans  les 
plaques  croisées , précisément  comme  je  l’ai  fait  pour  les 
laines  minces,  dans  mon  premier  Mémoire,  on  trouvera 
qu’elle  a encoi'c  lieu.  Pour  m’en  as.surer  d’une  manière 
nouvelle  et  difiérente  de  celle  que  j’avais  alors  employée,  j'ai 
pris  une  pile  de  glaces  tpii , présentée  obliquement  aux 
rayons  directs , les  polarisait  entièrement  par  réfraction  : en 
présentant  cette  pile  au  faisceau  émergent  de  manière  que 
sa  force  rédécliissante  fût  dirigée  dans  le  méridien  suivant 
C .M  , j’excluais  par  les  i éllexions  successives  toutes  les  molé- 
cules dont  le  rayon  CM  était  composé,  et  je  ne  voyais  plus 
qu’vin  faisceau  de  la  couleur  CN.  Au  contraire,  si  je  diri- 
g<‘ais  les  glaces  le  long  de  CN,  j’excluais  toutes  les  molcH-ailes 
de  CN,  et  je  ne  voyais  que  la  couleur  CM.  Donc,  dans  le 
premier  cas  les  molécules  de  CM  avaient  leur  axe  de  polari- 
sation tourné  dans  le  sens  CM,  puisque  les  glaces  les  réflé- 
chissaient toutes;  et  au  contraire,  les  molécules  de  CN 
étaient  dirigées  dans  un  autre  sens,  puisque  une  partie 
d’entre  elU«  se  transmettait  : de  plus,  ce  sens  était  dirigé 
suivant  CN,  puisque  eu  mettant  les  glaces  dans  cette  direc- 
tion, toutes  lesmolécnles  de  CN  se  rélléchi.ssaien't.  J’ai  vérifié 
ce  résultat  avec  la  pile  de  glaces  sous  toutes  les  ineidences,  et 
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je  l’ai  toujours  trouvé  très-exact;  c’est-à-dire  qu’avant  comme 
après  avoir  passé  par  le  zéro  des  teintes , lorsque  le  premier 
axe  est  dirigé  dans  le  plan  de  réflexion.,  en  couchant  les 
glaces  dans  le  sens  du  méridien,  on  fait  disparaître  tout  le 
rayon. ordinaire;  et  au  contraire,  on  fait  disparaître  le  rayon 
extraordinaire  en  les  couchant  dans  l’azimut  2«.  En  plaçant 
les  glaces  entre  ces  deux  positions,  on  a du  blanc,  parce 
que  les  deux  teintes  ordinaire  et  extraordinaire'  sont  polari- 
sées par  la  pile  en  égale  quantité. 

Ces  effets  des  lames  croisées  ont  lieu  de  même  qtiand  on 
les  place  à distance  les  unes  des  autres.  J’ai  placé  les  deux 
précédentes  à une  distance  de  trois  ou  quatre  centimètres , 
les  résultats  ont  été  les  mêmes  que  'or  iqu’elles  se  touchaient. 

J’ai  voulu  savoir  si  le  zéro  des  teintas  se  trouvait  toujours 
sous  la  même  incidence,  quelle  que  fût  l’épaisseur  des  lames, 
ou  s’il  dépendait  de  cette  épaisseur  ; pour  cela  j’ai  pris  le.s 
mêmes  laifes  dont  je  viens  de  parler,  et  je  les  ai  remises  sur 
l’appareil,  de  manière  que  l’axe  de  la  plus  forte  se  trouvât 
dans  l’azimut  de  4^°,  l«  plan  d’incidence  étant  aussi  dans  cet 
azimut.  Alors  j’ai  observé  l'incidence  qui  donnait  le  zéro  des 
teintes;  elle  était  peu  différente  de  34®.  J’ai  découpé  d’un 
morceau  de  cristal  dont  j'avais  tiré  ces  deux  lames,  une 
autre  lame  très-mince  mais  très-irrégulière  en  épaisseur,  et 
je  l’ai  ajoutée  à la  plus  forte  des  deux  lames  précédentes 
alors,  pour  arriver  au  zéro  des  teintes,  il  a fallu  incliner 
beaucoup  plus  qu’auparavant , et  le  zéro  n’est  pas  arrivé,  à 
beaucoup  près,  au  même  instant  pour  toutes  les  teintes  dont 
le  système  était  bariolé.  , 

Cependant  lorsqu’on  prend  des  li^es  naturelles , je  suis 
assez  porté  à croire  que  le  zéro  arrive  sous  la  même  inci-* 
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deiioe , quelle  que  soit  l’épaisseur , parce  qu’en  amincissant 
les  lames,  on  diminue  les  deux  axes  dans  le  même  rapport. 

C’est  en  efVet  ce  que  l’expérience  m’a  confirmé  pour  le 
mica,  sur  leipel  seul  on  peut  faire  ce  genre  d’expérience. 
J'ai  pris  une  lame  minCe  qui  donnait  : 


IU70B  ordiBBirv. 

Jaune  pile. 


Rayon  exlraonUnAire. 

Blanc  tTè*-kleuitre. 


Couleurs  du  i"  ordre. 


J’ai  placé  le  premier  axe  de  cette  lame  dans  le  méridien , 
et  sous  l’incidence  perpendiculaire,  ensuite  j’ai  tourné  le 
tamimur  dans  l’azimut  de  4^",  puis  j'ai  incliné  la  lame  sur 
le  rayon  polarisé  ; les  teintes  ont  d’abord  baissé  dans  l’ordre 
des  anneaux,  comme  si  le  système  était  devenu  plus  mince: 
je  suis  arrivé  ainsi  an  zéro  des  teintes,  après  quoi  elles  ont 
redescendu  de  nouveau. 

J’ai  observé  l’incidenee  qui  répondait  au  zéro  c)|s  teintes, 
elle  était  j>eu  différente  de  3(i“,  à partir  de  la  perpeiKlicu* 
laire.  J’ai  ajouté,  par-dessus  la  première  lame,  une  autre 
qui  en  avait  été  d’abord  extraite , et  qui  donnait  seule 

Rayon  ordinaire.  Raton  extraordinaire. 

Bleu  sombre , mais  intense.  Blanc  légèrement  jaunltre. 

' » 1 » 

Je  l’ai  posée  sur  la  précédente , en  faisant  coïncider  les  axes; 
l’ensemble  a donné:' 


«.JO.  Ordinai™.  | B.,»  rxlmordioaire.  CouIeUrS  du  l"  ordre  . 

BUuc  bleuâtre.  | Orangé  rougeâtre.  plu,  bwses. 

Cependant  le  zéro  des  teintes  s’est  retrouvé  à la  même  inci- 
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dence  rigoureusement.  Puis  sur  ces  deux,  lames  j’cn  ai  placé 
une  troisième , qui  seule  donnait  : 


RjTon  ordio»irp- 

Jaune  rougeâtre. 


RjiTon  exir»onliQairr. 

Blanc  sentiblcnient. 


L’ensemble  des  lames  a donné  : 


Rayon  ordioaifc# 

Orangé. 


! Rayon  eslraotüinalw. 
Bleu  superbe. 


Couleurs  du  2'  ordre , 
comme  les  valeurs  des 
teintcsie  promettaient. 


Cependant,  en  inclinant  le  système,  le  zéro  des  teintes  s’est 
encore  retrouvé  rigoureusement  au  même  point.  Toutes  ces 
lames  de  mica  étaient  tirées  d’un  seul  morceau. 

Il  paraît  donc  par-là  que,"quand  on  pose  les  unes  sur  les 
autres  des  lames  de  même  nature,  le  zéro  des  teintes  se 
retrouve  toujours  à la  même  inclinaison.  On  verra  que  c’est- 
là  un  résultat  de  la  théorie. 

J’ai  ajouté  encore  une  lame  qui  donnait  seule  ; 


Rayo^  ordinaira. 

Violacé  faible.' 


Rayon  ciiraordinatre. 

Blanc  presque  exactement. 


Je  l’ai  posée  sur  les  trois  précédentes , axe  pour  axe , et  l'en- 
semble a donné  dans  l’azimut  de  45°  : 


Rayon  onlinaiife. 

Vert. 


Rayon  extraordinaire. 

Orangé  très-rouge. 


Couleurs  du  2'  ordre 
coniinant  au  3^. 


Cependant,  lorsque  j’ai  incliné  le  système,  le  zéro  des  teintes 
s’est  trouvé  rigoureusement  à la  même  inclinaison. 

Ces  expériences,  en  prouvant  la  constance  du  zéro  des 
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teintes  dans  le  mica,  confirment  le  rapport  que  j'ai  trouve, 
dans  mon  premier  Mémoire,  entre  les  épaisseurs  des  lames 
et  les  coideurs  du  rayon  extraordinaire  observé  sous  l'inci- 
dence perpendiculaire.  En  effet,  nos  quatre  lames  oscillent 
autour  du  blanc  du  premie'-  ordre,  qui,  dans  la  table  de 
Newton , est  représenté  par  3, 4-  Désignons  par  æ,  , x.,  x, , 
x^ , les  quantités  qu’il  faut  ajouter  à ce  blanc  pour  avoir  leur 
véritable  teinte,  nous  aurons  sur  les  valeur» de  ces  quatre 
quantités  les  indications  stiivantes  : 


NDincro* 

dr» 

£xpre*uon 

«ojlyliqae 

TciuiM  obierTM*. 

Couiéqoencea  qui  eu  ri»uUeni 

Imiou. 

de»  teioce». 

OrA»»ir». 

fur  le  signe  de  x. 

1 

+ ^1 

Jmm  pel». 

BUdc  trè»«i>]eoA> 
tre. 

JOonc  la  teinla  extiuordinairs 
est  fort  Bn^euifi  du  Uane  ; 
ainsi  X,  doit  4tre  uégitif  et 
tris-seuaible. 

9 

3.4  + 

Bleu  eonbre. 

Blanc  Icfèremcot 
jauni  tre. 

Donc  la  teinie  extraordinaire 
est  un  peu  au*dessoas  du 
blanc , mais  bien  peu  ; aiiui 
doit  être  positif  et  trè^ 

Atbfte» 

3 

3.4  + *1 

JaiuM  toiif*âcr». 

BUne  aciuiblMB. 

Dooo  lu  teinte  extruordinaiff 
blanc  ; ainsi  x^  est  négatif. 

VîolMé  trèe’fiiWo 

Blanc  presque 
raaetement. 

Donc  la  teinte  esiraordinaire 
est  presque  dn  blanc , et 
eat  positif,  nais  très* 
fsible. 

Maintenant , d’après  l’observation  , les  sommes  de  ces 
lames  ont  donné  les  teintes  suivantes  : 
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Naai^ro*  d«» 
Unie»  iQ* 

Teiale*  ol>MrTé«». 

Evalaaüon  d«  U Iciota  d'aprr» 
robarraation  et  suivant  U table 
de  NevtiOD. 

• < 

prrpoMM. 

cnllMirv. 

Ray**  rtlPMnüsMr*. 

1.9. 

Blanc  bleoilre. 

Orangé  roogrâtre. 

5,4  Intermediaire  enirerorangéet 

le  rouge  do  t”  ordre. 

r.a.3. 

Oranfc. 

Bien  •ap«rf><>. 

8,9  Indigo  dn  9*  ordre. 

1 .9.3.4» 

Verl. 

Orange  trè»>rooge. 
1 

11,7  Iniermédiasae  mire  l’orangé 
do  9 ordre  et  U rongC}  mai» 
pin»  prêt  du  ronge. 

En  admeRant  les  valeurs  des  teintes  observées,  on  aura 
les  équations  de  condition  suivantes. 


6,8  + ar. + = 5,4. 

10, a + a:,  + + a-,  = 8, a. 

i3,6  -f-a:,  + a;.  + ar,  + ar*  = 1 1,7. 


Retranchant  les  deux  dernières 

l’une  de  l’autre,  on  en  tire. . . .34+a;<=3,5d’oùa:^=  + o,i. 
Retranchant  la  première  de  la 

3,4-i-x,=2,8  a:,=-o,6. 

X,  devant  être  positif  et  très-faible , je  le  sup- 
pose comme  X,.......'. x,=-,-o,i. 

Alors  la  premièi-e  équation  donne. x.= i,5. 


Ces  valeurs  des  corrections  satisfont  aux  conditions  géné- 
rales que  nous  leur  avons  reconnues  ; elles  donnent  alors 
pour  les  valeurs  des  teintes  des  lames. 


i"  lame. 


3*. 

4'. 


3.4- ^x.=  i,g. 

3,4 = 3,5. 

3.4- *-Xj  = a,8. 
3, 4 + ■!•«  = 3, 5. 
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Les  plus  Fortes  corrections  portent,  comme  on  voit,  sur 
la  première  lame  et  la  troisième,  comme  l'indiquaient  les 
observations.  Or,  nous  avons  un  moyen  de  les  vérifier; 
c’e.st  de  calculer  la  couleur  que  doit  donner  l'ensemble  de 
ces  deux  lam<‘S,  et  de  voir  si  l'expérience  y est  confoi'me. 
Cette  couleur  «-st  exprimée  par  G,8 +-ar, = 4-7»  'l'd 
ir|)oiid  exactement  au  jaune  pâle  du  premier  ordre.  En  elVet, 
en  superposant  ces  deux  lames  on  a eu 

E«vod  otdiluire.  Rayon  extraordinaire. 

RIcii.  Jaune  pMe. 


précisément  comme  le  calnil  l’indiquait  : on  voit  donc  qu’en 
partant  de  la  loi  que  j’ai  observée  relativeinent  aux  lames 
superposées,  on  confirme  l'analogie  de  ces  teintes  avec  celles 
des  anneaux,  et  le  rapport  de  répaisai^^vec  la  teinte  ex- 
traordinaire, indépendamment  des  mesures  prises  au  splic- 
romètre  ; mais  il  fallait  (|ue  la  loi  fût  d’abord  bien  établie 
avec  le  spliéromètre , avant  que  l’on  pût  en  espérer  cette 
confirmation. 

Il  est  important  de  remarquer  que  toutes  ces  lames  de 
mica  ont  été  tirées  d’une  seule  et  même  bandé , qui  <lon- 
iiait  par-tout  la  même  teinte  avant  d’être  découpée.  Désirant 
poiis.ser  plus  loin  la  constance  du  zéro  des  teintes,  j'ai  pris 
une  lame  de  même  nature  que  les  précédentes,  et  tirée  de 
la  même  pièce  qu’elles;  elle  donnait 


Rayon  ordinaire. 

Vert. 


Rayon  extraonlinairc. 

Rouge. 


C était  celui  du  a'  ordre. 


En  la  pla(,-ant  dans  les  mêmes  positions  que  les  prt'cé- 
<lentes,  le  zéro  des  teintes  s’est  trouvé  rigoureusement  au 
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même  point  : j’ai  alors  placé  sur  elle-même  une  autre  lame 
qui  seule  donnait 


lU^a  ordinairt. 
Blanc  Tcrdàtre. 


ftjyoo  «ztnordiaaù*. 


Pourpre. 


C'était  celui  du  a*  ordre. 


L’ensemble  a donné 


HiyM  ordinain. 


Vert. 


Rtfoa  «xtnordÎHiM. 
Rou^ 


C'était  celui  du  3*  ordre. 


Cependant  le  zéro  des  teintes  s’est  retrouvé  rigoureusement 
au  même  point  de  la  division  qui  mesure  les  incidences. 
Pour  faire  ces  expériences  avec  la  dernière  exactitude , je 
place  toujours  la  première  lame  sur  l’anneau , et  je  ne  fais 
que  poser  ou  plutôt  glisser  les  autres  dessus,  en  les  tour- 
nant de  manière  que  leurs  axes  soient  parallèles , ce  qui  se 
fait  suivant  le  procédé  expliqué  plus  haut.  On  voit  aussi  que 
cette  expérience  s’accorde  encore  parfaitement  avec  la  somme 
des  teintes  : car  la  première  lame , donnant  le  rouge  du 
deuxième  ordre,  a son  épaisseur  représentée  par  1 1,83;  la 
seconde , étant  un  pourpre  du  second  ordre , a son  épais- 
seur un  peu  moindre  que  7 j,  qui  représente  le  violet  du 
deuxième  ordre  ; supposez-la  6,8 , vous  aurez  pour  la  somme 
18, 63,  qui  est  précisément  le  rouge  du  troisième  ordre. 

On  voit  que,  par  ce  genre  de  combinaison,  le  mica,  qui 
d’abord  semblait  offrir  le  plus  d’irrégularité  dans  les  teintes, 
est  maintenant  la  substance  la  plus  propre  à confirmer  le 
rapport  des  épaisseurs  avec  les  teintes , et  des  teintes  avec 
les  anneaux. 

Le  phénomène  des  couleurs  développées  dans  les  lames 
181a.  a6 
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épaisses  par  l’opposition  de  leurs  axes  est  d’une  très-grande 
importance  pour  la  théorie , parce  qu’il  montre  que  les  mo- 
difications éprouvées  par  les  molécules  lumineuses  dans  les 
lames  iniiiees  de  la  nature  de  celles  que  nous  examinons,  se 
continuent  et  se  poursuivent  à toutes  les  épaisseurs;  en  con- 
séquence, je  crois  devoir  ajouter  quelques  détails  sur  ce  sujet. 

Je  ferai  remarquer  d’abord  en  quoi  ces  phénomènes  dif- 
ferent de  ceux  que  M.  Arago  a observés  le  premier  sur  une 
plaque  de  cristal  de  roche  taillée  perpendiculairement  ou 
pres(jue  perpendiculairement  à l’axe  rie  cristallisation,  rr'sul- 
tat  que  M.  Rochon  a depuis  étendu  à toutes  les  épaisseurs  des 
lames  taillées  de  cette  manière  : dans  ce  cas , les  teintes  sont 
produites  dans  une  seule  lame  par  l'accroissement  progressif 
de  la  force  répulsive  de  l'axe,  laquelle,  d’abord  nulle  sous 
l’incidence  perpendiculaire,  en  supposant  l’axe  mathémati- 
quement rectiligne , se  développe  graduellement  par  l’incli- 
naison. Quant  à un  autre  effet  du  même  genre  que  M.  Arago 
a également  observé  à travers  des  plaques  épaisses  de  llint- 
glass , on  en  voit  aisément  la  raison  par  ce  qui  précède  ; 
car,  puisque  les  lames  .superposées  à angles  droits  détruisent 
réciproqtiement  leurs  influences,  de  même,  et  cela  sera 
prouvé  plus  loin  par  la  théorie  et  l’expérience,  les  lames 
superposées  suivant  des  angles  obliques  modifient  mutuelle- 
ment les  résultats  qu’elles  auraient  donnés  isolément.  Si  donc 
les  molécules  d’un  corps  sont  disposées  confusément  dans 
tous  les  sens , la  différence  de  leurs  actions , qui  seule  reste 
dans  le  résultat  définitif,  sera  ou  nulle  ou  fort  petite;  et 
dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  corps  ne  changera  point  la  pola- 
risation primitive  des  molécules  qui  le  traversent  sous  l’in- 
cidence perpendiculaire  : car,  pour  que  ce  changement  ne 
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s’opère  pas , il  n’est  point  nécessaire  que  la  somme  des  ac- 
tions de  la  lame  soit  tout-à-fait  nulle , il  suffit  quelle  soit 
moindre  que  ne  serait  celle  d’une  lame  cristallisée  dont 
l'épaisseur  serait  au-dessous  de  la  limite  à laquelle  la  pola- 
risation commence  à se  produire.  Ce  ne  sont  point  là  les 
circonstances  qui  ont  lieu  dans  les  lames  épaisses  et  croi- 
sées à angles  droits.  Il  s’agit  de  toutes  les  lames,  les  plus 
régulièrement  cristallisées , par  exemple  de  morceaux  de 
chaux  sulfatée  ou  de  cristal  de  roche  parfaitement  limpides, 
épais  de  quatre  ou  cinq  centimètres,  qui,  présentés  à un 
rayon  polarisé , exercent  la  polarisation  totale , de  sorte  que 
la  lumière  transmise,  étant  ensuite  analysée  par  un  rhom- 
boïde de  spath  d’Islande,  se  résout  en  deux  faisceaux  blancs. 
Ce  sont  ces  lames  qui , croisées  avec  une  autre  lame  de 
même  nature  et  d’épaisseur  égale,  et  placées  en  contact  ou 
à distance,  agissent  sur  la  lumière  polarisée  comme  ferait 
une  seule  lame  égale  à leur  différence,  de  sorte  que  la  se- 
conde plaque  détruit  en  partie  ou  en  totalité  les  modifica- 
tions que  la  première  avait  imprimées  aux  molécules  de  la 
lumière  : ce  qui  prouve  évidemment  que  ces  modifications , 
quelles  quelles  fussent , s’étaient  continuées  dans  toute 
l’épaisseur  de  la  première  lame , suivant  les  mêmes  lois  par 
lesquelles  elles  se  seraient  produites  si  la  lumière  eût  tra- 
versé successivement  un  grand  nombre  de  lames  très-minces 
égales  en  somme  à l’épaisseur  totale  de  la  plaque  employée 
dans  l’expérience. 

J’ai  dit  que  quand  on  veut  croiser  des  plaques  épaisses  de 
nature  diverse , il  faut , pour  obtenir  des  couleurs  dans  le 
rayon  que  leur  système  polarise,  avoir  égard  à la  différence 
d’intensité  qui  existe  entre  les  actions  des  substances  dont 
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elles  sont  formées.  Je  vais  en  donner  des  exemples.  Je  tiens 
de  la  complaisance  de  M.  Roclion  une  plaque  de  cristal  de 
roche  parfaitement  limpide,  et  de  plus  d'un  centimètre  et 
demi  d'épaisseur;  elle  est  taillée  ]>arallèlement  à l’axe  de  la 
cristallisation.  Je  la  lui  avais  fait  demander  pour  y rendre 
scmsiblcs  les  phénomènes  du  croisement  des  lames,  n’ayant 
eu  l'occasion  de  les  appliquer  jusqu’alors  qu’à  des  lames  de 
cristal  de  roche  épaisses  d’un  ou  deux  millimètres;  mais 
puisque  les  phénomènes  avaient  lieu  jusqu’à  cette  épaisseur, 
qui,  excède  déjà  beaucoup  les  limites  où  l’on  peut  obtenir 
des  couleurs  avec  des  lames  simples,  il  était  naturel  de 
penser  qu’ils  se  produisaient  également  à toute  épaisseur: 
néanmoins  on  pouvait  souhaiter  de  s’en  assurer.  Lorsque  je 
reçus  cette  plaque,  je  n’en  avais  pas  d’autre  de  même  subs- 
tance et  de  même  épaisseur  à croiser  avec  elle;  mais  j’avais 
reconnu  dans  mon  premier  Mémoire  que  les  expériences 
faites  sur  les  lames  très-minces  me  donnaient  pour  l’action 
du  cristal  de  roche  une  valeur  exactement  ou  à très-peu  de 
chose  près  égaie  à celle  de  la  chaux  sulfatée  : je  pris  donc 
nn  cristal  de  chaux  sulfatée  parfaitement  transparent  et  lim- 
pide ; et  enlevant  successivement  ses  couches  avec  soin , je 
l’amenai  peu-à-peu  jusqu  a etre  presque  égal  en  épaisseur  à 
la  plaque  de  cristal  de  roche.  Pendant  le  progrès  de  l’opéra- 
tion , je  croisais  de  temps  en  temps  les  deux  plaques , et  je 
les  présentais  au  rayon  polarisé;  mais  tant  que  la  différence 
de  leurs  épaisseurs  excéda  les  limites  de  la  polarisation  par- 
tielle, je  m’attendais  bien  qu’elles  ne  donneraient  pas  de 
couleur  ; et  en  effet , elles  n’en  donnèrent  pas.  Enfin , lorsque 
la  différence  des  épaisseurs  commença  à devenir  assez  petite, 
je  commençai  à voir  les  premières  traces  de  la  coloration 
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des  deux  rayons,  celui  que  la  lame  polarisait  étant  bleu 
verdâtre , l’autre  blanc  rougeâtre;  ce  qui  est  en  efiict  le  com- 
mencement des  anneaux  colorés  en  partant  du  blanc  com- 
posé. Ce  phénomène  n'eut  pas  d'abord  lieu  sous  l’incidence 
perpendiculaire;  mais  il  devint  sensible  sous  des  incidences 
obliques,  en  inclinant  le  premier  axe  de  la  plaque  de  chaux 
sulfatée  sur  le  rayon  incident , de  manière  à diminuer  son 
action  : alors,  en  enlevant  une  nouvelle  couche  très-mince 
de  cette  plaque,  les  couleurs  se  manifestèrent  même  sous 
l’incidence  perpendiculaire,  quoique  chacune  des  deux  pla- 
ques croisées , observées  à part , n’en  donnât  pas  la  moindre 
trace, et  fût  même  bien  loin  d’en  donner.  Depuis  mon  arrivée 
à Paris’,  je  me  suis  procuré  un  grand  nombre  d’aiguilles  de 
cristal  de  roche,  que  j’ai  combinées  les  unes  avec  les  autres 
sans  les  tailler,  avec  la  seule  attention  de  ne  les  croiser 
qu’avec  des  aiguilles  ou  des  plaques  d’épaisseur  peu  différente 
de  la  leur  ; je  n’en  ai  pas  trouvé  une  seule  qui  ne  produisit 
le  phénomène  quand  on  l’exposait  ainsi  à un  rayon  polarisé. 

J’ai  étudié  de  la  même  manière  les  plaques  épaisses  de 
mica , en  les  croisant  avec  des  lames  de  chaux  sulfatée  et  de 
cristal  de  roche  d’une  épaisseur  convenable.  Il  est  bien  rare 
de  rencontrer  de  pareilles  plaques  de  mica  qui  conservent 
leur  transparence  et  la  régularité  de  leur  cristallisation;  mais 
j’ai  eu  cet  avantage , grâce  à la  complaisante  générosité  de 
M.  de  Drée , qui , possédant  une  des  plus  belles  colletions 
de  minéralogie  qui  existent,  ne  veut  en  être  le  maitH  que 
pour  en  faire  part  à tous  ceux  auxquels  elle  peut  être  utile. 
On  a bien  voulu  me  confier,  en  son  nom,  un  superbe  cristal 
de  mica  hexaedre,  l’un  des  plus  beaux,  peut-être  même  le 
plus  beau  qui  existe;  car,  ayant  plus  de  deux  millimètres 
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d'épaisseur,  il  est  encore  très-transparent,  et  conserve  toutes 
les  formes  de  la  cristallisation.  On  conçoit  qu’avec  cette 
épaisseur  il  ne  donne  pas  d'images  colorées  quand  on  l’expose 
st-ul  à un  rayon  polarisé,  quoiqu’il  agisse  sur  la  lumière 
comme  un  cristal  et  avec  la  même  régularité;  mais  il  en 
produit  lorsqu’après  avoir  reconnu  ses  sections  princi^iales, 
on  le  croise  avec  une  lame  de  chaux  sulfatée  ou  de  cristal 
de  roche  d’une  épaisseur  convenablement  déterminée. 

J’ai  fait  également,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  l'ex- 
périence du  croisement  des  lames  sur  deux  belles  aiguilles 
de  l>cril  parfaitement  limpitles,  et  <|ui,  essayées  séparément, 
ne  donnaient  que  des  images  blanches  lorsqu'on  les  exposait 
au  rayon  polarisé  : en  les  croisant,  elles  donnèrent  tout  de 
suite  les  plus  vives  couleurs. 

J'avais  déjà  étudié-  dan»  cette  vue  les  propriétés  des  pla- 
ques épaisses  de  glace.  On  sait  que  les  molécules  de  l’eau , 
en  se  gelant , prennent  une  disposition  particulièra  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  car  le  volume  de  l’eau  se  dilate  dans 
l’acte  de  la  congélation  ; mais  comme  ce  liquide , exposé 
librement  à l’atmosphère,  est  toujours  plus  ou  moins  agité, 
et  que  l’air  qui  s’y  développe,  lorsqu’il  se  gèle,  augmente 
encore  cette  agitation , on  peut  présumer  que  la  glace  doit 
ordinairement  avoir  une  cristallisation  un  peu  confuse,  et 
conséquemment,  d’après  nos  expériences,  on  doit  prévoir 
que  son  action  totale  pour  polariser  la  lumière  sera  peu 
eonsidérable.  Pour  vérifier  cette  conséquence,  j’ai  pris  d’abord 
une  petite  plaque  de  glace  mince  et  bien  transparente;  je 
l'ai  pressée  (juelques  minutes  entre  deux  lames  de  verre  un 
jH‘U  chaudes  et  disposées  parallèlement,  de  manière  à y pro- 
duire, en  la  fondant, deux  surfaces  planes  à-peu-près  parai- 
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lèles;  après  quoi  je  l'exposai  au  rayon  polarisé  sous  l’inci- 
dence perpendiculaire  : bientôt,  en  la  faisant  tourner  sur 
son  plan , ou  plutôt  en  tournant  l'anneau  métallique  qui  la 
portait , je  trouvai  deux  positions  rectangulaires  où  elle  ne 
polarisait  aucune  portion  de  la  lumière  incidente.  C'était 
donc  là  les  directions  des  sections  principales  résultantes 
de  toutes  les  actions  des  molécules  de  la  plaque.  Ën  tour- 
nant ces  sections  dans  l'azimut  de  4ô° , qui  est  celui  où 
la  séparation  des  teintes  est  la  plus  sensible , je  vis  qu'elle 
polarisait  un  faisceau  bleu  que  je  reconnus  pour  être  le  bleu 
du  troisième  ordre , bien  entendu  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’un 
bleu  pur,  mais  d'une  couleur  composée  où  le  bleu  domine; 
car  c’est  toujours  ainsi  qu’il  faut  concevoir  les  couleurs  des 
anneaux. 

Ayant  fait  cette  observation , je  voulus  reconnaître  l’in- 
fluence des  deux  axes  ; je  plaçai  l’un  d’eux  dans  l'azimut  de 
45°,  et  l’inclinant,  les  couleurs  montèrent  dans  l’ordre  des 
anneaux  comme  si  la  lame  fût  devenue  plus  mince  : c’était 
donc  le  premier  axe. 

Cela  fait,  je  plaçai  l’autre  axe  dans  le  plan  d’incidence  à 
son  tour,  et  l’inclinant  sur  le  rayon  incident,  les  couleurs 
baissèrent  dans  l’ordre  des  anneaux  comme  si  la  lame  fut 
devenue  plus  épaisse  : l’influence  de  ce  second  axe  était  donc 
opposée  à celle  du  premier,  puisqu’en  l'affaiblissant,  l’action 
totale  de  la  lame  sur  la  lumière  augmentait. 

Je  remis  la  lame  sous  l’incidence  perpendiculaire,  et  la 
laissai  quelque  temps  dans  cette  position  ; à mesure  qu’elle 
se  fondait,  les  teintes  montaient  dans  l’ordre  des  anneaux. 
J’ai  vu  ainsi  le  rayon  polarisé  par  cette  lame  passer  au  rouge 
du  deuxième  ordre,  puis  à l’orangé,  au  jaune,  au  vert,  et 
ainsi  de  suite  dans  l’ordre  des  anneaux  jusqu’au  blanc  du 
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premier  ordre;  après  quoi,  continuant  toujours,  il  arriva 
au  bleu , au  violet , au  violet  sombre , et  enfin  disparut. 

Mais  avant  cette  époque , j’avais  eu  soin  d’y  vérifier  la  loi 
des  teintes,  qui  s’y  maintient  comme  dans  les  autres  lames, 
c’est-à-dire  que  si  l’on  fixe  l’inclinaison  de  la  lame  sur  le 
rayon  polarisé , ainsi  que  Li  position  de  son  axe  sur  sa  sur- 
face par  rapport  au  plan  d’incidence,  on  peut  tourner  la 
lame  autour  du  rayon,  ou  faire  tourner  le  rayon  sur  lui- 
méme,  sans  que  la  couleur  du  rayon  que  la  lame  polarise 
éprouve  aucune  variation.  Ceci  suppose  que  la  section  prin- 
cipale du  rhomboïde,  qui  sert  pour  analyser  la  lumière,  a 
été  primitivement  fixée  dans  l’un  des  azimuts  0°  ou  qo<*. 

Je  pris  ensuite  un  autre  morceau  de  glace  épais;  quoi- 
que transparent,  il  renfermait  de  longues  aiguilles  d’air  : 
j’aplatis  de  même  ce  morceau  entre  deux  lames  de  verre 
chaudes  placées  perpendiculairement  à ces  aiguilles;  j'eus 
ainsi  une  plaque  de  glace  dont  les  surfaces  étaient  à-peu- 
près  parallèles,  et  qui  avait  plus  de  deux  centimètres  d’épais- 
seur. Cette  plaque,  étant  exposée  au  rayon  polarisé  sous 
l’incidence  perpendiculaire,  exerçait  la  polarisation  totale, 
car  la  lumière  transmise  se  résolvait  en  deux  images  blan- 
ches, dont  l’une  s’évanouissait  dans  deux  positions  rectan- 
gulaires de  la  plaque  : je  plaçai  un  de  ces  axes  dans  l’azimut 
de  Cf  je  l'inclinai  sur  le  rayon  polarisé,  les  deux  images 
restèrent  blanches  : plaçant  ainsi  l’autre  axe  à son  tour  et 
l’inclinant,  les  images  restèrent  blanches  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  le  &isceau  polarisé  par  la  plaque  com- 
mença à se  colorer  et  à monter  dans  l’ordre  des  anneaux , 
comme  si  la  lame  fut  devenue  plus  mince , et'il  continua  de 
monter  ainsi,  en  augmentant  l’inclinaison,  depuis  le  septième 
ordre  des  anneaux  jusqu’au  premier,  après  quoi  il  s’évanouit. 


* 


Digitized  by  G*  -O 


SUR  LA  POLARISATION  DE  LA  LUMlÈRÿ.  30g 

L’épaisseur  de  la  plaque  ne  permit  pas  de  l’incliner  davan- 
tage pour  voir  si  le  faisceau  reparaîtrait  comme  dans  le  mica 
et  les  lames  croisées.  Cela  était  extrêmement  probable,  néan- 
moins ce  qui  précède  suffît  pour  montrer  ipie  les  pbéno- 
mènes  de  la  polarisation  se  rapportaient  dans  cette  plaque  à 
l'influence  de  deux  axes  rectangulaires,  comme  dans  les 
autres  lames  dont  j'ai  rapporté  les  observations.  Mais  l'ac- 
tion de  CCS  axes  était  très-faible;  car  lorstjue  la  plaque  avait 
encore  plus  d'un  centimètre  et  demi  d’épaisseur,  et  ne  don- 
nait point  de  couleurs  sous  l'incidence  perpendiculaire,  uni* 
lame  de  chaux  sulfatée  d’une  épaisseur  moindre  qu'un  mil- 
limètre suffisait  pour  lui  en  faire  produire  lorsqu'on  les 
croisait  l'une  sur  l'autre,  soit  en  contact,  soit  à distance, 
en  disposant  leurs  premiers  axes  à angles  droits. 

M.  Arago  avait  déjà*  remarqué  que  la  glace  donne  des 
couleurs  comme  les  lames  de  mica  et  de  chaux  sulfatée, 
c’est  donc  a lui  f|u’il  faut  rapporter  cette  première  observa- 
tion; mais  c’était  un  motif  pour  moi  d’essayer  si  les  in- 
fluences de#  deux  axes  seraient  sensibles  dans  la  glace,  et 
si  le  croisement  des  plaques  y développerait  des  couleurs. 
Tel  est  l’objet  des  expériences  que  je  viens  d’exposer. 

Comme  dans  toutes  ces  expériences  les  surfaces  des  lames 
étaient  parallèles  entre  elles,  j'ai  voulu  savoir  si  les  mêmes 
propriétés  sc  maintiendraient  encore  quand  la  lumière  tra- 
verserait des  prismes  dans  lesquels  les  molécules  se  partage- 
raient certainement  en  deux  faisceaux  séparés  et  distincts,  en 
vertu  de  la  double  réfraction.  Pour  cela  j’ai  fait  tailler  une 
plaque  épaisse  de  cristal  de  roche  parallèlement  à l'axe  de 
cristallisation,  puis  de  cette  lame  j’ai  fait  e.xtraire  deux 
prismes  de  manière  que  leurs  angles  réfringens  fussent 
i8ia.  37 
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égaux , et  que  chacun  d’eux  contînt  l’axe  de  cristallisation 
dans  une  de  ses  faces,  mais  avec  cette  différence  que  l’un 
avait  scs  an-tcs  parallèles  à cet  axe , et  l’autre  les  avait  per- 
pendiculaires. En  sH|MTposant  ces  deux  prismes  de  manière 
que  leurs  angles  réfringens  fus.sent  tournés  du  même  côté,  * 
il  est  facile  de  voir  qu’ils  devaient  se  correspondre  point 
pour  jjoint  avec  des  épaisseurs  égales , mais  avec  des  axes 
croisés  à angles  droits.  Aussi  le  système  de  ces  prismes  ainsi 
disposés,  étant  présenté  au  rayon  polarisé,  produisit  le  phé- 
nomène de  la  polarLsalion  partielle;  et  lorsque  j’analysai  la 
lumière  transmise,  elle  se  résolut  en  deux  images  colorées 
et  complémentaires  ; ou  plutôt , comme  la  réfraction  des 
deux  prismes  s’exercait  inégalement  sur  les  diverses  molé- 
cules lumineuses,  il  arrivait  que  ces  rayons  dispersés  s’éten- 
daient et  SC  superposaient  en  (lartiè,  ce  qui  produisait  sur 
toute  l’étendue  de  l’image  une  succession  do  laindes  colorées 
séparées  par  des  intervalle» qui  devenaient  à voibnté  blancs, 
colorés  ou  noirs,  selon  l'inclinaison  que  j’avais  fait  prendre 
au  prisme  par  rapport  au  rayon  incident  ; c«|)endant  les 
contours  de  l'image  restaient  toujours  très- bien  terminés. 

Les  angles  de  ces  prismes  étaient  d’environ  1 5®  ; ce  qui  don- 
nait 3o®  pour  l’angle  réfringent  de  leur  somme.  Chacun 
d’eux,  pris  à part,  réffactait  doublement  la  lumière  natu- 
relle sans  aucune  coloration;  mais  lorsqu’ils  étaient  super- 
posés, la  séparation  des  images  n’étoit  {dus  sensible  à la 
vue  simple  à cause  de  l’opposition  de  leurs  axes.  Je  me 
propose  d’étudier  ces  phénomènes  dans  des  prismes  d’un 
plus  grand  angle  pour  tâcher  d’obtenir  les  rayons  émer- 
gens  séparés,  et  savoir  comment  la  coloration  s’opère  dans 
chaque  faisceau  séparément  : par  lu  même  raison  , je  me 
propose  d’étendre , autant  qu’il  me  sera  possible , mes  expé- 
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riences  sur  les  plaques  épaisses  ; mais  dès  à présent  cette  ex- 
périence suHit  pour  prouver  que  le  pliénonvènc  des  couleurs 
rendu  sensible  par  le  croisement  des  axes  ne  tient  pas 
nécessairement  au  parallélisme  des  deux  surfaces  de  chaque 
plaque,  ni  à l’union  des  deux  faisceaux  dans  leur  intérieur, 
puisque  daus  le  cas  de  nos  deux  prismes , dont  chacun , pris 
à part , réfractait  doublement  la  lumière  , les  faisceaux , en 
tombant  sur  le  second  prisme,  étaient  nécessairement  dis- 
tincts et  séparés  ; d’où  l’qg  voit  que  la  modification , quelle 
quelle  soit , qui  produit  les  teintes  du  faisceau  que  chaque 
lame  polarise,  selon  son  épaisseur,  est  une  propriété  per- 
manente et  durable  qui  se  continue  a travers  toute  l’épais- 
seur des  corps  qui  en  sont  doués. 

Je  partirai  donc  de  ce  fait,  et  de  çet  autre  non  moins 
certain  qui  se  trouve  également  établi  dans  mon  premier 
Mémoire;  savoir,  que  les  lames  parallèles  à l'axe  des  cris- 
taux ci-dessus  désignés  polarisent  les  rayons  lumineux  sur 
lesquels  elfes  agissent,  non  pas  suivant  leur  axe  de  cristal- 
lisation, mais  suivant  une  ligne  qui  fait  un  angle  double- 
avec  le  plan  de  la  pdlarisation  primitive.  En  combinant  ces 
deux  faits  par  une  marche  analogue  k celle  que  Newton  a 
suivie  pour  les  accès  de  réflexion  et  de  transmission , je  vais 
en  tirer  ime  propriété  générale  de  laquelle  on  verra  découler 
ensuite,  par  des  raisonnemens  mathématiques,  tous  les  phé- 
nomènes dont  nous  venons  de  rendre  compte,  toutes  les 
formules  qui  les  représentent , telles  que  je  les  avais  consi- 
gnées d’après  la  seule  observation  dans  mon  premier  Mé- 
moire , et  enfin  un  grand  nombre  d’autres  résultats  que  l’on 
n’avait  point  encore  aperçus , ou  que  l’on  n’avait  pas  encore 
rattachés  aux  premiers.  Ce  sera  l’objet  de  la  seconde  partie 
de  ce  Mémoire. 
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SECONDE  PARTIE. 

Lu  à l’Institut  le  7 décembre  i8ia. 

Dans  la  première  partie  du  travail  que  j’ai  eu  derniè- 
rement l’honneur  de  lire  à la  Classe,  j’ai  exposé  les  faits 
simples  et  généraux  qui  doivent  servir  de  base  à la  théorie 
que  je  vais  essayer  d'établir.  Le^remier  de  ces  faits  con- 
siste.dans  la  direction  que  les  lames  de  chaux  sulfatée,  de 
mica , de  cristal  de  roche  taillées  parallèlement  à l’axe  de 
cristallisation  impriment  aux  axes  de  polarisation  des  molé- 
cules lumineuses,  lorsqu’on  les  expose  perpendiculairement 
à un  rayon  polarisée  J’ai  établi , par  un  grand  nombre  d’ex- 
périences, que  la  polarisation  opérée  par  ces  lames  ne  se 
fait  pas  parallèleineirt  à-  leur  axe,  mais  suivant  une  ligne 
droite  qui  fait  un  angle  double  avec  le  plan  de  polarisation 
primitive.  Le  second  fait  sur  lequel  je  m’appuierai  est  le 
'rapport  constant , la  proportionnalité  qui  existe  entre  les 
épaisseurs  des  lames  qui  polarisent  telle  ou  telle  teinte,  et 
les  épaisseurs  des  corps  qui  réfléchissent  cette  même  teinte 
dans  les  anneaux  colorés,  lorsque  la  lumière  incidente  est 
blanche.  Après  avoir  prouvé  cette  proportionnalité  par  des 
mesures  précises,  pour  les  lames  minces,  j'ai  montré  par 
les  phénomènes  des  lames  croisées  épaisses,  que  la  même 
propriété  s’étend  et  se  continue  à toute  distance  à travers 
l’épaisseur  des  corps.  Voilà  les  faits  qui  vont  me  servir 
de  base.  Je  ne  me  propose  point  de  chercher  une  hypo- 
thèse qui  les  explique , je  ne  veux  que  les  composer  en- 
semble, et  les  réduire  par  des  considérations  mathématiques 
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en  un  seul  fait  général  qui  en  sera  l'expression  abrégée , et 
duquel  on  pourra  tirer  ensuite,  par  le  calcul,  non-seulement 
les  faits  que  je  viens  de  rappeler,  mais  encore  tous  les  phéno- 
mènes composés  qui  peuvent  résulter  de  leur  combinaison. 

ConsidéroQS  d'abord  ce  qui  arrive  lorsqu'un  rayon  blanc 
polarisé  traverse  une  lame  de  chaux  sulfatée , ou  de  cristal 
de  roche  à surfaces  parallèles,  et  qui  contient  dans  son  plan 
l'axe  de  cristallisation.  Ces  substances  jouissant  de  la  double 
réfraction,  le  rayon-,  lorsqu'il  aura  pénétré  dans  leur  inté- 
rieur, se  partagera  en  deux  faisceaux  qui  suivront  en  général 
des  directions  difiérentes.  Si  l'incidence  est  perpendiculaire, 
ces  deux  faisceaux  sc  confondront , et  cela  aura  lien  ainsi , 
soit  'que  les  forces  qui  produisent  la  double  réfraction  dans 
les  corps  émanent  d'un  seul  ou  de  plusieurs  axes  situés 
dans  le  plan  des  lames  : alors  donc  le  mouvement  de  trans- 
lation des  deux  faisceaux  ntf  différera  que  par  la  vitesse;  or, 
toutes  les  expériences  faites  sur  les  corps  cristallisés  prouvent 
que  cette  inégalité  des  vitesses  est  toujours  fort  petite.  Par 
exemple , d'après  une  observation  faite  par  Malus  sur  la 
double  réfraction  d'une  aiguille  de  cristal  de  roche , obser- 
vation rapportée  dans  son  ouvrage,  la  plus  grande  vitesse 
de  la  lumière  dans  cette  substance  serait  1,568176,  et  la 
plus  petite  1,548435;  de  sorte  que  leur  différence  serait  de 
0,00574 1 , par  conséquent  fort  petite.  Il  en  doit  être  également 
ainsi  de  la  chaux  sulfatée.  En  effet,  par  les  expériences  rappor- 
tées dans  mon  premier  Mémoire,  j'ai  trouvé  que  ces  deux 
substances,  lorsqu'elles  sont  bien  pures,  exercent,  à très- 
peu  de  chose  près,  sinon  exactement,  la  meme  action  pour 
polariser  la  lumière;  d'oi^j'on  doit  conclure  que  leurs  forces 
pour  produire  la  double  réfraction  doivent  être  également 
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très-peu  di(Tèrentes;et  les  expériences  sur  les  plaques  épaisses 
que  j’ai  «leriiièrement  raj  portées,  ont  parfaitement  conlirmé 
ce  résultat.  Ou  p‘ut  égal  jment  présumer  que  cette  force  est 
très-peu  énergique  Hans  le  mica,  du  moins,  si  l'on  en  juge 
par  les  variations  de  ses  teintes,  et  par  la  comparaison  de 
son  action  avec  celle  des  autres  substances  que  je  viens  de 
désigner  ; car  je  trouve  par  expérience  que  plus  la  force  de 
cristallisation  est  faible,  plus  les  épaisseurs  nécessaires  pour 
produire  une  même  teinte  sont  considérables  dans  les  lames 
panillèira  à l'axe  de  cristallisation.  Or,  des  diflereuces  de 
vitesse  pareilles  à celles  que  nous  venons  de  considéier,  ne 
peuvent  pas,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  produire  une 
différence  sensible  de  teinte,  sous  l’iiicidence  perpendicu- 
laire, dans  des  lames  assez  minces  pour  produire  |)ar  elles- 
mêmes  des  images  colorées,  c’est-à-dire  comprises,  pour 
lu  chaux  sulfatée,  par  exemple,  «t  le  cristal  de  roche,  entre 
une  épaisseur  de  7“  et  de  millimètre,  du  moins  pour 
des  lames  taillées  parallèlement  à l'axe  de  cristallisation  ; et 
j’ajouteiai  que  j'ai  confirmé  ce  résultat  par  des  expériences 
directes  faites  sur  des  lames  croisées  épaisses  de  près  d'un 
centimètre,  dans  lesquelles  je  crois  avoir  rendu  sensible 
l'inégalité  des  vitesses  en  les  exposant  sous  diverses  inci- 
dences à un  rayon  polarisé  : mais  cette  différence  même  à 
de  pareilles  épaisseurs  a produit  des  effets  encore  extrême- 
ment faibles;  car,  si  j’ai  pu  les  apercevoir,  c’est  en  appli- 
quant à la  succession  des  temtes  observées  sous  diverses 
incidences,  les  lois  générales  que  j’ai  découvertes  pour  ce 
genre  de  phénomènes,  et  en  cherchant  les  légères  modifi- 
cations que  les  grandes  épaisseurs^ouvaient  manifester  sur 
les  mesures  des  inclinaisons  auxquelles  telle  ou  telle  teinte 
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s’observait.  Ainsi  ûonc , puisque  cette  inégalité  des  vitesses 
n’a  que'  des  cfiéts  absolument  insensibles  dans  les  lames 
minces  qui  produisent  naturellement  ces  images  colorées,  je 
n’y  aurai  point  égard  dans  un  premier  exposé  de  la  tlu'orie 
qu’elle  compliquerait  inutilement;  et  je  considérerai  les  molé- 
cules fumincuses  de  même  nature  qui  traversent  de  pareilles 
lames  sous  l’incidence  per[>cndiculaire,  comme  ayant  toutes 
d’égales  vitesses,  ou,  ce  ijui  revient  au  même,  je  considé- 
rerai les  deux  faisceaux  dont  les  directions  coïncident , 
comme  ne  faisant  qu’un  faisceau  unique.  Quand  nous  aurons 
considéré  ce  cas  simple,  nous  examinerons  les  petites  mo- 
difications que  l'inégalité  de  vitesse  des  deux  faisceaux  exige 
pour  étendre  la  théorie  aux  grandes  épaisseurs. 

Pour  procéder  méthodiquement  dans  cette  recherche,  il 
faut  il’ahord  nous  débarrasser  de  la  complication  qu’entraine 
la  composition  des  rayons  hétérogènes  qui  forment  les  di- 
verses teintes  que  nos  lames  polarisent  : or,  nous  pouvons 
aisément  le  faire,  car  nous  avons  prouvé  que  dans  chaque 
cristal  bien  pur  et  homogène  , ces  teintes  varient  avec  • 
l’épaisseur,  précisément  comme  dans  les  anneaiix,  et  cela 
avec  une  telle  rigueur  que  l’on  peut,  dans  un  même  cristal, 
aller  jusqu’à  prévoir  l'épaisseur  d’après  la  teinte,  et  réci- 
proipiement.  L’analogie  se  soutient  mi;me  dans  les  variations 
que  ces  teintes  siiliissent  par  les  changemens  d'inclinaison  ; 
car  elles  suivent  encore  en  cela  l'ordre  des  anneaux  avec  une 
telle  fidélité  et  une  sensibilité  si  grande,  que  leur  accord 
pourrait  servir  à confirmer,  j'oserais  presque  dire  à j>erfec- 
tionner  les  résultats  des  expériences  de  Newton.  Or , cette 
table  des  épaisseurs  qui  nous  a été  si  utile,  et  qui , d'après 
les  résultats  que  j’ai  rapportés , se  trouve  maintenant  com- 
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parée  à plus  de  cinq  cents  expériences  sur  nos  Ltmes , cette 
table  n’est  elle-même  que  le  résultat  des  expériences  que 
Newton  avait  il’abord  faites  sur  les  anneaux  formés  par  une 
lumière  simple;  car  bien  qu’il  ait  seulement  indiqué  les 
principes  s^r  lesquels  elle  est  fondée,  et  qu’il  n’ait  donné 
aucun  détail  sur  la  manière  dont  il  a pu  parvenir  à en 
calculer  les  nombres  , jusqu’à  y comprendre  des  dixièmes 
et  des  vingtièmes  de  millionièmes  de  |K)uce,  on  peut  bien 
croire  que  Newton , s’étant  donné  la  peine  d’y  joindre  des 
fractions  si  petites,  avait  procédé  à sa  construction  par  des 
méthodes  exactes,  et  non  par  des  évaluations  arbitraires. 
J’ai  cherché  à recomposer  cette  table,  et  j’ai  réussi 'à  le 
faire,  ou,  pour  mieux  dire,  à vérifier  par  des  calculs  exacts 
que  les  nombres  assignés  par  Newton  avec  tant  de  pré- 
cision ]>our  les  épaisseurs"  des  lames  minces  d’ajr  qui  réflé- 
chissent telle  du  telle  teinte  composée,  répondaient  eu  eflèt  à 
la  nature  des  rayons  qui  composaient  cette  teinte,  et  aux 
proportions  suivant  lesquelles  ils  s’y  trouvaient  mélangés. 

• Poui'  trouver  ces  proportions,  il  faut  non-seulement  partir 
des  lois  reconnues  par  Newton  sur  la  progression  des  épais- 
seurs qui  5 réfléchissent  ou  qui  transmettent  une  même 
lumière  homogène , il  faut  encore  avoir  egard  à 1 intensité 
variable  de  la  lumière  rt'fléchie  dans  Ja  largeur  d un  meme 
anneau  formé  par  cette  lumière  simple;  car  la  réflexion 
n’est  pas  invariablement  bornée  aux  épaisseurs  i , 3 , 5 , 

^ , ni  la  transmission  aux  épaisseurs  intermédiaires 

o,  a,  4,  6 ; mais  la  réflexion  et  la  transmission 

s’opèrent  aussi  avant  et  après  ces  limites  avec  une  intensité 
continuellement  décroissante;  de  sorte  que  près  de  l’épais-i 
seul’  3,  par  exemple,  il  y a déjà  une  partie  de  la  lumière 
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qui  est  transmise , tandis  que  la  plus  forte  poition  est  rëfle'- 
chie,  et  ainsi  de  suite,  par  une  dégradation  continuelle.  Or, 
s’il  faut  avoir  égard  à toutes  ces  choses  pour  ronstiuire 
la  table  de  Newton,  il  en  résulte  réciproquement  que  la 
table,  étant  donnée  dans  toutes  ses  parties,  suppose  les  élé- 
mens  simples  qui  lui  servent  de  base;  et  ainsi,  puisque  nous 
voyons  cette  table  si  rigoureusement  d'accord  avec  les 
teintes  de  nos  lames  jusque  dans  leurs  plus  petites  varia- 
tions, nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  ces  teintes 
sont  composées  de  la  même  manière  que  la  table  l'indique, 
ou , en  d'autres  termes , les  teintes  des  lames  étant  d’accord 
avec  les  lois  des  anneaux  composés  lorsqu’on  les  éclaire 
avec  une  lumière  blanche , seraient  également  d’accord  avec 
les  anneaux  simples  si  on  les  exposait  à une  lumière  ho- 
mogène. 

D’après  cela,  nous  pouvons  assigner  ce  qui  arriverait, 
par  exemple , si , après  avoir  polarisé  un  rayon  violet  ho- 
mogène, pris  à la  dernière  extrémité  du  spectre,  on  lui 
faisait  traverser  perpendiculairement  une  de  nos  lames  de 
chaux  sulfatée;  il  ne  faut  pour  cela  que  suivre  les  lois  des 
anneaux  violets.  Si  l’on  désigne  par  ae  l’épaisseur  moyenne 
à laquelle  le  violet  extrême  commence  d’être  polarisé  par 
la  lame  pour  la  première  fois , il  continuera  à être  polarisé 

ainsi  aux  épaisseurs  ae';  6e';  loe';  i4«' (4^*  — 2») 

suivant  la  progression  des  nombres  impairs;  et  au  contraire, 
il  conservera  sa  polarisation  primitive  aux  épaisseurs  inter- 
médiaires o;  4e  » 8e';  lae' (4n  — 4)  c',  suivant  la 

progression  des  nombres  pairs  ; et  cela  sans  fin  et  sans 
bornes,  puisque  nous  avons  prouvé  par  l'expéricuce  que 
les  mêmes  accès  se  perpétuent  à travers  des  masses  épaisses 
181  a.  a8 
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de  quatre  centimètres  et  davantage,  dans  lesquelles,  à en 
juger  d’après  l'épaisseur  primitive  e , ces  alternatives  ont  dû 
s’accomplir  plusieurs  centaines  de  fois , et  plusieurs  milliers 
de  fois. 

Or,  quand  les  molécules  lumineuses  sont  polarisées  par 
les  lames,  nous  avons  vu  qu’elles  ne  tournent  pas  leur  axe 
de  polarisation  .suivant  l’un  ou  l’autre  axe  de  ces  lames , 
mais  .suivant  une  direction  qui  forme  un  angle  double  avec  le 
plan  de  la  polarisation  primitive;  c'est-à-dire,  par  exemple, 
que  si  ce.  plan  est  le  méridien , et  que  le  premier  axe  des 
lames  fasse  avec  lui  un  angle  /,  l'axe  de  polarisation  des 
molécules  <|ui  ont  éprouvé  l'action  de  Li  lame  se  trouvera  à 
leur  sortie  dirigé  dans  un  azimut  égal  à ai,  ou  du  moins 
elles  se  comporteront  ainsi  dans  les  réfractions  et  les  ré- 
flexions qu’on  vourlra  leur  faiie  subir.  Quand , au  contraire, 
clics  sortent  parallèlement  à leur  polarisation  primitive,  leur 
azimut  est  zéro.  Ainsi , eu  suivant  successivement  par  la 
peiise'e  lu  marche  d'une  même  molécule  de  lumière,  à tra- 
vers une  plaque  d'une  é{>aisseur  quelconque,  on  voit  qu’à 
l’épaisseur  zéro,  à son  entrée  dans  la  plaque,  son  axe  de 
polarisation  est  d'abord  tourné  dans  l’azimut  o<^  : puis  à 
l’épaisseur  ae  , il  est  tourné  dans  l'azimut  a < ; à l’é{>aisseur 
4e',  dans  l'aziinuto;  à l'épaisst'ur  Ce',  dans  l’azimut  ai; 
et  ainsi  de  suite  à travers  toute  l’épaisseur  du  corps. 

11  faut  de  plus  concevoir,  conformément  aux  variations 
des  teintes,  que  les  molécules  violettes,  par  exemple,  ne 
sont  pas  toutes  subitement  polarisées  aux  épaisseurs  fixes 

ae';  6e';  loe ; mais  que  ce  sont  là  les  épaisseurs 

moyi’nnes  où  leur  tendance  à lu  polarisation  est  la  plus 
forte  dans  chacune  de  ces  alternatives;  en  sorte  que  la  pre- 
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miÈre  polarisation  commence  à i’epaisseur  c',  et  finit  à 
l'epaisseur  3e';  la  seconde  commence  à l'épaisseur  5e',  et  se 
continue  jusqu’à  l’épaisseur  7e',  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la 
n'  alternative  qui  commencera  à l’épaisseur  e.=(4n  — 3)e'; 
et  qui  finira  à l’épaisseur  E.  = (4«  — i ) e' , comme  cela  a 
lieu  dans  les  anneaux  colorés. 

II  faudra  même  concevoir  <|ue  ces  accès,  car  qu’on  me 
permette  de  les  nommer  ainsi , sans  y attacher  pour  le  mo- 
ment aucune  idée' de  réalité;  que  ces  accès,  dis -je,  n'ont 
pas  d'abord  toute  leur  intensité  quand  ils  eommenceiit , et 
ne  l’ont  plus  quand  ils  finissent;  mais  que,  semblables  à 
tous  les  autres  mouvemens  produits  par  des  causes  pério- 
diques, ils  ont  une  intensité  d’almrd  nulle,  puis  progressi- 
vement croissante  jusqu’à  un  maximum,  et  ensuite  pro- 
gressivement décroissante  jusqu’à  zéro.  Il  en  sera  de  même 
des  accès  intermédiaires  dans  lesquels  la  molécule  a repris 
sa  polarisation  primitive;  on  ne  doit  pas  les  concevoir  comme 
ayant  lieu  subitement  aux  époques  o;  4^'<  1 mais  pro- 

gressivement ayant  et  après  ces  époques,  dans  les  limites 
+•  e et  — e'  : de  sorte  que  les  accès  tjui  ramènent  la  molé- 
cule à sa  polarisation  primitive  commencent  quand  ceux  qui 
l’en  écartent  viennent  de  se  terminer,  et  finissent  quand 
l’accès  suivant  va  commencer  à l’en  écarter  de  nouveau. 

Cette  variation  d’intensité,  qui  d’ailleurs  est  parfaitement 
conforme  à toutes  les  idées  physiques  et  mécaniques , a 
également  lieu  dans  les  accès  de  facile  transmission  et  de 
facile  réflexion , ainsi  que  j’espère  le  prouver  |jar  l’expé- 
rience dans  un  autre  mémoire , où  l’on  verra  que  cette 
considération  explique  un  grand  nombre  de  phénomènes 
dans  lesquels  la  lumière  se  réfléchit  ou  se  réfracte,  ou  se 

a8. 
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transmet  partiellement,  quoiqu’elle  ne  semblât  pas  devoir  se 
séparer  d’après  la  théorie  des  accès. 

Quant  à cette  théorie  elle-même,  que  Newton  a établie 
dVec  tant  de  soin  dans  son  Optique,  je  me  suis  convaincu,  , 
par  un  examen  attentif,  qu’elle  n’est  rréllement  que  l’ex- 
pression des  phénomènes  concentrée  en  un  seul  résultat 
unique,  et  ramenée  à une  seule  propriété  des  molécules 
lumineuses;  savoir,  que  ces  molécules,  en  traversant  les 
surfaces  réfringentes,  acquièrent  une  certaine  constitution  ou 
disposition  transitoire  qui,  dans  la  suite  de  leur  marche, 
revient  à intervalles  égaux.  En  quoi  consiste  cette  disposi- 
tion , c’est  ce  que  Newton  n’a  jamais  prétendu  expliquer  ; 
il  a seulement  présenté  cette  propriété  comme  un  fait  ; il  a 
déterminé  par  expérience  les  variations  de  longueur  que  les 
accès  éprouvent  par  le»  changemens  d’iAcidence;  ensuite  il 
a montré  comment,  au  moyen  de  ces  inégalités,  on  pouvait 
em^ore  rendre  la  succession  des  accès  sensible,  non  plus 
seulement  à travers  des  corps  minces,  mais  à travers  des 
plaques  d’une  épaisseur  quelconque.  Il  a ainsi  formé  sur  de 
pareilles  plaques  des  anneaux  colorés  d’une  nouvelle  espèce, 
dont  le  premier  ne  répondait  plus  à un  seul  accès,  mais  au 
8a386«  accès,  le  second  au  8a385',  et  ainsi  de  suite  en 
diminuant  toujours  d’une  unité.  Ces  anneaux  projetés  sur 
un  carton  blanc  placé  à six  pieds  de  distance  de  la  plarpie 
sur  laquelle  ils  étaient  formés,  se  sont  trouvés  exactement 
égaux  en  grandeur  à ceux  qui  devaient  résulter , par  le  cal- 
cul, de  1a  théorie  des  accès;  et  leur  grandeur  pour  diffé- 
rentes plaques  s’est  trouvée  réciproque  à la  racine  quarrée 
des  épaisseurs  de  ces  plaques  , conformément  h la  même 
théorie.  I^'s  physiciens  qui  ont  paru  considérer  l’idée  des 
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accès  comme  une  hypothèse  ingénieuse, me  semblent  n’avoir 
pas  fait  asscZ'd'attention  à ces  admirables  expériences  : il 
est  vrai  que  le  calcul  en  est  assez  difficile,  sur- tout  avec 
l’espèce  de  synthèse  dont  Newton  fait  ordinairement  usage , 
et  lui -même,  après  avoir  exposé  les  plus  simples  de  ces 
phénomènes,  et  les  avoir  calculés  comme  nous  venons  de 
le  dire,  ajoute  qu’il  en  a oliservé  d’autres  analogues  sur  les 
plaques  inégalement  épaisses , et  qu’ils  lui  ont  paru  toujours 
d’accord  avec  la  théorie  ; mais  que  les  calculs  par  lesquels 
ils  s’en  déduisent  sont  trop  divers  et  trop  embarrassés  pour 
trouver  place  dans  son  ouvrage.  Aujourd’hui  que  l'analyse 
mathématique  est  beaucoup  plus  simple , on  peut  ramener 
ces  calculs  à des  formules  faciles  à résoudre,  même  dans  les 
cas  les  plus  généraux:  c’est  ce  que  j'ai  fait;  et  ces  formules, 
en  éclairant  la  marche  du  calcul , n’ont  fait  que  rendre  plus 
sensible  l’accord  des  phénomènes  avec  la  théorie  de  Newton. 
Newton  n’a  considéré  que  la  périodicité  des  accès  et  les 
variations  de  leur  longueur,  il  m’a  semblé  que  l’examen 
minutieux  des  faits  exigeait  qu’on  y joignît  la  considération 
de  leur  intensité,  et  qu’on  la  supposât  variable  dans  les 
diverses  périodes  d’étendue  d’un  même  accès.  De  cette  ma- 
nière on  embrasse  plusieurs  phénomènes  qui  ne  semblaient 
pas  d’abord  rentrer  dans  cette  théorie.  En  général,  lors- 
qu’une même  propriété  physique  tirée  de  l’expérience  repré- 
sente un  très -grand  nombre  de  phénomènes,  un  résultat 
nouveau  qui  d’abord  ne  s’y  trouverait  pas  compris , ne  doit 
pas  être  considéré  comme  la  détruisant , car  les  faits  ne 
sauraient  être  contraires  aux  faits  : c’est  seulement  un  motif 
pour  chercher  à ramener  les  nouveaux  résulta^  aux  précé- 
dens , ou  pour  étendre  ces  dernier^  si  leur  réunion  avec  les 
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autres  est  impossible.  Ainsi , les  recherches  des  physiciens 
sur  les  anneaux  colorrâ  pourront  faire  découvrir  encore 
beaucoup  de  phénomènes  inconnus  à Newton;  elles  pour- 
ront même  conduire  un  jour  jusqu’à  la  connaissance  de 
leur  cause , mais  clics  ne  porteront  aucune  atteinte  à l’exis- 
tence même  des  accès  et  à leur  périodicité  : or,  ce  sont  là 
les  seules  propriétés  qui  aient  servi  de  l)ase  à Newton  pour 
construire  la  table  des  épaisseurs  qui  réfléchissent  ou  trans- 
mettent les  diverses  teintes  des  anneaux  compostis , et  par 
consé({ueiit  les  conséquences  que  je  déduis  de  la  compa- 
raison de  cette  table  avec  les  phénomènes  des  lames  cris- 
talliséi’s  ne  peuvent  pas  non  plus  être  détruites  par  des  con- 
sidérations nouvelles,  tant  que  je  me  borne  à rapprocher  ces 
deux  classes  de  faits  par  les  lois  de  périodicité  qui  leur  sont 
communes  , sans  prétendre  en  conclure  aucune  relation 
entre  les  causes  différentes  ou  semblables  par  lesquelles  ils 
sont  produits. 

Les  modifications  que  nous  venons  de  décrire  relativement 
à une  seule  espèce  de  molécules  lumineuses,  se  produiront 
également  dans  chaque  espèce  de  ces  ]iarticules  avec  les 
difTércnces  qui  leur  sont  propres;  c’est-à-dire  que  les  mêmes 
modifications  exigeront  pour  chacune  d’elles  des  épaisseurs 
différentes  ; mais  les  limites  où  s’arrêteront  leurs  axes  de 
polarisation  seront  les  mêmes,  d'après  l'expérience,  pour  les 
molécules  de  toutes  • les  couleurs  : or , quelle  que  soit  la 
cause  physique  qui  amène  ainsi  tour-à-tour  les  axes  des 
molécules  dans  l’azimut  o et  dans  l'azimut  af,  l’effet  qui  en 
résulte  ne  peut  pas  être  appelé  autrement  qu’un  mouvement 
oscillatoire  dont  les  limites  sont  o et  a t ; par  consé<|uent  la 
première  chose  que  nouS  ayons  à faire , c’est  de  déterminer 
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avec  exactitude  les  lois  de  oe  mouvement , après  quoi  nous 
verrons  s’il  est  possible  de  remonter  jusqu'à  la  loi  de  la 
force  qui  le  produit. 

Les  deux  lignes  de  repos  sur  lesquelles  les  molécules 
s’arrêtent  font  toujours  des  angles  égaux  avec  le  premier 
axe  des  lames,  quel  que  soit  l’azimut  où  celui-ci  est  placé: 
c’est  donc  à partir  de  cet  axe  qu’émanent  les  forces  qui 
produisent  le  mouvement  d’oscillation;  mais  en  étudiant 
les  modifications  que  les  phénomènes  éprouvent  sous  des 
incidences  obliques , nous  avons  vu  que  le  second  axe  des 
lames  influe  aussi  en  sens  contraire  sur  la  rotation  des 
molécules  lumineuses.  Nous  devons  donc  concevoir  que  la 
force,  quelle  quelle  soit,  qui  fait  osciller  les  molécules, 
est  la  différence  des  actions  que  les  deux  axes  exercent  pour 
produire  cet  effet  en  sens  opposé;  et  la  manière  la  plus 
générale  de  la  représenter,  est  de  la  supposer  égale  à une 
fonction  quelconque  de  l’angle  que  l’un  des  axes  de  la  lame , 
le  premier,  par  exemple , forme  à chaque  instant  avec  l’axe 
de  polarisation  des  molécules  lumineuses.  Si  l’on  écrit  les 
équations  du  mouvement  de  rotation  d’une  de  ces  molécules 
dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  déterminer,  et 
si  l’on  introduit  dans  le  calcul  la  condition  que  les  phéno- 
mènes soient  symétriques  autcnir  du  premier  axe  des  lames; 
conformément  à Tobservation , on  trouve  que  les  limites  do 
chaque  oscillation  seront  toujours  dans  les  azimuts  o et  ai’, 
quelle  que  soit  la  forme  de  la  fonction  qui  exprime  la  force, 
et  quelle  que  soit  l’intensité  de  cette  foree , de  sorte  que  ces 
limites  seront  communes  aux  molécules  lumineuses  de  toutes 
les  couleurs,  conformément  aux  observations. 

Pour  démontrer  cette  proposition , considérons  un  rayon 
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polarise  vertical , qui  tombe  perpendiculairement  au  point  C, 
fig.  sur  une  lame  de  chaux  sulfatée;  prenons  dans  le  plan 
de  la  lame  deux  axes  rectangulaires  de  coordonnées  CZ,  CX, 
dont  le  premier  CZ  soit  dirigé  suivant  la  direction  primitive 
de  l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses.  Soit 
FCF  le  premier  axe  de  la  lame  formant  un  angle  ZCF  ou  i 
avec  le  plan  primitif  de  polarisation,  et  menons  aussi  le 
second  axe  f cf  qui  lui  sera  perpendiculaire.  Lorsque  les 
molécules  lumineuses  auront  pénétré  dans  l’intérieur  de  la 
lame  à une  certaine  profondeur,  elles  se  mettront  à osciller 
autour  du  premier  axe  CF.  Considérons  d’abord  celles  qui 
produisent  la  sensation  d’une  seule  couleur  simple,  par 
exemple , les  molécules  violettes  ; supposons  qu’à  un  cer- 
tain instant  t leur  axe  de  polarisation  soit  dirigé  suivant 
CP,  et  fasse  avec  leur  direction  primitive  un  angle  ZCP 
égal  à X.  Cela  posé,  évaluons  les  actions  des  deux  axes  de 
la  lame  sur  les  molécules , et  cxprimons-les  de  la  manière 
la  plus  générale. 

Pour  cet  effet,  menons  la  ligne  CR  perpendiculaire  à 
l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses.  La  résul- 
tante des  forces  qui  font  tourner  ces  molécules  autour  de 
leur  centre  de  gravité,  peut  à volonté  être  considérée  comme 
attirant  l’a.xe  de  polarisation  CP  vers  le  premier  axe  CF  de 
la  lame,  ou  comme  repoussant  le  second  axe  CR  des  mo- 
lécules lumineuses  de  manière  à le  rendre  perpendiculaire 
sur  CF  : ces  deux  manières  sont  absolument  indifférentes 
pour  la  représentation  des  phénomènes , et  peuvent  être 
également  bien  employées.  La  seconde  est  plus  conforme 
à l’idée  que  l’on  se  fait  des  forces  qui-  produisent  la  double 
réfraction  , forces  qui , dans  le  mouvement  du  rayon  , 
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agissent  comme  répulsives;  mais  la  première  est  plus  sim- 
ple à énoncer , parce  quelle  rapporte  immédiatcinent  les 
phénomènes  au  mouvement  de  l'axe  de  polarisation  FCP, 
et  c’est  pourquoi  nous  en  ferons  usage. 

Dans  la  position  des  molécules  et  de  la  lame  ejue  nous 
venons  de  supposer,  l’axe  de  polarisation  CP  fait  avec  le 
premier  axe  CF  un  angle  PCF  égal  à t — x.  Représentons 
par  P (»' — a;)  la  force  émanée  de  CF  qui  tend  à faire  venir 
l’axe  CP  sur  sa  direction,  et  par  conséquent  à augmenter 
l’angle  x',  le  signe  ^^ndiquant  une  fonction  de  forme 
quelconque.  Nous  voyons  par  les 'phénomeues  que  cette 
force  agit  exactement  de  la  même  manière  de  part  et  d'autre 
de  l’axe  CF,  puisque  les  demi -amplitudes  des  oscilla- 
tions sont  exactement  les  mêmes  de  part  et  d'autre  de  cet 
axe , et  qu’elles  sont  au.ssi  les  mêmes  lorsque  l'azimut  de  la 
lame  est  -t-  t ou  — t ; par  conséquent  la  fonction  p devra 
être  telle  qu'elle  ne  change  pas  de  valeur  absolue  , mais 
seulement  de  signe,  quand  la  quantité  qu’elle  renferme  passe 
du  positif  au  négfttif,  c’est-à-dire  qu’on  aura  en  général  : 

P (.)  = —-  P (—  e). 

Nous  mettons  le  signe  — , parce  que  d’un  côté  de  l'axe  CF 
de  la  lame  la  force  attractive  tend  à augmenter  l’angle  x,  et 
que  de  l'autre  elle  tend  à le  diminuer. 

Considérons  maintenant  l’action  du  second  axe  C/"  de  la 
lame  : celle-ci,  étant  opposée  à la  précédente,  tendra  à re- 
pousser les  molécules  lumineuses,  et  à les  empêcher  d'avan- 
cer vers  l’axe  CF  : la  manière  la  plus  simple  de  représenter 
cet  effet,  c’est  de  concevoir  les  forces  qui  émanent  de  Cy 
comme  tendant  à repousser  le  second  axe  CR  des  molécules 
i8i2.  29 
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lumineuses,  avec  une  force  qui  dépend  de  l'angle  yCR,  et 
que  l’oii  peut  par  conséquent  représenter  par  9,  C/Ï^R)  ou 
(t  — a:);  9^  pouvant  être  en. général  une  fonction  distincte 
de  9.  De  plus , il  faudra  également  concevoir  que  cette  force 
s’exerce  de  la  même  manière  et  avec  une  égale  intensité  de 
part  et  d’aiitrt;  de  l’axe  Ç/",  à cela  près  que  sa  direction 
absolue  change,  ainsi  que  son  action  pour  augmenter  ou 
diminuer  l’angle  ar.  On  aura  donc  encore  ici  : 

9,  (0  — («)• 

Alors,  si  l’on  représente  par  r le  temps, dont  noua  prendrons 
la  difrérontielle  seconde  pour  constante,  la  force  accélératrice 
ar”"  . ■ . 

qui  tendra  à chaque  instant  à faire  tourner  la  molécule 

autour  de  son  centre  de  gravité,  de  manière  à augmenter 
l’angle  a:,  sera  la  différence  des  deux  précédentes,  ou 
ç (i  — x)  — 9,  (i  — æ)  ; ce  qui  donnera  l’équation  : 

^ = 9 (i  — a:)  — 9,  (/  — a:). 


d’où  l’on  tire  en  intégrant 

= a y”  9 (*'  — x)  dx  — y*9,  (»  — x')  dx  -f-  const. 


soit 


(e)  //#  = tjre,  (é)  = 4^., 


on  aura-^  = {i  — æ)  — a^,  (*  — ;^)  + const 


Or,  on  a vu  que  les  fonctions  9 et  9,  sont  assujéties  aux 
conditions  de  symétrie , 

(*)  — — 9( — «)  9,  («)  = — 9>  ( 0» 
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par  conséquent , si  l’on  multiplie  par  </« , et  qu’on  intègre 

J ç,»  </e=  J — d,.ç  (—  t);  y*9,  (î)  di—j—dt.  ?,(— t) 

ou’,  d’après  notre  notation: 

= '1'  ( — *)  4'.‘  = +-  ( — «)• 

Nous  devons  déterminer  la  constante  de  notre  intégrale  de 
manière  que  l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses 
se  trouve  primitivement  dirigé  suivant  C Z , ce  qui  exige 
qu’à  l’origine  du  mouvement  on  ait^  même  temps 

dx 


dt 


; O. 


Ces  conditions  introduites  dans  notre  intégrale  donnent 


O = 2 1]/  4 2 ij/,  J + const. 

Par  conséquent,  en  prenant  la  valeur  de  la  constante,  et  la 
substituant  dans  l’intégrale 

^ =2[<|,  (i  — x)  — nOl  — (‘  — ■ï')  — (0]i 

la  valeur  de  la  vitesse  devient  alors  constamment  nulle, 
quel  que  soit  le  temps,  lorsque  x est  nul;  ce  qui  montre  que 
l’azimut  a;=:o  de  la  polarisation  primitive  est  une  des  limites 
des  oscillations;  mais  de  plus  cette  vitesse  devient  encore 
nulle  quand  a;  = 2t,  puisque  l’on  a alors 

^ = 2 [H-  0 - (0]  - (-  0 - (*■)]; 

équation  dont  le  second  membre  devient  identiquement  nul 
en  vertu  des  conditions  de  symétrie  auxquelles  les  fonctions 

^9- 
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^ et  sont  assujélies  : ainsi , quelle  que  soit  la  nature  des 
forces  exercées  par  les  deux  axes  de  la  lame,  et  quelle  que 
soit  leur  intensité , les  limites  des  oscillations  des  molécules 
lumineuses  seront  toujours  les  azimuts  o et  , et  ces  limites, 
indépendantes  de  l’intensité  des  forces,  seront  par  conséquent 
les  mêmes  pour  les  molécules  de  toutes  les  couleurs  : ce  qui 
est  conforme  aux  observations. 

L’action  du  cristal  sur  les  molécules  lumineuses  pourrait 
encore  être  représentée  d’une  autre  manière,  en  attribuant 
aux  deux  pôles  de  la  molécule  les  attractions  et  les  répul- 
sions que  nous  avons  supposé  émaner  des  deux  axes  ; pour 
cela  ilJÎHKlrait  regarder  l’axe  PCP'  des  molécules  lumineuses 
comme  attiré  par  CF  et  repoussé  par  Cy  avec  des  forces 
dépendantes  de  l’angle  i — ar,  et  dont  l’expression  la  plus 
générale  serait  9 (t  — æ)  et  — a;)  : en  effet  on  aurait 
encore  comme  tout-à-I’lieure 

^ = 9 («  — a?)  — 9,  (i  — xy 

Généralement  toutes  les  suppositions  qu’on  pourra  faire 
sur  les  directions  des  forces  seront  également  admissibles, 
lorsqu’elles  se  réduiront  à produire  une  résultante  attractive 
qui  sera  fonction  de  l’angle  (t  — x),  et  qui  tendra  à faire 
o.sciller  l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  au- 
tour du  premier  axe  CF  des  lames  cristallisées  : par  consé- 
quent tout  ce  que  les  phénomènes  indiquent  de  certain, 
c’est  l’existence  d’une  pareille  force,  de  quelque  manière 
qu’elle  résulte  de  l’attraction  des  molécules  lumineuses 
pour  les  molécules  du  cristal  ; et  aussi , tout  ce  que  nous 
nous  proposons  d’établir  dans  ces  calculs,  c’est  l’existence 
de  cette  résultante,  et  la  loi  de  son  action. 
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Maintenant,  quelle  sera  la  vitesse  de  rotation  des  mole'- 
eules  dans  chacun  des  points  de  leur  oscillation?  quelle 
sera  la  durée  des  oscillations,  et  quel  sera  le  rapport  de 
cette  durée  avec  leur  amplitude?  La  résolution  de  ces  ques- 
tions est  nécessaire  pour  connaître  les  lois  du  mouvement 
des  molécules  d’une  manière  complète  ; mais  on  ne  peut  y 
parvenir  qu’en  déterminant  la  nature  de  la  force  qui  produit 
ces  mouvemens;  et,  par  une  eirconstance  assez  remarquable, 
cette  nature,  ou  plutôt  la  fonction  qui  l'exprime,  peut  se 
tirer  des  observations. 

Pour  concevoir  comment  cela  se  peuHaire,  iLikut  d’abord 
examiner  comment  les  oscillations  des  molécules  de  diverses 
couleurs  se  mêlent  dans  l’intérieur  du  cristal;  c'est-à-dire 
qu’en  partant  des  lois  que  nous  avons  reconnues  pour  les 
oscillations  des  molécules  d’une  seule  couleur,  il  faut  en 
déduire  la  composition  des  teintes  qui  a lieu  dans  les  deux 
images  lorsque,  la  lumière  incidente  est  blanche.  Or,  c’est 
ce  que  la  théorie  des  oscillations  permet  de  faire  avec  la 
plus  grande  facilité , non  pas  d’une  manière  vague  et  hypo- 
thétique, mais  avec  une  telle  rigueur,  que  l’on  peut  assigner 
pour  chaque  épaisseur  l’espèce  de  la  teinte , et  sa  composi- 
tion en  rayons  simples , pour  toute  la  série  des  anneaux. 

C’est  une  observation  générale,  que  toutes  les  forces  con- 
nues qui  agissent  sur  la  lumière  pour  la  réfracter,  ou  la 
réfléchir,  agissent  sur  les  molécules  de  nature  diverse  avec 
une  intensité  inégale.  L’action  de  ces  forces  est  toujours 
plus  grande  sur  les  rayons  violets  que  sur  les  rayons  rouges, 
et  elle  diminue  d’une  de  ces  limites  à l’autre  en  même  temps 
que  la  réfrangibilité.  Je  me  suis  assuré  par  des  expériences 
directes  que  cela  a lieu  également  pour  les  forces  qui  pro- 
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(luisent  la  double  refraction,  même  dans  les  corps  où  ce 
phénomène  est  le  plus  intense;  par  exemple,  dans  la  chaux 
carbonatéc.  Nous  pouvons  donc  prévoir  qu’il  en  sera  encore 
ainsi  pour  les  forces  <pii  produisent  les  oscillations  de  la 
lumière,  puisque  nous  avons  prouvé  que  ces  forces,  par  les 
variations  que  l’inclinaison  leur  fait  subir,  sont  tout-à-fait 
analogues  à celles  qui  produisent  la  double  réfraction  ; et  ce 
résultat  deviendra  encore  bien  plus  évident  par  les  expé- 
riences détaillées  ({ue  j’exposerai  à la  suite  de  ces  recherches, 
et  desquelles  il  résulte  que  les  intensités  de  ces  actions  sont 
proportionnelles  au  carré  du  sinus  de  l’angle  formé  par  les 
axes  des  lames  avec  les  rayons  réfractés , ce  qui  est  précisé- 
ment la  loi  des  forces  qui  produisent  la  double  réfraction. 
Einlin,  à défaut  de  toutes  ces  analogies,  l’observation  directe 
conduirait  encore  aux  mêmes  consécpicnces  ; car  puis<pie  les 
couleurs  composées  que  les  lames  polarisent  s’accordent 
constamment  et  dans  la  plus  grande  rigueur  avec  les  suc- 
cessions des  teintes  consignées  dans  la  table  des  épaisseurs 
de  Newton , il  faut  bien  cpie  les  intensités  des  actions  exei^ 
cécs  sur  les  molécules  de  même  rouleur  soient  proportion- 
nelles entre  elles  dans  les  deux  phénomènes  , et  qu’ainsi  les 
accès  de  transmission  et  de  réflexion  des  molécules  de  nature 
diverse  aient  entre  eux  précisément  les  mêmes  rapports  que 
les  épaisseurs  (pi’elles  traversent  pendant  une  de  leurs  oscil- 
lations. 

Cela  posé , lorsqu’un  rayon  blanc  polarisé  tombe  sur  une 
de  nos  lames,  on  peut  lui  appliquer  rigoureusement  la 
construction  géométri<pie  par  laquelle  Newton  a représenté 
dans  son  Optique  le  progrès  des  molécules  lumineuses,  et 
leur  mélange  à travers  les  diverses  épaisseurs  d’un  même 
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corps  ; il  faut  seulement  dans  cette  construction  regarder  la 
longueur  des  accès  comme  représentant  l'cpaisseur  que  la 
lumière  traverse  dans  nos  lames  pendant  la  durée  d’une 
oscillation.  Ainsi,  dans  les  phénomènes  de  la  réflexion,  les 
molécules  pénètrent  ensemble  jusqu’à  une  petite  profondeur 
sans  éprouver  aucune  tendance  à se  réfléchir , et  si  l’épais- 
seur du  corps  est  moindre  que  cette  profondeur,  elles  se 
transmettent  librement  : de  même,  dans  les  phénomènes  de 
la  polarisation,  toutes  les  molécules  pénètrent  ensemble 
jusqu’à  une  petite  profondeur  sans  éprouver  aucun  déran- 
gement dans  leurs  axes  de  polarisation , -«t.si. l’épaisseur 
des  lames  est  moindre  que  cette  limite , elles  conservent 
toutes  leur  polarisation  primitive.  Dans  la  réflexion , ce  pre- 
mier inter\  alle  est  égal  à la  moitié  de  La  longueur  d’un  accès. 
Dans  les  phénomènes  de  la  polarisation , ce  sera  la  moitié 
de  l'épaisseur  que  la  lumière  traverse  pendant  la  durée 
d’une  oscillation  entière.  Dans  la  réflexion , au-delà  de  cette 
limite,  les  molécules  violettes  commencent  à se  réfléchir; 
puis  ensuite  les  violettes  et  les  bleues  ; puis  les  violettes , les 
bleues  et  les  vertes;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'aux  rouges,  qui 
se  réfléchissent  les  dernières,  mais  cependant  à très-peu  de 
distance  des  autres.  Alors  le  rayon  réfléchi  devient  succes- 
sivement violet,  bleu,  et  presque  tout  de  suite  blanc , par 
le  concours  de  la  réflexion  de  toutes  les  couleurs.  De  même 
dans  nos  lames  le  premier  rayon  qu’elles  polarisent  est 
violet  ; puis  à une  épaisseur  un  peu  plus  grande , ce  violet 
se  mêle  à l’indigo  et  forme  un  bleu , lequel  se  change  pres- 
que aussitôt  en  blanc  par  le  mélange  de  toutes  les  autres 
couleurs  : c’est  le  blanc  que  Newton  a nommé  du  premier 
ordre  ; et  de  même  que  dans  les  anneaux  il  arrive  une  épais- 
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seur  où  le  blanc  est  le  plus  abondant  qu’il  est  possible,  en 
sorte  que  la  lumière  transmise  est  nulle  ou  presque  nulle,  de 
même  dans  nos  lames  il  y a une  ceitaine  épaisseur  à laquelle 
le  rayon  blanc  quelles  polarisent  contient  toute  ou  presque 
toute  la  lumière  incidente,  de  sorte  qu’il  n’y  a aucune  ou 
presque  aucune  portion  de  cette  lumière  qui  conserve  sa 
polarisation  primitive.  Dans  la  réflexion , lorsque  l’épaisseur 
devient  un  peu  plus  grande,  les  diverses  couleurs  qui  com- 
posaient le  blanc  du  premier  ordre  s’en  séparent  tour-à-tour 
dans  l'ordre  suivant  lequel  elles  y étaient  entrées;  c’est-à-dire, 
les  derniers  rayons  violets  d’abord , parce  que  leurs  accès  sont 
les  plus  courts;  puis  les  violets  et  les  bleus;  puis  les  bleus, 
les  verts  et  enfin  les  rouges  ; ce  qui  change  successivement  ce 
blanc  en  jaune  pâle,  en  orangé,  en  orangé-rougeâtre,  et  en 
un  rouge  qui  se  terminerait  enfin  par  la  privation  absolue 
de  lumière,  c’est-à-dire  par  le  noir,  si,  presque  à la  môme 
épaisseur  ne  commençait  le  second  accès  des  rayons  violets , 
ce  qui  fait  suivre  immédiatement  ce  rouge  sombre  par  un 
pourpre  très-faible,  auquel  succède  de  nouveau  un  violet, 
un  bleu,  un  vert,  et  toutes  les  couleurs  du  second  anneau, 
lesquelles  dominent  tour-à-tour  dans  le  mélange , et  y sont 
plus  séparées  que  dans  le  premier  anneau , parce  que  la 
différence  d’étendue  de  leurs  accès  a eu  plus  d’espace  pour 
s’y  manifester  ; de  même  et  absolument  de  même , dans  nos 
lames  les  épaisseurs  qui  répondent  aux  oscillations  des  di- 
verses molécules  étant  inégales  aussi  bien  que  leurs  vitesses, 
et  cette  inégalité  étant  proportionnelle  à la  longueur  de 
leurs  accès,  on  conçoit  que  de  pareilles  modifications  de 
teintes  doivent  s’y  reproduire,  et  elles  s’y  reproduisent  en 
effet  avec  la  plus  grande  grande  fidélité;  c’est-à-dire  qu’après 
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l’épaisseur  où  les  molécules  lumineuses  se  trouvent  toutes 
ensemble  dans  leur  première  oscillation,  il  arrive  que  les 
molécules  violettes  se  séparent  des  autres,  les  devancent, 
et  commencent  une  seconde  oscillation  qui  les  ramène  vers 
la  polarisation  primitive,  lorsque  les  molécules  bleues,  les 
orangées  et  les  rouges  n’ont  pas  encore  tout-à-fait  terminé 
leur  première  oscillation.  Alors , si  on  coupe  la  lame  à cette 
épaisseur,  on  trouve  que  le  faisceau  polarisé  par  elle  est  un 
blanc  légèrement  jaunâtre;  puis,  à une  épaisseur  un  peu 
plus  grande , ce  jaune  se  change  en  orangé , il  a alors  perdu 
des  molécules  violettes,  blèues  et  vertes,  qui  sont  déjà  dans 
leur  seconde  oscillation;  bientôt  après  il  ne  conserve  plus 
qu’un  petit  nombre  de  rayons  d’un  rouge  sombre  ; toutes 
les  autres  molécules  sont  déjà  entrées  dans  leur  seconde 
oscillation , et  par  conséquent  la  portion  de  lumière  qui , 
en  traversant  le  rhomboïde,  se  dirige  Ters  la  polarisation 
primitive,  forme  l’espèce  de  teinte  qui  résulte  du  mélange 
de  toutes  les  couleurs  privé  d’un  petit  nombre  de  rayons 
rouges,  c’est-à-dire  un  blanc  bleuâtre;  au-delà  de  ce  terme 
une  portion  des  premières  molécules  violettes  commence 
déjà  sa  troisième  oscillation  quand  les  dernières  molécules 
rouges  n’ont  pas  encore  hui  la  première.  Alors  la  teinte  que 
la  lame  polarise  à cette  épaisseur,  est  un  pourpre  extrême- 
ment faible  et  sombre  qui  bientôt  passe  au  bleu,  au  vert, 
et  à toutes  les  couleurs  du  second  anneau.  En  poursuivant 
toujours,  par  la  jiensée,  cette  suite  de  mouveraens  oscilla- 
toires dont  les  vitesses  sont  inégales  pour  les  moléculés 
lumineuses  de  différentes  espèces,  on  conçoit  que  les  di- 
verses couleurs,  qui  chacune  occupent  une  certaine  étendue 
dans  le  spectre,  doivent  se  mêler  de  plus  en  plus  dans 
-1812.  3o  ^ 
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leurs  limites  aux  deux  extrémités  de  l'oscillation , et  y pro- 
duire enfin  deux  images  blanches,  comme  cela  arrive  dans  les 
anneaux  réfléchis  et  transmis,  en  vertu  de  l'inégale  longueur 
des  accès,  lorsque  l'épaisseur  du  corps  est  devenue  assez 
considérable  pour  que  les  anneaux  de  toutes  les  couleurs  et 
de  difTérens  ordres  se  mêlent  dans  le  faisceau  réfléchi  et 
dans  le  faisceau  transmis.  Cette  parfaite  identité  dans  la 
succession  des  teintes , dans  leurs  méLmges  progressifs , 
dans  les  périodes  de  leurs  intensités , enfin  dans  les  plus 
petites  circonstances  des  changemens  de  leurs  nuances,  suf- 
firait pour  montrer  l'accord  qui  existe  entre  les  lois  de 
périodicité  qui  lient  ces  deux  classes  de  phénomènes,  quand 
même  le»  mesures  des  épaisseurs  prises  de  part  et  d'autre 
avec  im  soin  extrême  et  scrupaleviteinent  comparées  n'au- 
raient pas  déjà  établi  d'une  manière  rigoureuse  et  directe 
l'existence  de  ces  rSpports. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  comment  les  teintes 
polarisées  par  les  lames  à leurs  épaisseurs  successives  dé- 
pendent des  temps  des  oscillations.  De  plus,  nous  avons 
reconnu  que  l'amplitude  des  oscillations  est  la  même  pour 
toutes  les  ruolécules  lumineuses  et  égale  à a»,  c'est-à-dire  au 
double  de  l'angle  formé  par  le  'premier  axe  des  lames  avec 
le  plan  de  polarisation  primitif.  Or,  en  faisant  varier  cet 
angle  depuis  o jnsqu'à  36o“,  on  trouve  par  expérience  que 
la  teinte  polarisée  par  une  même  lame  est  rigoureusement 
constante.  Par  conséquent  les  temps  des  oscillations  doivent 
aussi  être  parfaitement  égaux  dans  tous  les  cas,  puisque 
l’espèce  de  teinte  que  la  lame  polarise  dépend  uniquement 
de  cette  durée  : ainsi  la  force  qui  produit  les  oscillations  est 
telle,  que  leur  durée  est  absolument  indépendante  de  leur 
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amplitude;  cette  indépendance  offre  une  condition  à laquelle 
les  forces  dont  il  s'agit  doivent  satisfaire,  et  leur  détermina- 
tion d'après  cette  condition  est  un  véritable  problème  de 
tautochronisme. 

Reprenons  donc  l'équation  différentielle 

^ = ç (j  — x)  — 9,(j  — x), 

et  faisons  pour  plus  de  simplicité  v = (i  — x);  comme  les 
fonctions  <p  et  ne  contiennent  que  cette  quantité,  nous 
pourrons  faire  9 (ê  — ») — ^ = F (i  — x)  = Fc, 

et  notre  équation  différentielle  deviendra  en  y substituant 

ces  valeurs  — F (e).  La  première  intégrale  de  cette 

équation  devra  être  prise  de  manière  que  la  vitesse 

ou  — ^ soit  nulle  quand  x est  nulle;  c'est-à-dire  quand 

V = -t-  2 : ensuite , pour  avoir  le  temps  T d'une  oscillation 
entière  qui  s'exécute  dans  l’arc  22',  il  faudra  prendre  la  va- 
leur de  t dans  la  seconde  intégrale  depuis  x — o jusqu'à 
X = 22;  c'est-à-dire  depuis  v = -t-  2 jusqu'à  v = — i;  la 
première  de  ces  limites  répond  au  commencement  de  l'oscil- 
lation; la  seconde  à la  fin;  et  la  valeur  moyenne  r = o 
répondrait  exactement  au  milieu  du  temps  T;  car  le  mou- 
vement de  la  molécule  lumineuse  est  symétrique  dans  les 
deux  moitiés  de  l'oscillation.  En  effet, si  l’on  suppose  v—i — x 

dans  l’expression  générale  trouvée  plus  haut  pour  , on 
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et  comme,  en  changeant  -h  e en  — e,  les  fonctions  i},  et  | 
conservent  la  même  valeur,  il  s’ensuit  que  le  carré  de  la 

vitesse  ^ est  le  même  dans  les  deux  cas  pour  des  valeurs 

égales  de  e.  Or  l'arc  e commence  au  milieu  de  l’amplitude  de 
l’oscillation  totale,  par  conséquent  le  temps  employé  à par- 
courir la  scmi-amplitudc  sera  le  même  des  deuxTotés. 

D'après  cela  on  voit  que  si,  au  lieu  de  prendre  la  seconde 
intégrale  de  t depuis  v=  + i jus(|u’à  v = — t , on  la  prend 
seulement  depuis  v—o  jusqu’à  e = -»-  r,  on  aura  la  valeur 
du  terhps  employé  dans  nue  demi-oscillation,  c’est-à-dire, 
de  4 T;  et  en  doublant  le  résultat,  on  aura  T.  C’est  ainsi 
que  nous  opérerons  dans  le  calrul  qui  va  suivre , afin  d’évi- 
ter les  difficultés  analytiques  attachées  aux  intégrales  qui 
vont  du  positif  au  négatif  en  passant  par  Ecro. 

Cela  posé , je  remarque  que  la  fonction  — F (y)  exprime 
la  force  répulsive  composée  qui  agit  à chaque  instant  sur 
la  molécule  lumineuse.  Cette  fotee  est  nulle  lorsque  l’axe 
de  polarisation  de  la  molécule  est  dirigé  suivant  l’un  des 
deux  axes  de  la  lame  ; car  alors  il  se  trouve  nécessairement 
perpendiculaire  à l’autre,  et  ni  l’un  ni  l’autre  n’exerce  alors 
d’action  sur  la  molécule  pour  le  faire  tourner.  La  fonction 
— F (y)  doit  donc  devenir  nulle  quand  e = o;  et  par  consé- 
quent on  peut  concevoir  son  expression  développée  suivant 
les  puissances  ascendantes  de  e,  ce  qui  donne  une  série  de 
cette  forme  : 

Fv  = flv*  -t-  l/v^  + 

a,  b,  c étant  des  constantes, et  a,  6,  y des  exposans  positifs 
qui  peuvent  d’ailleurs  être  quelconques.  Nous  supposerons 
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que  ces  exposans  sont  rangrâ  par  ordre  de  grandeur , et  que 
a est  le  plus  petit  d’entre  eux.  D’après  cela,  notre  équation 
dilTérentielic  deviendra  ; 

d'v  X , e Y 

3—  = — av  — ou  — ct> 

dr 

multipliant  une  fois  par  dt  et  intégrant  : 

_f.  a-f-i  Y'+'» 

av*  na  V ib  V ac  v' 

= ; • . . ^ , H-  confit. 

dt  a-f-i  6-hx  T“*“* 

La  constante  doit  être  détermMMie  de  manière  que  la  vitesse 

^ ou  ^ soit  nulle. quand  a:  = o,  ce  qui  donne  e = * , 

on  a donc 

.«  -f  * f .6  + I .Y  "+■  * 

la  i i ac  r 

O = : Z— -i -f-  const. 

«4-1  6-hi  Y"^* 

Et  par  conséquent  : 

dv' ai  ( jS+i  €+i^  ae  ^.t+i  H-A 

Te— TT. ^ ) 

Faisons  maintenant  v = iv\  ce  qui  donne  dv  = id\/  ^ et 
dv'  z=  i'dv" , notre  équation  divisée  par  i'  deviendra 

dv"_^ai'~Y,  ruA  . ai.^“Y  ê-t-A  y+A 

d’oîi  l'on  tire 

9 
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Pour  avoir  le  temps  7 T correspondant  à une  demi-oscil- 
lation , il  faut  prendre  l’intégrale  de  dt^  depuis  e = o 
jusqu’à  e = t,  ou,  puisque  e = tV,  depuis  v — o jusqu’à 
V = i.  Or,  si  l’on  développe  le  second  membre  en  série 
suivant  les  puissances  de  «,  en  commençant  par  le  terme 

^ qui  contient  la  plus  . petite  puissance 

de  t,  on  voit  que  la  valeur  de  t,  prise  entre  ces  limites,  ne 
saurait  être  indépendante  de  j , à moins  qu’on  n’ait  a — 1=0, 
et  ensuite  6 = 0 , c = o , ce  cpii  donne 

Fe  = (ze, 

a étant  une  constante  arbitraire.  De  là , en  remettant  pour  c 
et  F e leurs  valeurs  en  .r,  oit  a cette  condition 

ç (t  — æ)  — ç,  (i  — x)  = a (t  — x), 

à laquelle  les  fonctions  <p  et  9'  doivent  satisfaire,  quels  que 
soient  t et  x.  Nous  reviendrons  tout-à-l’heure  sur  cette  con- 
dition ; mais  auparavant  nous  allons  en  profiter  pour  déter- 
miner le  temps  T : nous  ferons  seulement  cette  remarque , qu’il 
est  facile  de  vair  qœ  cette  forme  de  la  force  répulsive  pro- 
duira en  effet  le  tautochronisme,  et  même  est  indispensa- 
blement nécessaire  pour  le  produire;  car  elle  exprime  que, 
dans  tous  les  points  <le  l’oscillation , l’intensité  de  la  force 
qui  fait  tourner  l’axe  de  la  molécule  lumineuse  est  propor- 
tionnelle à l’arc  qui  lui  reste  à décrire  pour  coïncider  avec 
le  premier  axe  de  la  lame  : d’où  il  suit  que  la  molécule 
parviendra  toujours  à cette  position  dans  le  même  temps  en 
partant  du  rqios , quelle  que  soit  i’ctendue  des  oscillations. 
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Reprenons  notre  équation  différentielle  en  P,  en  y faisant 
« = I , et  bc...,  nuis,  elle  deviendra 


dont  l'intégrale  est 

e=  m cos.  [#  l/a  + n], 

m et  n étant  deux  constantes  arbitraires.  D’abord  on  en 
déterminera  une  par  la  condition  que  ^ doit  être  nul 

quand  t = o,  ce  qui  donne  m sln.  et  partant»  = o; 

car^  si  on  faisait  m nul,  il  n’y  aurait  pas  d’oscillation  du 
tout.  On  a donc  ainsi  d’abord , en  mettant  pour  e sa  valeur 
i — a:,  <1 

X — i — m cos.  t l/â , 

de  plus,  quand  t — o,  il  faut  que  Tare  x soit  nul,  ce  qui 
donne  m=  i.  On  a donc  définitivement 

x — i — i cos.  t V/â,  OU  bien  x = at  sih.*  7 t l/i. 

De  là  il  résulte  que  le  temps  d’une  oscillation  entière  dans 
l’arc  3 i est  donné  par  l’équation 

t l/i  = 1T , d’où  r = ^ , 

w étant  1a  demi-circonférence  dont  le  rayon  égale  l'unité. 

La  force  accélératrice  qui  tend  à faire  tourner  les  molé- 
cules lumineuses , est  proportionnelle  à 1 — x,  c’est-à-dire, 
à l’angle  que  leur  axe  de  polarisation  forme  à chaque  instant 
avec  le  premier  axe  de  la  lame.  On  peut  donc  assimiler  ces 
phénomènes  à ceux  que  produirait  la  torsion  d’un  fil  vertical 
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sur  des  aiguilles  qui  y seraient  suspendues  horizontalement 
par  leur  centre  de  gravité.  Le  point  de  repos  du  fil,  celui  où 
sa  torsion  est  nulle , coïncide  avec  le  sens  de  la  polarisation 
primitive.  Il  est  dirigé  dans  le  méridien;  c’est- là  qu’il  faut 
d’abord  concevoir  que  le  premier  axe  de  la  lame  est  placé.  En 
le  tournant  dans  l’azimuth  i,  on  tord  le  fil  de  l'angle  i;  ce 
(jui  produit  d’abord  une  force  de  torsion  proportionnelle  à i. 
L’axe  de  polarisation  se  met  alors  en  mouvement;  il  suit 
l’axe  de  la  lame,  et  tourne  vers  lui  en  décrivant  un  angle  x; 
sa  force  de  torsion  est  constamment  proportionnelle  à l’an- 
gle i — x;  c’est  ainsi  qu’il  continue  ses  oscillations. 

Essayons  de  comparer  cette  force  à la  pesanteur.  Pour 
cela,  cherchons* quelle  force  il  faudrait  à chaque  instant  ap- 
pliquer perpendiculairement  à l’extrémité  d’une  aiguille  égale 
en  longueur  à la  molécule  lumineuse,  pour  faire  décrire  a 
cette  aiguille  autour  de  son  centre  des  oscillations  pareilles  à 
celles  que  la  molécule  exécute,  et  lui  imprimer  à chaque 
instant  la  vitesse  de  rotation  qu’a  réellement  la  molécule  à 
chaque  point  de  son  oscillation.  Pour  cela,  reprenons  l’équa- 
tion différentielle  - 


d’ X , . s 

_ = a(t-x), 

dans  laquelle  on  doit  regarder  i et  x comme  des  arcs  de 
cercle  mesurés  sur  le  contour  de  la  circonférence  décrite 
par  fextrémité  de  l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumi- 
neuses; .soit  r la  longueur  de  cet  axe  à partir  du  centre  de 
rotation.  Désignons  par  p la  pesanteur  terrestre  sous  la  la- 
titude de  Paris ,'  par  g*  le  double  de  l’espace  que  cette  pesan- 
teur fait  décrire  aux  corj)s  pendant  la  première  seconde 
sexagésimale  ; espace  qui , exprimé  en  mètres , est  égal  a 
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J),  8088.  Désignons  de  même  par  ç la  force  accélératrice  qui 
sollicite  l’aiguille  dans  l'arc  i — x,  nous  aurons, 


et  le  coëfllicient  de  p dans  le  second  membre  étant  évalué 
en  nombres , donnera  à chaque  instant  le  rapport  de  la  force 
9 à la  pesanteur  p. 

La  force  9 étant  variable  avec  l’arc  a:,  ’évaluons-la  pour  un 
instant  déterminé,  par  exemple,  pour  l’instant  Où  la  rota- 
tion de  la  molécule  commence; nous  aurons  alors  x = 0, 
puisque  l’arc  x est  compté  à partir  du  commencement  de 
l’oscillation,  et  la  valeur  de  9 pour  ce  cas  sera 


Cette  expression  est  encore  variable  avec  l’arc  t , et  lui  est 
proportionnelle.  Mais  la  plus  grande  valeur  de  i que  nous 
ayons  besoin  de  considérer,  c’est  celle  qui  répond ’à  l’angle 
droit  ; car  alors  l’étendue  entière  des  oscillations  s’exécutant 
dans  l’arc  at,  on  voit  que  les  axes  de  rotation,  des  parti- 
cules décrivent  une  demi-circonférence  ; ce  qui,  à cause  de  la 
forme  symétrique  des  molécules  lumineuses,  ramène  les  mêmes 
phénomènes  que  si  elles  n’avaient  pas  été  déviées  de  leur 
polarisation  primitive.  Au-delà  de  ce  terme,  et  pour  de  plus 
grandes  valeurs  de  i,  la  même  raison  de  symétrie  ramène  éga- 
lement les  mêmes  phénomènes  qui  avaient  lieu  dans  la  pre- 
mière moitié  delà  circonféi'ence.  Nommons  donc  r le  rayon 
de  la  molécule  lumineuse , c’est-à-dire , la  distance  de  son 
centre  de  rotation  à l’extrémité  de  son  axe  de  polarisation; 
et  désignant  comme  ci-dessus  par  it  la  demi -circonférence 
1812.  3i 
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dont  le  rayon  égale  l’unité,  nous  aurons  dans  le  cas  de 
l’angle  droit 

, . Tçr  .1  P • Tiar 

1 = — , cc  qui  donne  ; 

a * '1  r tkg  ’ 

La  constante  a peut  s’évaluer  d’après  le  temps  des  os- 
cillations; car,  en  exprimant  cc  temps  par  T,  nous  avons 
trouvé  plus  haut 

T = ce  qui  donne  a ^ 
et  par  conséquent 

L’homogénéité  de  cette  expression  est  évidente , car  g T 
exprime  le  double  de  l’espace  qu’un  corps  pesant  décrirait 
pendant  le  temps  T d’une  oscillation  ; et  comme  r exprime 
aussi  une  ligne , et  n un  nombre  abstrait , on  voit  que  le  coef- 
ficient de  P dans  le  second  membre  est  un  nombre  al>strait. 
Par  conséquent,  si  l’on  connaissait  le  rayon  r de  la  molé- 
cule exprimée  en  parties  du  mètre , et  le  temps  T de  1 oscil- 
lation exprimé  en  parties  de  la  seconde  sexagésimale,  on 
pourrait  réduire  le  second  membre  en  nombres , et  l on  con- 
naîtrait le  rapport  numérique  de  la  force  «p  à la  pesanteur 
terrestre  pour  le  cas  que  noua  avons  considère. 

La  valeur  de  l’espace  g se  déduit,  comme  on  sait,  de  la 
longueur  du  pendule  à secondes.  Introduisons  son  expres- 
sion dans  notre  formule.  Si  l on  nomme  X cette  loBgueiii  ex- 
primée en  mètres,  on  a à Paris,  d après  1 observation , 
i = o", 99384;  et  parla  théorie  de  la  pesanteur,  en  prenant 
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pour  unité  de  temps  la  seconde  sexagésimale , mesurée  par 
une  oscillation  de  > , on  a 

S — 7^  ’ 

r étant,  comme  précédemment,  le  rapport  abstrait  de  la 
circonférence  au  diamètre,  en  éliminant  g au  moyen  de  cette 
expression,  la  valeur  de  9 devient 

P . TC  . i”'  . r 

al-.X  • 

Ces  oscillations  des  particules  lumineuses  sont  si  rapides , 
.que  le  temps  T est  absolument  inappréciable  pour  nos 
sens,  mais  nous  pouvons  le  calculer  d’après  les  obsei-\'a- 
tions.  Si  l’on  représente  par  e la  plus  petite  épaisseur,  à 
laquelle  la  force  polarisante  de  la  lame  commence  à être 
sensible  : il  résulte  de  l’expérience,  comme  on  le  verra  tout- 
à l’heure,  que  le  temps  employé  par  la  lumière  pour  traver- 
ser cet  espace, est  égal  à la  moitié  du  temps  d’une  oscillation 
complète , lorsque  la  force  polarisante  de  la  lame  a pris  tout 
son  accroissement.  Nommons  R le  rayon  moyen  de  l’orbe 
terrestre.  La  lumière  parcourt  cet  espace  en  8'  1 3"  ou  4f)3'  ; 
par  consécjuent  le  temps  qu’elle  mettrait  dans  le  vide  jiour 

parcourir  l’espace  e',  serait  proportionnellement 

Mais  dans  l’intérieur  d’un  wqis  réfringent,  sa  vitesse  est 
plus  considérable , suivant  Ta  proportion  du  sinus  d’inci- 
dence au  sinus  de  réfraction  ; nommant  donc  m ce  rapport 
pour  l’espèce  de  lame  que  nous  considérons , le  tcmjis  du 
trajet  dans  l’espace  e sera  moindre  dans  le  même  rapport; 

nous  aurons  pour  le  nombre  de  secondes  que  la 
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lumière  ordinaire  emploie  à y traverser  l’espace  e.  Ce  sera 
donc  la  valeur  de  7 T , et  par  conséquent  pn  aura 


T: 


e'  . 98b"' 
mK 


Mettant  donc  pour  T cette  valeur  dans  l'expression  de  la 
force  accélératrice,  elle  devient 

m’ic  R’r 


. 


(986)* 


Dans  les  lames  de  chaux  sulfatée  bien  pure,  l’épaisseur  qui 
répond  au  blanc  du  premier  ordre  est  o*“,  o3i  i44i  comme 
je  l'ai  montré  dans  inon  premier  Mémoire.  Dans  la  table  de* 
Newton , l’épaisseur  cofrespondante  est  représentée  par  3%  4 ; 
et  le  commencement  du  noir,'  où  lar-wleiir  de  e'  pour  les 
premières’ molécules  violettes  de  l’extrémité  clit  spécifié se 
trouve  repr^nté  dânS  lâ  même  table  par  i . f.  Ainsi , pro- 
portionnellement, ïfous  aurons  la  valeur  de  é relativement  à 
ces  mêmes  particules  dans  nos  expériences  par  la  proportion 
3, 1 ; I , f ::  o"*,o3ii44  : e’j  c«  donnera 

°"777t  . . 


ois-tm^fKirties  du  mètre 

. rr- ''■.•f. 


o",  00001 1777. 


On  a de  plus  dans  la  chaux  ^fatée  m =77  d’après  les  ex- 
périences de  Newton , et  enfin  nous  avons  la  longüeur  du 
pendule  à secondes  > = 0'°,  pq384.  En  substituant  ces  don- 
nées dans  l’expression  de  9,  on  trouve  i itt- 

- -.1  ■ ' 

R*r  ' 

! f P ' O . 00003854 
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Ici  R et  r ne  sont  plus  que  des  nombres  abstraits  de  mètres. 
On  voit  que  le  rapport  absolu  de  la  force  ç à la  pesanteur  p dé- 
pend de  la  grandeur  du  rayon  r de  la  molécule  lumineuse,  et  lui 
est  proportionnel  ; de  sorte  que , plus  on  supposera  pour  9 une 
valeur  faible,  plus  il  faudra  que  le  rayon  r des  molécules 
soit  petit,  pour  qu’elles  fassent  leurs  oscillations  dans  le  temps 
assigné.  Supposons  par  exemple  ç = 100000000.  c’est-à- 
dire  que  la  force  9 soit  cent  millions  de  fois  aussi  intense 

que  la  pesanteur.  Alors  -“étant  connu  et  égal  à 100000000, 
on  en  tirera 


R-r 

0, 0000*3854 


100000000 


OU 


3854 
R-  > 


c’est-à-dire  que , dans  cette  supposition , le  rayon  des  molé- 
cules lumineuses  serait  égal  à trois  mille  huit  cent  cinquante- 
quatre  mètres  divisés  par  le  carré  de  la  distance  de  la  terre  au 
soleil  exprimée  en  mètres  ; et  d’après  ce  que  nous  avons  re- 
marqué tout- à -l’heure,  si  l’on  voulait  supposer  la  force  9 
plus  faible,  les  dimensions  des  particules  lumineusesadimi- 
nueraient  proportionnellement.  Ce  résultat  nous  donne  une 
prodigieuse  idéede  la  ténuité  de  la  lumière;  mais  aussi,  quelle 
ténuité  ne  doit-elle  pas  avoir  pour  se  transmettre  librement 
à travers  des  corps  aussi  denses  que  le  verre,  et  pour  pro- 
duire tous  les  autres  phénomènes  de  ce  genre  que  nous  ob- 
servons ! 

Le  calcul  que  nous  venons  de  faire  nous  a donné  l’ex- 
pression de  la  force  attractive  exercée  à l’extrémité  de  l’axe 
de  la  molécule  lumineuse,  quand  cet  axe  fait  un  angle  droit 
avec  l’axe  du  cristal.  Cette  force  attractive  varie  proportion- 
nellement à l’arc  i — x,  et  elle  devient  nulle  quand  cet  arc 
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est  nul;  c’est-à-dire,  quand  l'axe  de  polarisation  des  parti- 
cules devient  parallèle  au  premier  axe  du  cristal  : c est  alors 
que  la  vitesse  de  circulation  est  la  plus  grande.  Pour  trouver 
l’expression  de  cette  vitesse,  reprenons  l’expression  dÜTéren- 
tielle 

= a (t  — x), 


qui  en  intégrant  donne 


dx' 


^ = + c. 


La  vitesse  doit  être  nulle  à l’instant  du  départ  lorsque 
x=o  ; ce  qui  donne 

O = — ai'  -t-  C; 

• ' 

par  conséquent 


d 

‘dë 


= C.[»’  — (/  — x)’]. 


Ce^e  vitesse  est  encore  nulle  quand  x=2  <,  à l'autre  terme 
de  l’oscillation , après  le  temps  T.  JÜle  atteint  son  maximum 
au  milieu  de  l’oscillation,  quand  o:=t;  ce  qui  donne 


dx  ‘ t X- 


son  maximum  maximonan  a lieu  quand  i , r étant 

le  rayon  de  la  molécule  lumineuse  : ainsi , en  la  nommant  • 
V dans  cette  circonstance,  on  a 

rr 

V — — l/a. 

3 


Or ,.  nous  avons  trouvé  plus  haut  la  valeur  de  l/â  en 
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fonction  du  temps  T de  l’oscillation  , et  cette  valeur  est 
ainsi,  en  éliminant  a,  nous  aurons 


Comparons  cette  vitesse  à la  vitesse  de  translation  de  la 
lumière  dans  le  cristal.  Pour  cela,  nommons,  comme  ci- 
dessus,  R le  rayon  de  l'orbe  terrestre  tpie  la  lumière  traverse 

en  4q3“.  La  vitesse  de  la  lumière  dans  le.  vide  sera  -5-, 

493” 

et  dans  le  cristal  elle  sera  en  désignant  par  m le  rap- 
port du  sinus  d’incidence  au  sinus  de  réfraction.  Ainsi , 
en  nommant  V cette  vitesse  de  translation,  nous  aurons 


m, 


V _ ifr,  49^* 

V aT  mU  > 

où  l’on  voit  qu’en  effet  le  second  membre  exprime  bien  un 
nombre  abstrait.  Or,  nous  avons  plus  haut  exprimé  le  temps 
T en  fonction  de  l’épaisseur  é que  la  lumière  traverse  pen- 
dant le  temps  d’une  demi-oscillation , et  nous  avons  trouvé 

rr =>e'  . 493' . 

wR  ’ 

substituant  donc  pour  T cette  valeur,  R disparait , et  il  reste 

V X’  r 

V “ ï • 7 ’ 
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OU  en  réduisant  le  coeflicient  \ en  nombres , 

4 


et  conune  il  est  certain  que  le  rayon  r des  molécules  'lumi- 
neuses est  excessivement  petit  par  rapport  à l’épaisseur  é , 
qui  est  de  7^-^  de  millimètre  dans  la  chaux  sulfatée  et  le  cris- 
tal de  roche  taillés  parallèlement  à l’axe  de  cri$tidlisation,on 
voit  que  la  vitesse  de  circulation  de  la  molécule  lumineuse 
est  excessivement  petite  comparativement  à son  mouvement 
de  translation  : ce  qui  montre  que  ces  oscillations , si  rapides 
quelles  nous  paraissent , n’ont  rien  que  de  très-proportionné 
à la  vitesse  de  translation  des  particules. 

I.a  condition  du  tautochronisme  des  oscillations  nous  a 
donné  une  l'elation  entre  les  deux  forces  émanées  des  deux 
axes  de  la  lame.  Si  l’on  supposait  que  ces  deux  forces  fussent 
exprimées  par  des  fonctions  <le  même  forme,  on  pourrait  dé- 
terminer, d'après  cette  condition, l’expression  la  plus  générale 
de  chacune  d’elles;  car,  puisque  l’on  doit  avoir  toujours 

ç(»  — x)— ç,(i  — x)  = fl(/— æ), 

a étant  une  constante,  on  ne  peut,  dans  ce  cas,  rien  sup- 
poser de  plus  général  que  de  faire 

9 (f  — x)  = ni  (f  — x)  -t-  (é  — x) 

Ÿ,  (t  — x)  = n [i  — x)  -t-  r (t  — x), 

w (/ — x)  étant  une  fonction  arbitraire , et  ni  et  n deux  cons- 
tantes telles  que  m — n soit  une  quantité  positive;  car  il  faut 
que  m — n soit  égal  à æ,  et  fl  doit  être  positif  pour  qu’il  y 
ait  un  mouvement  d’oscillation  tel  que  nous  l’avons  supposé. 
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On  voit  que  daiEs  ces  expressions  ru — n est  proportionnelle 
à la  différence  des  actions  des  deux  axes,  et  peut  servir  à la 
représenter. 

Nous  avons  trouvé  plus  haut  que  le  temps  d'une  oscilla- 
tion entière  dans  l’arc  at  était  égal  à et  puisque  nous 

avons  a = ru  — »,  en  nommant  m et  » les  énergies  res- 
pectives des  deux  axes  de  la  lame , nous  aurons  aussi  : 


Cette  expression  nous  montre  que  les  oscillations  seront 
plus  rapides  à mesure  que  les  axes  seront  plus  dilférens  en 
intensité,  et  réciproquement  quelles  se  ralentiront  quand  la 
différence  des  intensités  deviendra  moindre.  Cela  explique 
l'inégalité  que  l’on  observe  sous  ce  rapport  entre  les  cristaux 
de  nature  diverse , et  même  entre  dilférens  morceaux  de  cris- 
taux de  même  nature  qui  exigent  des  épaisseurs  différentes 
pour  polariser  la  même,  teinte  dans  razimut  a i.  Car  ces 
épaisseurs  sont  plus  grandes  à mesure  qu’il  se  fait  moins 
d’oscillations,  pendant  que  la  lumière  parcourt  le  même  es- 
pace dans  le  cristal;  et  quoique  la  vitesse  de  la  lumièi-e  ne 
soit  pas  la  même  dans  les  cristaux  de  nature  différente,  ce- 
pendant on  ne  peut  pas  attribuer  le  phénomène  dont  nous 
parlofis  à cette  inégalité,  puisqu’elle  est  certainement  bien 
petite  dans  des  cristaux  de  même  nature,  lorsque  la  pesan- 
teur spécifique  n’y  fait  apercevoir  aucune  inégalité  appré- 
ciable, tandis  que  néanmoins  les  épaisseurs  de  ces  cristaux 
qui  polarisent  la  même  teinte,  diffèrent  souvent  de  plus 
d’un  dixième  de  leurs  valeurs  totales.  Il  est  bien  plus 
naturel  de  croire  que  l’existence  des  forces  qui  pola- 
i8ia.  3a 
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riseiit  iUii.si  k's  inolet’ules  et  les  font  osciller  dans  l’inteVicur 
du  cristal,  dépciuletit  île  l'arrangement  des  particules  dont 
le  cristal  est  compose;  et  suivant  quelles  le  seront  d’une  ma- 
nière ou  d'une  autre,  d'une  façon  plus  régulière  ou  plus  con- 
fuse, il  doit  en  résulter  sur  les  coëfTiciens  m et  n de  très- 
grandes  variations.  Aussi  les  différences  dont  nous  parlons 
paraissent-elles  dépendre  principalement  de  lu  constitution 
du  cristal,  car  elles  sont  liées  avec  la  transparence  des  laines, 
leur  élasticité,  leur  mollesse,  etc....  comme  je  l’ai  déjà  fait 
reinarcpicr  dans  mon  premier  Mémoire. 

On  jieut  mèoie  concevoir  que  la  diQ'érence  des  coëfficiens 
m et  n soit  si  petite  dans  certaines  substances , quelles  ne 
produisent  pas  d’oscillation;  car  si  m — n est  nul,  le  temps 
des  oscillations  devient  inliiii,  et  pur  conséquent  l'oscillation 
n’a  pas  lieu.  Enliii  on  pourrait  imaginer  aussi  des  lois  telles, 
que  le  mouvement  des  particules  lumineuses  ne  fût  plus  os- 
cillatoire , et  SC  clinngeàt  en  une  circulation  continue. 

Les  résultats  auxquels  nous  venons  de  parvenir,  et  les 
calculs  mêmes  sur  lesquels  ils  sont  établis,  supposent  que 
l’action  du  cristal  sur  la  lumière  est  complète,  c’est-à-dire, 
que  les  molécules  lumineuses  ont  pénétré  assez  avant  dans 
son  intérieur,  pour  que  les  forces  qui  les  sollicitent  soient 
désormais  constantes.  Pour  savoir  ce  qui  se  passe  avant  cette 
limite,  il  semble  qu’il  n’y  ait  qu’à  suivre  une  marche  ana- 
logue à celle  que  l’auteur  de  la  Mécanique  céleste  a tracée 
en  calculant  la  marche  de  la  lumière  lorsqu’elle  s’approche 
. de  la  surface  des  corps , et  quelle  pénètre  dans  l’intérieur 
, de  leur  substance.  Mais  dans  le  cas  des  o.scillations,  nous 
avons  deux  diHicultés  de  plus  à surmonter. 

- Lâ  première  tient  4 la  nature  même  des  forces  qui  solli- 
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citent  les  molécules  lumineuses.  Dans  la  réfraction  ordinaire 
la  direction  de  ces  forces  est  connue;  on  sait  qu’elles  se  ré- 
duisent à une  attraction  perpendiculaire  à la  .surface  des 
corps,  et  qui , semblable  aux  aflliiités  chimiques,  n'cst  sen- 
sible qua  des  distances  très -petites.  Mais  dans  le  nouveau 
genre  de  phénomènes  qu^nous  entreprenons  ici  de  consi- 
dérer , nous  ne  savons  pas  par  quelles  périodes  s’exercent  les 
forces  qui  font  osciller  les  molécules  lumineuses;  nous  igno- 
rons si  l’étendue  des  oscillations  est  toujours  la  même,  ou  si 
elles  n’ont  pas  une  amplitude  d’aboi-d  très-petite,  et  ensuite 
successivement  croissante , jusqu'à  une  certaine  profondeur 
après  laquelle  elle  devient  constante.  Il  paraît  même  qu’ü  faut 
avoir  égard  aux  actions  de  ce  genre,  exercées  sur  les  molé- 
cules lumineuses  par  les  forces  réfringentes  ordinaires  qui 
eut  lieu  près  de  la  première  surface  du  cristal  ; car,  quoique 
ces  forces  ne  s’étendent  pas  jusqu’à  la  profondeur  à laquelle 
l’effet  de  la  cristallisation  commence  à devenir  sensible,  ce- 
pendant je  me  suis  assuré  per  des  expériences  directes  qu’elles 
modifient  la  lumière  d'une  manière  ai\^loguc  à ce  que  ferait 
un  cristal  ; c’est-à-dire,  par  exemple,  qu’un  rayon  polarisé, 
eh  tombant  obliquement  sur  la  surface  d'un  morceau  de 
verre  quelconque , et  s’y  réfractant , éprouve  dans  la  direc- 
tion de  ses  axes  des  déviations  analogues  à celles  qu'un  cris- 
tal produirait;  et  quoiqpie  j’aie  reconnu  la  nécessité  de  donner 
à ces  expériences,  pour  les  rendre  calculables , plus  de  préci- 
sion que  je  n’ai  pu  encore  le  faire,  cependant  j’ai  constaté 
avec  certitude  l’existence  des  actions  dont  je  viens  de  parler, 
et  par  conséquent  il  sera  nécessaire  de  les  bien  connaître 
avant  d’aller  plus  loin  dans  cette  théorie,  puisque  ce  sont 
elles  qui  commencent  à agir  sur  les  rayons.  i 
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Une  autre  diilficalté  de  ce  genre  de  recherches  tient  à la 
nature  même  du  mouvement  oscillatoire.  Dans  la  théorie  de 
la  réfraction  ordinaire,  la  translation  des  molécules  lumi- 
neuses se  fait  toujours  dans  un  même  sens  ; elles  n'éprou- 
vent ni  oscillation,  ni  rebrouss»‘ment  dont  il  faille  tenir 
compte.  Cela  fait  que  les  iiitégrales  peuvent  être  aisément 
étendues  dans  toute  la  longueur  ac'la  tiajectoire  qu’elles  dé- 
crivent; mais  lorsqu’il  s’agit  d’un  mouvement  oscillatoire,  le 
changement  de  signe  des  vitesses,  et  les  alternatives  des' 
directions,  donnent  lieu  à des  difficultés  de  calculs  qu’il  ne 
parait  pas  aisé  de  surmonter. 

Ne,  pouvant  donc  suivre  ici  une  marche  théorique , nous 
sommes  obligés  de  revenir  à l’expérience,  et  d’y  chercher 
directement  les  profondeurs  diverses  auxquelles  pénètrent 
les  molécules  lumineuses  de  différente  nature  avant  de  com- 
mencer leurs  oscillations.  Or,  cela  est  extrêmement  facile 
d’après  les  rapports  constans  et  la  proportionnalité  soutenue 
qui  existent  entre  les  longueurs  des  accès  de  réflexion  et  les 
épaisseurs  auxquelles^  nos  oscillations  répondent.  En  effet, 
d’après  les  calculs  établis  par  Newton  dans  son  Optique,  si 
l’on  désigne  par  2 e'  la  longueur  d’un  accès  pour  une  molé- 
cule lumineuse  d’une  longueur  déterminée,  il  résulte  de  l'ex- 
périence que  la  moitié  de  cette  longueur,  ou  é,  sera  1%  plus 
petite  épaisseur  à laquelle  cette  molécule  commencera  à se 
réfléchir  pour  la  première  fois.  Ainsi , en  désignant  de  même 
par  2 e'  l’épaisseur  de  nos  lames  qui  répond  à la  durée  d’une 
oscillation  pour  la  même  espèce  de  particules  lumineuses , 
épaisseur  qui  est  aussi  donnée  par  l’expérience,  on  voit  que 
la  moitié  de  cette  épaisseur,  ou  è sera  la  profondeur  à laquelle 
cette  molécule  cemmeucera  à osciller;'et  le  même  calcul  cpû 


SCR  LA  POLARISATION  DB  LA  LUMIÈRE.  s53 


a donné  à Newton  le  rapport  de  longueur  des  accès  pour  les 
iDplécules  lumineuses  de  diverses  couleurs,  nous  donnera 
également  les  profondeurs  diverses  auxquelles  ces  molécules 
commencent  leurs  oscillations. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  qu’en  nommant  m le  napport  de 
réfraction  dans  le  cristal , et  R la  distance  de  la  terre  au  so- 
leil , la  lumière  traverse  l'espace  e'  dans  un  temps  exprimé  par 

- - > Je  sorte  qu’en  nommant  T le  temps  d’une  oscilla- 

tion entière,  on  a 


T = 


Or , nous  avons  trouvé  aussi  T = ^ , par  conséquent 
<3  = ,^  on  a donc  aussi 

_ X*  m’ II’ 

" — <r-.  (986')-» 

de  sorte  que  l’intensité  de  l'action  des  forces  polarisantes  sur 
les  molécules  lumineuses  de  nature  diverse,  dépend  de  la 

valeur  du  coefficient  et  eu  raison  de  son  carré. 

« 

Ce  coefficient  est  le  quotient  du  report  de  réfraction  qui 
convient  è chaque  molécule  lumineuse , et  de  l'épaisseur  à 
laquelle  sa  polarisation  commence.  Or,  puisque  les  couleurs 
des  rayons  extraordinaires  s’accordent  parfaitement  avec  les 
couleurs  des  anneaux,  il  faut  bien  que  les  épaisseurs  e'  soient 
aussi  proportionnelles  entre  elles  dans  les  deux  genres  de 
phénomènes,  et  c’est  ce  que  l’expérience  confirme.  Soit  e’, 
l’épaisseur  primitive  pour  les  premières  molécules  violettes 
qui  confinent  au  noir;  1,  l’épaisseur  correspondante  dans  les 
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derniers  rayons  rouges  qui  sont  à l'autre  extrémité  du  spec- 
tre; on  a,  selon  les  expériences  de  Newton  : » 

c,  — «,  o,63oo. 


Ce  rapport  lui  a paru  sensiblement  le  même  dans  toutes 
les  substances;  et  s'il  n'est  pas  rigoureusement  exact,  il  est 
du  moins  peu  difTérent  de  la  vérité,  puisqu'il  s’accorde  très- 
bien  avec  les  phénomènes.  Nommons  de  même  |4  le  rapport 
du  sinus  d’incidence  au  sinus  de  réfraction  pour  ces  mêmes 
l'ayons  rouges  extrêmes , et  m le  rapport  analogue  pour  les 
derniers  rayons  violets  visibles,  on  a encore,  suivant  les  ex- 
périences de  Newton  m = • 

Ce  rapport  est  celui  qu’il  avait  obtenu  en  faisant  des  ex- 
périences sur  la  dispersion  du  verre  ordinaire,  qui  est  peu 
dilTérente  de  celle  de  nos  cristaux;  et  regardant  seulement 
cette  évaluation  comme  approchée,  elle  serait  encore  suffi- 
sante, car  les  résultats  que  nous  obtiendrons  n’ont  pas  be- 
soin d'une  plus  grande  exactitude.  D’après  ces  données , on 
aura 

m __  ji  78  _ 

~ ■ 77 . 0, 63oo  ’ 


Par  conséquent  a étant  l’intensité  des  forces  répulsives 
pour  les  rayons  violets  extrêmes  , on  aura 


n’R’  j£  • 78*  


a,  5854  i 


Mais  en  représoitant  par  a l’intensité  correspondante  pour 
les  rayons  extrêmes  du  ronge , on  aura 


ü‘. 

V’ 
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de  là  on-tire  * 

« = « . 2, 5854 , 

c’est-à-dirc,  que  l'iiitensite  de  lu  force  répulsive  qui  s’exerce 
sur  les  dernières  molécules  violettes  est  deux  fois  et  demie 
aussi  forte  que  celle  qui  s'exerce  sur  les  demièies  molécules 
rouges,  à distances  égales  de  leurs  centres;  ce  qui,  relati- 
vement à l’ordre  d’intensité,  s’accorde  avec  tous  les  résultats 
physiques  que  l’on  a pu  observer  sur  les  molécules  diverses. 

Maintenant,  si  l’on  nomme  T et  6 les  temps  des  oscil- 
lations correspondans  à ces  deux  espèces  de  molécules,  on 
aura 


par  conséquent 


or 


* I 

I/o  f/a,5854 


0,62192; 


par  conséquent 

T = «.0,62192, 

c’est-à-dirc,  que  le  temps  des  oscillations  des  dernières  mo- 
lécules violettes  est  moindre  que  le  temps  des  oscillations 
des  dernières  molécules  rouges;  les  premières  oscillent  plus 
rapidement  que  les  autres  dans  le  rapport  de  6a  à 100. 

Il  est  vrai  que  les  molécules  violettes  se  transportent  aussi 
plus  rapidement  que  les  autres;  et  si  l’excès  de  leur  accélé- 
ration de  vitesse  compensait  la  rapidité  de  leurs  oscillations. 
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il  serait  possible  quelles  n’eussent  pas  faiPplus  d’oscillations 
que  d’autres,  en  traversant  la  même  épaisseur;  mais  il  n’en 
est  pas  ainsi;  car  d’après  ce  que  nous  avons  trouvé  plus 
haut  par  l’expérience , les  épaisseurs  é traversées  dans  une 
demi-oscillation  par  les  molécules  violettes,  sont  moindres 
que  les  épaisseurs  e,  également  parcourues  dans  une  demi- 
oscillation  par  les  molécules  rouges;  et  dans  cette  évaluation, 
qui  est  pui-ement  expérimentale , la  vitesse  de  translation  et 
celle  de  circulation  entrent  toutes  deux , et  ont  leur  plein 
et  entier  efi'et. 

Ce  que  nous  veijons  de  démontrer  en  comparant  les  mo- 
lécules de  lumière  rouge  aux  molécules  de  lumière  violette, 
a lieu  propoi'tionnellcment  ])our  toutes  les  autres  espèces 
de  molécules  comprises  entre  ces  dcux-ià,cn  employant  les 
nombres  qui  leur  conviennent.  Ain.si,  nous  pourrons  appli- 
quer à nos  lames  la  construction  donnée  par  Newton  dans 
la  4'  partie  du  2*  livre  de  l’Optique  ; car  cette  construction 
n’est  autre  chose  que  celle  des  formules  rapportées  page  *rg 
et  appliquéc'S  à cliaque  espèce  de' molécules.  Ainsi,  ayant 
construit  cette  figure , que  nous  avons  ici  rapportée  fig.  3 , 
si  l’on  veut  savoir  quelle  espèce  de  couleur  composera  le 
rayon  extraordinaire  pour  une  épaisseur  donnée,  on  mènera 
une  ligne  A'H'  parallèle  à la  ligne  AH,  à une  distance  HH' 
qui  exprime  cette  épaisseur;  les  couleurs  sur  lesquelles  pas- 
sera cette  ligne  dans  les  espaces  qui  conviennent  aux  anneaux 
réfléchis,  seront  précisément  les  couleurs  du  rayon  extraor- 
dinaire cpe  montrera  la  lame  sous  l’incidence  perpendicu- 
laire; ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  se  servira  de  la  table 
que  Newton  a «léduite  de  ces  mêmes  formules,  et  que  j’ai 
rapportées  dans  mon  premier  Mémoire,  page  56.). 
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Ainsi , en  partant  des  considérations  que  je  viens  d'exposer, 
on  pourra  calculer  d’avance  pour  chaque  épaisseur  de  nos 
lames  l'espèce  de  teinte  quelles  doivent  polariser  sous  l’in- 
cidence perpendiculaire , et  on  connaîtra  ces  teintes  en  les 
rapportant  à la  table  de  Newton.  De  plus,  les  limites  des 
oscillations  des  molécules  lumineuses  étant  zéro  et  ai,  le 
rayon  incident  polarisé  se  divisera  dans  l'intérieur  des  lames 
en  deux  faisceaux  colorés  dont  les  axes  de  polarisation  seront 
tournés  dans  chacun  de  ces  azimuts.  Supposant  l’incidence 
perpendiculaire,  et  les  deux  surfaces  de  lame  parallèles,  les 
deux  faisceaux  ne  se  sépareront  point  en  la  traversant  : par 
conséquent,  si  on  les  observe  à l’œil  nu, ils  se  confondront 
en  un  seul  rayon  blanc;  mais  si  on  les  fait  passer  perpen- 
diculairement à travers  un  rhomboïde  de  chau.x  carbonatée, 
dont  la  section  principale  fasse  un  angle  a avec  le  plan  de 
polarisation  primitive,  ils  se  sépareront  en  deux  faisceaux, 
dont  les  intensités  suivront  les  lois  observées  par  Malus 
pour  les  rhomboïdes  de  chaux  carbonatée,  c’est-à-dire, 
qu’en  nommant  E la  teinte  polarisée  par  la  lame  dans  l'azi- 
mut aï,  et  désignant  par  O la  teinte  complém'entaire  qui 
a repris  sa  polarisation  primitive , les  rayons  ordinaires,  ex- 
traordinaires, F.  F.,  auront  pour  valeur 

F„  = O cos’  a + E cos’  (aï  — «) 

F,  = O sin’  a -t-  E sin’  (aï  — a). 

Ces  expressions  représenteront  les  phénomènes  qui.auront 
lieu  si  on  analyse  le  rayon  transmis  en  le  faisant  réfléchir  sur 
une  seconde  glace.  Ce  sont  préci.sément  les  mêmes  que  j’avais 
trouvées  dans  mon  premier  Mémoire  par  la  seule  comparai- 
son empirique  des  observations. 
i8ia. 
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Ainsi  la  théorie  que  je  viens  d’exposer  reproduit  fidè- 
lement et  avec  exactitude  les  deux  lois  générales  qui  lui 
servent  de  base,  celle  des  teintes  et  celle  de  la  direction  de 
la  polarisation.  Il  est  même  aisé  de  se  convaincre  quelle 
n’est  autre  chose  que  l’expression  abrégée  et  simplifiée  de 
ces  deux  lois  qui  renferment  tous  les  phénomèues  que  peu- 
vent présenter  les  lames  observées  par  transmission  sous 
Tincidence  perpendiculaire.  Je  vais  maintenant  montrer  que 
la  même  théorie  reproduit  avec  une  égale  exactitude  tous 
les  antres  phénomènes  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction 
sous  toutes  les  incidences  quelconques,  soit  que  le  lumière 
incidente  traver.se  une  ou  plusieurs  lames,  soit  que  les  axes 
des  lames  se  trouvent  superposés  parallèlement  ou  croi.sés 
sous  un  angle  quelconque.  Ce  sera  l'objet  de  la  troisième 
partie  de  mon  travail. 

TROISIÈME  PARTIE, 

Lue  i l'Institut  en  janvier  i8i3. 

Les  recherches  que  j’ai  eu  jusqu'à  présent  l’honneur  de 
lire  à la  Classe,  ont  eu  pour  objet  de  constater  par  expé- 
rience le  mouvement  oscillatoire  que  prennent  les  molé- 
cules de  la  lumière,  lorsqu’on  leur  fait  traverser  certaines 
substances  cristallisées.  J’ai  déduit  de  l’observation  les  lois 
générales  de  ce  mouvement  pour  l’incidence  perpendiculaire, 
et  j’ai  fait  voir  ensuite  qu’elles  reproduisaient  fidèlement  les 
phénomènes  qui  leur  avaient  servi  de  base.  Pour  éprouver 
maintenant  cette  théorie  d’une  manière  plus  générale , il  faut 
en  faire  sortir  d’autres  phénomènes  indépendans  de  ceux  qui 
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ont  servi  à l’établir.  Il  faut  en  déduire  toutes  les  consé- 
quences qu’elle  comporte , et  voir  si  l’expérience  les  réalise  ; 
c’est  ce  que  j’ai  fait  en  détail  pour  les  diverses  substances 
auxquelles  ma  théorie  s’applique.  Mais  je  me  bornerai  en  ce 
moment  à considérer  les  effets  qui  ont  lieu  lorsque  la  lu- 
mière traverse  successivemeii||^lusieurs  lames  de  ces  sub- 
stances, ou  qu’elle  se  réfléchit  à la  seconde  surface  d’une 
d’entre  elles  sous  l’incidence  perpendiculaire. 

Lorsqu’un  rayon  de  lumière  traverse  perpendiculairement 
une  lame  de  chaux  sulfatée  ou  de  cristal  de  roche  taillée  pa- 
rallèlement à l’axe,  nous  avons  vu  que  les  molécules  lumi- 
neuses pénètrent  d’abord  jusqu’à  une  petite  profondeur  sans 
éprouver  de  déviation  sensible  dans  leurs  axes  de  polarisa- 
tion ; mais  arrivées  à cette  profondeur,  qui  est  différente  pour 
chacune  d’elle  selon  leur  couleur  et  leur  réfrangibilité,  elles 
se  mettent  à osciller  autour  de  l’axe  de  la  lame  avec  des  vi- 
tesses différentes  dans  des  amplitudes  égales  , et  ces  oscil- 
lations se  continuent  ensuite  à travers  toute  l’épaisseur  du 
corps  cristallisé.  De  là  nous  avons  déduit  par  des  raisonne- 
mens  mathématiques  les  modifications  que  les  rayons  pola- 
risés éprouvent  en  traversant  ces  lames,  c’est-à-dire,  leur 
partage  en  deux  faisceaux  de  polarisation  diverse,  les  cou- 
leurs de  ces  faisceaux,  et  le  sens  de  leur  polarisation. 

Maintenant,  lorsque  les  particules  lumineuses  arrivent  à 
la  seconde  surface  des  lames , à la  surface  par  laquelle  elles 
doivent  sortir,  elles  se  trouvent  en  général  dans  des  pé- 
riodes différentes  de  leurs  oscillations,  les  unes  au  com- 
mencement , d’autres  au  milieu , d’autres  à la  fin.  Pour 
prévoir  l’effet  quelles  devront  éprouver  en  arrivant  à une 
seconde  lame , il  faut  premièrement  déterminer  l’état  où 
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elles  sont  quand  elles  sortent  ainsi  de  la  première  ; quel 
est  le  sort  de  ces  molécules  lorsque  le  corj)s  cesse  d’agir 
sur  elles  comme  cristal.  S’arrêtent  - elles  sur  le  point  de 
repos  près  duquel  elles  se  trouvent*,  ou  continueront -elles 
à achever  leur  oscillation  commencée.^  Pour  décider  cette 
question  par  la  théorie  , il^Kdrait  savoir  comment  les 
forces  qui  produisent  ces  phraûmcnes  décroissent  près  des 
surfaces  des  corps,  et  c’est  ce  que  nous  ignorons.  Il  faut 
donc  sur  ce  point  consulter  l’expérience.  Or,  d’après  les  pro- 
portions rigoureuses  qu’elle  nous  découvre  entre  les  teintes 
des  faisceaux  polarisés  et  celles  des  anneaux  réfléchis  ou 
transmis,  on  voit  qu’une  partie  des  molécules  lumineuses  qui 
se  trouve  vers  les  limites  de  chaque  oscillation  , se  polarise 
dans  un  sens  et  le  reste  dans  l’autre  ; de  même  qu’une 
partie  de  la  lumière  est  réfléchie  et  l’autre  transmise  vers  les 
limites  de  chaque  anneau  ; et  ainsi,  le  sens  de  la  polarisation 
pour  chaque  molécule  est  déterminé  par  la  tendance  qu’elle 
avait  à l’instant  de  sa  sortie  du  corps. 

Il  est  impossible  de  dire  rigoureusement  en  quoi  consiste 
cette  tendance , tant  que  nous  ne  savons  jias  comment , et 
par  quelles  causes,  l’action  du  corps  varie  près  de  sa  surface; 
mais  les  elTets  qu’elle  produit  sont  incontestables  : ils  se  ma- 
nifestent sur-tout  quand  les  molécules  lumineuses  sortent 
d’une  lame  pour  entrer  dans  une  autre.  C’est  ce  que  nous 
allons  développer. 

Lorsqu’on  place  l’une  sur  l’autre,  à distance,  plusieurs 
lames  dont  les  surfaces  et  les  axes  sout  parallèles,  l’action 
totale  de  ce  système  sur  la  lumière  est  exactement  la  même 
que  celle  d’une  seule  lame  dont  l’épaisseur  et  la  nature  se- 
raient les  mêmes  que  celles  des  lames  superposées.  Pour 
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vérifier  ce  fait  d’une  manière  rigoureuse,  il  faut  prendre  une 
lame  de  chaux  sulfatée  bien  pure,  k fendre  avec  adresse  en- 
viron jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur,  la  diviser  ainsi  en  deux 
ou  plusieurs  lames  plus  minces,  et  introduire  entre  les  mor- 
ceaux une  petite  bande  de  papier  noir.  Cette  bande,  quoique 
mince  par  rapport  aux  mesures  ordinaii’es,  sera  encore  très- 
épaisse  comparativement  à l’étendue  des  oscillations  ; car  dans 
la  chaux  sulfatée,  lorsque  leur  étendue  est  arrivée  à l’unifor- 
mité, elle  ne  surpasse  pas  o““,023  pour  les  molécules  violettes 
de  l’extrémité  du  spectre.  Maintenant.^  lorsqu’on  expose  une 
lame  ainsi  découpée  a un  rayon  polarisé  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire, on  peut  la  tourner  dans  tous  les  azimuts,  si 
on  analyse  la  lumière  émergente  avec  un  rhombo'idc  de  spath 
d’Islande,  les  deux  faisceaux  dans  lesquels  le  rayon  se  divi- 
sera, seront  absolument  de  même  teinte  dans  la  partie  de  la 
lame  qui  est  découpée,  et  dans  celle  qui  ne  l’est  pas.  Or,  les 
teintes  des  faisceaux  dépendent  absolument  du  nombre  d’os- 
cillations que  les  particules  lumineuses  font  à travers  la  sub- 
stance des  lames  ; et  comme  dans  le  cas  présent  elles  partent 
également  du  même  état,  c’est-à-dire,  de  la  polarisation 
commune  quelles  avaient  dans  le  rayon  incident,  il  s'ensuit 
que  les  teintes  des  faisceaux  émergens  étant  les  mêmes,  les 
nombres  d’o.sciIlations  sont  les  mêmes  aussi.  Pour  compren- 
dre la  conséquence  de  ceci , soit  AB , fig.  4 , la  surface  de  sortie 
du  premier  corps,  et  a & la  distance  à cette  surface  à laquelle 
s’est  terminée  la  dernière  oscillation  que  la  molécule  y a 
faite  en  éprouvant  faction  toute  entière  du  corps.  Suppo- 
sons que  la  distance  B soit  t.  Si  le  corps  se  fût  continué, 
la  molécule  aurait  terminé  son  oscillation  à une  distance 
de  AB  exprimée  par  2e' — e,  è étant  l’épaisseur  totale  quelle 
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traverse  pour  une  oscillation.  Maintenant  si  A' B'  reprMcnte 
la  surface  d'une  autre  lanne  placée  à distance , il  faudra 
d’après  la  loi  que  nous  avons  observée,  que  la  molécule 
lumineuse,  en  entrant  dans  cette  surface,  y continue  son 
oscillation,  et  arrive  enfin  au  repos  à une  distance  de  A'B' 
égale  à ac' — e,  comme  si  le  corps  n’eût  pas  été  interrompu, 
et  cela  doit  se  répéter  autant  de  fois  qu’op  voudra. 

Voilà  ce  que  l’expérience  prouve;  car  si  cela  n’avait  pas 
lieu,  et  si  les  molécules,  en  entrant  dans  la  seconde  lame, 
ne  commençaient  leur  oscillation  qu’à  la  profondeur  c’, 
comme  dans  la  première,  alors,  dans  le  passage  d’une  lame 
à une  autre , il  y aurait  des  molécules  qui  perdraient  pré- 
cisément une  demi  - oscillation , et  d’autres  plus,  d'autres 
moins.  Or,  pour  peu  qu’on  multipliât  les  intervalles  des 
lames,  cela  suffirait  pour  séparer  les  molécules  d'une  ma- 
nière notable;  car,  d’après  la  table  de  Newton,  si  le  bleu 
du  second  ordre  est  représenté  par  le  nombre  g,  la  valeur 
de  e pour  les  premières  molécules  violettes  est  i ÿ : d’où 
il  suit  que  par  une  section  faite  dans  une  pareille  lame, 
le  nombre  g se  réduirait  à pour  la  partie  découpée, 
tandis  qu’il  répondrait  encore  à g pour  l’autre.  Or,  7 | est 
extrêmement  près  du  violet  du  second  ordre;  par  consé- 
quent l'on  apercevrait  une  différence  de  teinte  sensible  entre 
les  lieux  parties  de  la  lame,  ce  qui  est  contraire  à l’obser- 
vation. La  différence  serait  encore  plus  grande,  si  l’on  for- 
mait dans  la  lame  plusieurs  sections  au  lieu  d’une,  et  la 
teinte  devrait  en  être  changée  de  manière  à devenir  tout 
autre.  Puis  donc  que  rien  de  tout  cela  n’arrive , il  faut  que 
la  compensation  des  mouvemens  ait  lieu  suivant  la  loi  que 
nous  venons  d'exposer,  et  que  toutes  les  causes  qui  avaimt 
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retardé  ou  accéléré  les  mouvemens  de  la  molécule  lumineuse 
à sa  sortie  de  la  première  lame , changent  de  sens  lorsqu’elle 
arrive  à la  seconde,  c’est-à-dire,  que  ce  qui  avait  été  un 
principe  de  retard , le  devienne  d’accélération  , et  récipro- 
quement. 

Parmi  les  nombreuses  épreuves  que  j’ai  faites  pour  cons- 
tater ce  principe,  j’en  rapporterai  une  très-frappante.  J’avais 
pris  une  lame  de  chaux  suMhtée  bien  pure,  qui  par  réfrac- 
tion polarisait  le  verd  du  troisième  ordre,  lequel,  dans  la 
table  de  Newton,  répond  à l’épaisseur  J’ai  réussi  à 

fendre  cette  lame  en  quatre  autres  que  je  n’ai  pas  d’abord 
enlevées , et  qui  même  n’étaient  séparées  de  la  lame  totale 
que  dans  une  moitié  de  sa  longueur.  Ce  système,  exposé  per- 
pendiculairement à un  rayon  ]K>larisé,  a donné  précisément 
les  mêmes  teintes  dans  la  partie  découpée  et  dans  celle  qui 
ne  l’était  pas.  Or,  en  enlevant  successivement  les  quatre 
lames  partielles  , j’ai  trouvé  que  la  première  , considérée 
isolément,  polarisait  un  jaune  du  premier  ordre  légère- 
ment orangé  : l’ensemble  des  trois  autres  donnait  un  rouge 
orangé  du  second  ordre.  La  seconde  lame,  enlevée  à son 
tour,  polarisait  le  jaune-pâle  du  premier  ordre  : l’ensemble 
des  deux  dernières  donnait  un  violet  du  second  ordre  ex- 
trêmement faible  d’intesité,  et  enfin  chacune  de  celles-ci 
prise  à part  polarisait  le  blanc  du  premier  ordre.  En  assi- 
gnant à chacune  de  ces  lames  les  valeurs  qui  leur  corres- 
pondent dans  la  table  de  Newton , j’ai  trouvé 
Pour  la  I'* 4i85  \ 
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Ces  valeurs  satisfont  également  aux  teintes  que  les  lames 
ont  présentées  dans  leurs  combinaisons  successives,  car  la 
somme  tics  trois  dernières  donne  1 1 ,4  intermédiaire  entre 
l’orangé  du  second  ordre  et  le  rouge.  Enfin,  la  somme  des 
deux  dernicTes  donne  7,  et  répond  à un  violet  extrême- 
ment faible  et  pn'sque  nul,  qui  se  trouve  en  effet  dans  le 
pas.sage  du  premier  au  second  anneau.  Mais  maintenant  la 
lame  totale  étant  ainsi  résolue  «n  quatre  autres  du  premier 
ordre,  c’est-à-dire,  dans  chacune  desquelles  les  molécules 
lumineuses  ne  font  qu’une  oscijlation  ou  tin  peu  plus  d’une 
oscillation  entière,  ou  voit  que  la  moindre  perte  d'épaisseur 
dans  la  manière  dont  les  oscillations  se  renouent  d’une  lame 
à niK!  autre,  deviendrait  extrêmement  sensible;  car  si  cette 
}>erte  répondait  par  exemple  à une  demi-oscillation,  comme 
cela  a lieu  à l'entrée  de  la  lumière  dans  la  première  sur- 
face , la  somme  des  quatre  lames  se  serait  trouvée  diminuée 
de  5' 4,  ce  qui  l’aurait  ix'duite  à i i'a5;  et  alors,  au  lieu  de 
polariser  le  vcrd  vif  du  troisième  ordre,  elle  aurait  pola- 
risé le  rouge  éclatant  du  second.  Puis  donc  que  rien  de 
tout  cela  n’arrive,  il  faut  en  conclure  que  les  oscillations  .se 
renouent  d'une  lame  -à  une  autre , quand  leurs  axes  sont 
parallèles , comme  s’il  n’y  avait  pas  entre  elles  de  séparation. 

Cette  compensation  pi*ut  encore  se  prouver  d’une  autre 
manière.  Si  l’on  superpose  un  nombre  quelconque  tie  lames 
dont  les  axes  soient  parallèles , et  qu’on  les  mêle  comme  on 
voudra  dans  un  oixlre  arbitraire,  la  teinte  des  faisceaux 
qu’elles  donnent  ne  change  point.  J'avais  déjà  décrit  cette 
observation.  Or,  selon  qu’on  met  en  avant  une  lame  plus 
épaisse  ou  plus  mince,  les  diverses  molécules  lumineuses 
se  trouvent  plus  ou  moins  près  de  leur  dernière  oscillation 
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à l'instant  où  l*action  du  corps  sur  elles  commence  à n'être 
plus  constante.  Il  faut  donc  qu’elles  consei’A'ent,  en  arrivant 
sur  la  seconde  lame,  des  traces  de  ces  états  divers,  et  de 
même  eu  passant  de  la  seconde  à la  troisième;  et  ainsi  de 
suite,  puisqu’aprcs  les  mvoir  traversées  toutes,  elles  sc  re- 
trouvent constamment  dans  les  mêmes  di.spositions. 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  molécules  lumi- 
neuses qui  ont  traversé  de  pareilles  lames,  ont  acquis  des 
dispositions  quelles  conservent  et  transportent  avec  elles 
à toutes  distances  quand  elles  en  sont  sorties.  Ainsi  les  mo- 
lécules qui  se  trouvaient  au  commencement  d’uiic  oscilla- 
tion , quand  l'influence  du  corps  sur  elles  a commencé'  à de- 
venir variable,,  conservent  une  modification  ou  disposition 
telle,  qu’elles  pénètrent  dans  le  second  milieu  plus  ax'ant  que 
d’autres  avant  de  parvenir  au  repos,  et  ainsi  de  suite.  Cha- 
cune de  ces  molécules , selon  la  période  des  accès  où  elle 
se  trouve  à l’instant  de  sa  sortie  du  premier  corps,  porte  ^ 
avec  elle  des  dispositions  qui  en  dépendent  dans  lè  second. 

De  quelle  nature  sont  ces  modifications  Tiennent-elles 
seulement  à la  direction  difTérente  dans  laquelle  les  molé-  ■ 

cules  lumineuses  tournent  leurs  axes  aux  divers  périodes 
de  leurs  oscillations,  différence  qui  modifierait  ensuite  l’ac- 
tion que  la  seconde  lame  exercerait  sur  elle  ou  bien  tien- 
draient-elles à quelque*  propriété  physique  que  ces  molé- 
cules acquerraient  dans  l’intérieur  des  lames,  et  qui  aurait 
des  intensités  différentes  dans  les  difïérens  périodes  d’une 
même  oscillation  ? te  sont  des  questions  que  je  ne  cherche 
point  ici  à résouilre;  il  me  suffit  d’avoir  constaté  par  l’e.x- 
péricnce  qu«  ces  affections  singulières  existent  et  conser- 
vent leur  influence  après  que  la  lumière  est  sortie  des  corps 
1812.  34 
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qui  les  produisaient.  On  voit  d’ailleurs  qu’B  ne  serait  pas 
juste  de  vouloir  tirer  ces  phénomènes  de  la  théorie  que  j’ai 
exposée,  puisque  cette  théorie  ne  s’applique  qu’aux  cas  ou 
l’action  des  lames  sur  la  lumière  est  complète,  et  qu’ici  au 
contraire  il  s’agit  de  déterminer  cenjui  arrive  quand  cette 
action  devient  variable  près  de  la  surface  des  corps. 

En  comparant  lesvlois  des  teintes  avec,  celle  des  anneaux, 
nous  avons  trouvé  que  les  molécules  primitivement  pola> 
risées  par  la  réilexion  ne  commentaient  à osciller  daps  la 
première  lame  qu’après.  avoir  traversé  une  certaine  épais- 
seur e.  Cette  épaisseur  est  très-considérable  relativement  à 
la  distance  à laqtielle  agissent  les  forces  réfringentes  ordi- 
naires, et  ces  dernières  se  sont  déjà  compensées  bien  avant 
que  la  molécule  arrive  à l’épaisseur  e \ ceci  est  conforme 
avec  les  indications  de  plusieurs  autres  phénomènes  où  l’on 
peut  com|»arer  les  deux  genres  de  réfraction.  Mais  on  peut 
aussi  prouver  d’une  manière  frappante  que  la  même  chose  a 
encore  lieu  à la  surface  de  sortie , et  que  quand  les  molécules 
lumineuses  s’y  trouvent,  elles  sont  tout-à-fait  hors  de  l’action 
des  forces  qui  produisent  la  réfraction  extraordinaire  dans 
l’intérieur  dU  cristal.  Elles  en  sont,  dis-je,  aussi  éloignées  que 
si  elles  en  étaient  à loo  mètres  de  distance.  Pour  prouver 
cette  vérité,  j’ai  disposé  un  rayon  polarisé  SL,  fig.  6,  de  ma- 
nière qu’il  tombât  perpendiculairement  sur  une  lame  L de 
chaux  sulfaté**,  et  je  me  suis  assuré  que  cette  condition  était 
remplie  en  dirigeant  la  lame  de  manière  que  le  rayon  réfléchi 
LR  toiniràt  sur  la  surface  même,  ou  tout  près  de  la  surface 
AB,(|ui  avait  produit  la  polarisation.  Dans  ce  cas,  il  s’opère 
deux  réflexions  sur  In  lame,  l’une  à sa  première  surface, 
l’autre  à la  seconde.  La  première  ne  donne  qu’un  rayon 
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blanc,  cela  est  un  fait  bien  sûr , et  il  est  reconnu  qu’à  cette 
distance  les  forces  polarisantes  du  cristal  n’ont  pas  d’action 
sensible.  La  portion  de  lumière  qui  a échappé  à cette  pre- 
mière réflexion  se  divi.se  en  deux  genres  de  polarisation  en 
traversant  la  lame;  et  quoique  les  deux  faisceau.\  qui  com- 
posent cette  lumière  ne  se  séparent  point  sous  l’incidence 
perpendiculaire , ils  sont  cependant  réfléchis  chacun  avec  le 
getm;  de  polarisation  (]u’ils  ont  acquise  selon  les  lois  de  la 
double  réfraction  ; par  conséquent  le  faisceau  réfracté  ordi- 
nairement se  réfléchit  ordinairement,  et  vice  versa.  Mais  ' 
dans  cette  réfle,xion , il  se  passe  un  autre  phénomène  ; lors- 
<|u’on  analyse  par  un  cristal  la  lumière  réfléchie,  oh  trouve 
quelle  sc  divise  en  deux  couleurs,  précisément  comme 
si  elle  avait  traversé  deux  lames  parallèles  égales  en  épais- 
seur à la  lame  L.  Cela  ne  peut  pas  se  reconnaître  sur  le 
faisceau  ordinaire,  cpii  reprend  sa  polarisation  primitive, 
parce  que  ce  faisceau  reste  mêlé  avec  la  lumière  blanche 
réfléchie  j)ar  la  première  surface,  laquelle  reste  aussi  à l’état 
ordinaire;  mais  on  s’en  aperçoit  sur  la  teinte  du  faisceau 
extraordinaire,  qui  se  trouve  ainsi  tout- à -fait  séparé  de 
l’autre  lorsque  l’axe  de  la  lame  est  tourné  dans  l’av.imut  de 
45°;  c’eSt-à-dire , forme  un  angle  de  45®  avec  le  plan  de 
polarisation  primitive  du  rayon  incident.  Alors  on  voit  que 
ce  faisceau  réfléchi  diffère  de  la  teinte  du  faisceau  que  la 
lame  polarise  par  transmission,  et  en  rapportant  ces  deux 
teintes  à la  table  de  Netgton  , on  voit  que  la  première 
répond  toujours  à une  épaisseur  double  de  l’autre  ; c'est-à- 
dire,  doufflo  de  l’épaisseur  de  la  lame  soumise  à rexpéricncc. 

Par  exemple , j’ai  pris  la  lame  n°  q de  l’expérience  rap- 
portée page  89  de  mon  premier  Mémoire  : cette  lame, 
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réclnite  à 1 eclielle  de  Newton , a pour  épaisseur  4%6  : vue 
par  transmission  dans  l’azimut  de  45®,  elle  polarise  le  jaune 
du  premier  ordre.  Le  faisceau  qui  conserve  la  polari.sation 
primitive  est  un  bleu  tiès-faibic  et  sombi-e  ; mais  en  obser- 
vant cette  lame  par  i-éfle\iou  sous  l'incidence  p<  rpendiculaire, 
on  a un  rayon  extraordinaire  (jui , au  lieu  d’ètre  jaune , est 
d'un  beau  bleu  cclcste,  et  le  rayon  ordinairt*  est  blanc  légè- 
rement jaunâtre.  En  effet,  deux  fois  4', G font  9', a,  qui  ré- 
pond au  bleu  du  second  ordre,  bleu  très-vif  et  très-lumineux. 

. Autre  exemple  : j’ai  pris  la  lame  n®  3 de  la  même  expé- 
rience; son  épaisseur  réduite  est  exprimée  jwr  i3',8,  et, 
coiiformiûnent  à ce  nombre,  elle  polarise  par  transmission 
le  rouge  pourpre  du  troisième  ordre;  le  faisceau  qui  con- 
serve sa  polarisation  primitive  est  jaune.  Par  réflexion  cette 
lanie  donne  un  rayon  extraordinaire  rouge.  En  effet,  deux 
fois  i3,8  font  a^,6,  qui  est  presque  e.xactement  le  rouge 
du  quatrième  ordre. 

Enfin , j’ai  pris  une  lame  que  je  n’ai  point  mesurée,  mais 
qui,  sous  l’incidence  per]K'ndiculaire,  polarisait  par  trans- 
mission tui  jaune  légèrement  vcrtlâtre.  L'autre  faisceau  était 
pourpre  ; je  jftgc  d’après  la  teinte  que  c’est  le  jaune  du 
second  ordre  qui  est  représenté  dans  la  table  de  NeW-ton  par 
10  i.  Cette  lame  observée,  par  réflexion,  doit  donner  un 
rayon  extraordinaire  corn'.spondant  à l’épaisseur  double , 
c’est-à-dire  à 20  ^ : c’est  donc  le  rouge  bleuâtre  du  troisième 
ordre,  au  lieu  du  jaune  du  secopd.  En  effet,  cela  se  trouve 
parfaitement  conforme  à rexpérience;  le  rayon  extraordi- 
naire réfléchi  s’est  trouvé  d'un  rouge  rose,  cspècf  de  teinte 
qui  est  particulière  au  rouge  du  (juatrième  anneau. 

Dans  ces  expériences , je  ne  pouvais  voir  que  la  teinte  du 
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faisceau  re'flechi  qui  perdait  sa  polarisation  primitive;  l'auti-e 
faisceau,  qui  la  conservait,  se  mêlait  à la  lumière  hlanelie 
réfléeliie  par  la  première  siq^l'ace  de  la  lame,  et  y produisiiit 
seulement  une  légère  coloration.  Je  ne  pouvais  donc  juger 
des  teintes  qu’iwlément;  et  quoique  l’ensemble  des  expé- 
riences montrât  ^vec  évidence  que  le  faisceau  extraordinaire 
réfléchi  re'pondait  à une  épaisseur  double,  on  aurait  pu 
toujours  élever  des  doutes  sur  la  parfaite  comparaison  des 
teintes,  et  supposer  que  le  faisceau  réfléchi  pouvait  dilVérer 
plus  ou  moins  de  cette  loi.  Pour  éloigner  tout  soupçon,  j'ai 
placé  derrière  la  lame,  et  parallèlement  à sa  surface,  une 
glace  étamée  GG  qui  en  était  éloignée  djun  décimètre  : cette 
glace  l'ecevait  donc  aussi  les  rayons  transmis  sous  1 incidence 
perpendiculaire,  et  elle  les  renvoyait  avec  leur  polarisation 
primitive,  comme  on  jjcut  aisément  le  vérifier  par  l’expérience, 
le  tain  ne  faisant  qu’augmenter  l’intensité  de  la  réflexion.  En 
plaçant  mon  oeil  tout  près  de  la  lame  de  verre  borizbntale  AB 
qui  produisait  par  sa  réflexion  le  rayon  polarisé,  je  pouvais 
v»ir  à-la-fbis  et  k côté  les  unes  des  autres,  i“  l’image  blanche 
réfléchie  directement  par  la  glace  étamée;  2°  l'image  réflé- 
chie directement  par  la  seconde  surface  de  la  lame  de  chaux 
sulfatée;  3®  l’image  de  la  lumière  qui  avait  traversé  une  seule 
fois  la  lame,  et  que  la  glace  étamée  renvoyait  a mon  œil^; 
4“  enfin , la  lumière  qui , après  avoir  traversé  une  première 
fois  la  lame  et  avoir  été  réfléchie  par  la  glace,  traversait 
encore  la  lame  de  nouveau.  Or,  en  analysant  cette  dernière 
portion  de  la  lumière  qui  avait  traversé  deux  fois  la  lame  cris- 
tallisée, on  y découvrait  un  rayon  extraordinaire  précisément 
de  même  teinte  que  celui  qui  était  renvoyé  par  la  seconde 
surface  de  la  lame  elle-même;  par  exemple, avec  la  dernière 


lam<;  des  expériences  précédentes,  les  deux  faisceaux  étaient 
également  d’un  rouge  rose  sans  que  l’on  pût  a|jercevoir  la  plus 
légère  différence  entre  eux;  ina^  de  plus,  comme  les  points 
où_  ces  rayons  divers  rencontraient  la  lame  n'était  pas 
rigoureusement  les  mêmes,  il  arrivait  que  dans  le  rayon 
réfléchi  du  dehors,  on  pouvait  voir  aussi  |g  rayon  ordinaire 
qui  était  vert,  au  lieu  que  dans  la  lumière  réfléchie  par  la 
seconde  surface  de  la  lame,  ce  faisceau  se  confondait  avec 
la  lumière  blanche_que  la  première  surface  réfléchissait; 
ainsi,  dans  cette  expérience,  comme  dans  les  précédentes, 
on  voit  que  la  lumière  réfléchie  par  la  seconde  surface  d'une 
lame  de  chaux  sulfatée  est  modifiée  précisément  de  la  même 
manière  que  celle  qui  traverse  deux  fois  la  lame  après  en  • 
être  sortie  : or,  cette  lumière  est  réfléchie  par  l'action  des 
forces  répulsives  ordinaires  de  la  face  d’émergence,  par 
conséquent  ces  forces  n'agissent  qu’après  que  celles  qui  pro- 
duisent la  polarisation  dans  le  cristal  ont  cessé  d'être  sen- 
sibles. 

En  admettant  ce  résultat,  qui  recevra  encore  d'autres 
confirmations  plus  frappantes  par  les  phénomènes  de  la 
réflexion  sous  les  incidences  obliques,  on  voit  (jue  le  dou- 
blement des  teintes  réfléchies  sous  l’incidence  perpcndini- 
lairc  est  un  résultat  nécessaire  de  la  théorie  des  oscillations. 
De  plus , puisque  la  seconde  surface  ne  fait  que  renvoyer  les 
molécules  lumineuses  sans  changer  la  direction  de  leurs 
axes , on  voit  que  la  polarisation  du  faisceau  réfléchi  doit 
être  dirigé  exactement  dans  le  même  sens  que  celle  du 
faisceau  transmis,  c’est-h-dîVe , dans  fazimut  ai,  si  l’on  dé- 
signe par  t l’angle  formé  par  le  plan  de  polarisation  primitive 
des  molécules  incidentes  avec  l’axe  de  la  lame  cristallisée;  et 
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par  conséquent,  lorsqu’on  voudra  analyser  cette  lumière 
réfléchie  en  se  servant  d'un  prisme  de  cristal  d'Islande,  ou 
de  la  réflexion  sur  une  glace , on  voit  que  pour  que  la  sépa- 
ration des  teintes^es  deux  faisceaux ^oit  complète,  il  faudra 
placer  l’axe  de  la  lame  de  manière  que  l’on  ait  i — 45“  : tous 
ces  résultats  sont  exactement  conformes  aux  observations. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  lorsque  plusieurs 
lames  sont  superposées  de  manière  que  leurs  axes  soient 
parallèles , leurs  actions  sur  la  lumière  s’ajoutent  ; clics  sc 
retranchent,  au  contraire , lorsque  les  axes  sont  rectangu- 
laires. Ce  fait  n’est  pas  moins  constant  que  le  précédent.  Je 
l’ai  établi  de  même, au  cor -nencement  de  ces  recherches,  par 
un  grand  nombre  d’expérie.’ces  , et  j’ai  prouvé  qu'il  s’étend 
à des  plaques  d’une  épaisseur  quelconque,  ce  qui  nous  a 
fourni  le  moyen  d’y  rendre  sensibles  les  oscillations  "des 
molécules  lumineuses,  et  les  couleurs  résultantes  de  ces 
oscillations.  Généralement,  soit  £ l’épaisseur  de  la  première 
lame,  E'  celle  de  la  seconde;  si  elles  sont  de  meme  nature, 
et  cristallisées  de  la  même  manière , la  teinte  de  la  polarisa- 
tion définitive  est  celle  que  produirait  fépais.seur  E'  — E ; 
si  les  lames  ne  sont  pas  de  même  nature , ou  si  elles  sont 
inégalement  cristallisées,  il  faut  avoir  égard  à l’intensité  de 
leurs  actions.  On  doit  donc  regarder  ce  fait  comme  une  con- 
dition qui  établit  la  manière  dont  les  oscillations  doivent  se 
lier  dans  le  passage  d’une  lame  à l’autre , lorsque  les  axes 
sont  croisés  à angles  droits;  et  ceci  nous  jofi’re  encore  une 
confirmation  de  ce  que  nous  avions  trouvé  plus  haut,  savoir, 
que  les  molécules  lumineuses , après  être  sorties  de  la  pre- 
mière lame , conservent  des  traces  des  actions  qu’elles  y ont 
subies,  et  se  trouvent  par-1»  difléremment  disposées  à oljéir 
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à l’action  de  la  seconde  lame,  quand  elles  commencent  à y 
pénétrer. 

Ces  elTets  résultant  de  la  variation  des  forces  près  des 
surfaces  des  corps  , ndus  sommes  obligés  de  les  tirer  im- 
médiatement de  l'expérience  ; mais  quant  au  sens  de  la 
polarisation  définitive,  comme  il  dépend  de  l'action  totale 
des  lames  , on  peut  dans  tous  les  cas  le  déduire  immédia- 
tement de  la  théorie,  et  l’expérience  s’y  trouve  exactement 
conforme.  Ainsi  , lorsque  plusieurs  lames  sont  super|)osées 
de  manière  que  leurs  axes  soient  parallèles,*  si  on  les  expo.se 
perpendiculairement  à un  rayon  polarisé,  on  trouve  que  le 
sens  de  la  jtolarisation  définitive  du  rayon  émergent  sera 
le  même  ‘que  s’il  n’eût  tra\crsé  fju’une  seule  de  ces  lames, 
ce  qui  au  reste  semble  presque  évident  de  soi-mème  ; mais 
ce  qui  l’est  moins,  et  ce  qui  est  également  indiqué  par  la 
théorie  comme  par  l'expérience , c’est  que  le  sens  de  la 
polarisation  définitive  est  encore  le  même  pour  une  seule 
lame  que  pour  deux  systèmes  de  lames  superposées  à angles 
droits , avec  cette  seule  différence  que , dans  ce  dernier  cas , 
les  molécides  lumineuses  se  trouvent  diamétralement  rrtour- 
nées , de  façon  que  leurs  axes  ont  décrit  une  d(uni-circonfé- 
rence;  ce  <jui , à cause  de  leur  symétrie,  ne  change  nulle- 
ment les  influences  quelles  éprouvent  de  la  part  des  cristaux 
(ju’clles  peuvent  ensuite  traverser. 

La  démonstration  de  cette  propriété  est  fiicilc  par  la  théo- 
rie; car  soit  AC/V,  fig.  6,  l’axe  de  la  première  lame  ou  du 
premier  système  de  lames  formant  un  angle  ACZ  = f avec 
la  direction  primitive  C Z de  la  polarisation;  une  partie  des 
molécules  incidentes  conservera  scs  axes  dans  la  direction 
CZ  ou  dans  l’azLmut  zéro,  et  le  reste  tournera  les  siens  dans 
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l’iizimut  at.,  sur  la  direction  de  la  lign^^R.  Cela  posé,  si 
B CB'  représente  l'axe  de  la  seconde  lame,  elle  formera  avec 
CR  un  angle  RCB  = 90  — i;  ainsi  celles  des  molécules 
lumineuses  qu’elle  enlevera  à la  direction  CR  seront  amenées 
de  l’autre  côté  de  CB,  et  tournées  dans  une  direction  telle, 
que  leurs  axes  forment  avec  CB  un  angle  égal  à go  — /; 
or  CB  fait  avec  CZ  un  angle  égal  à go”  + i;  ainsi  la  direc- 
tion des  axes  de  ces  molécules  fera  avec  CZ  un  angle  égal  à 
la  somme  des  précédens , c’est-à-dire  à go  t + 90  — t ou 
180®;  elles  se  trouveront  donc  retournées  sur  la  ligne  CZ; 
On  démontrera  de  même  que  les  molécules  lumineuses  qui 
seront  tirées  par  la  seconde  lame  hors  de  la  direction  CZ, 
seront  amenées  par  elle  dans  la  direction  CR',  c’est-à-dire 
sur  le  prolongement  de  la  première  polarisation , ce  qui  est 
précisément  la  propriété  que  nous  avons  énoncée,  et  que 
l’expérience  confirme. 

De  plus,  si  les  plaques  ainsi  croisées  sont  également 
épaisses,  il  est  facile  de  démontrer  que  les  molécules  lumi- 
neuses, après  les  avoir  traversées  toutes  deux,  auront  toutes 
complètement  repris  leur  polarisation  primitive  : car  si  nous 
considérons  d’abord  le  faisceau  qui,  ayant  traversé  la  pre- 
idière  plaque,  a repris  sa  polarisation  suivant  CZ,  les  mo- 
lécules qui  le  composent  auront  fait  dans  cette  plaque  un 
nombre  pair  d’oscillations.  Par  conséquent , en  traversant  la 
seconde  plaque,  qui  est  supposée  d’une  épaisseur  parfaite- 
ment égale  à la  première , elles  y feront  encoro  un  nombre 
pair  d’oscillations , et  le  même  nombre  pair  que  dans  la  pre- 
mière lame,  puisque  la  durée  des  oscillations  ne  dépend 
point  de  leur  amplitude.  Ainsi , lorsque  ces  molécules  auront 
traversé  la  seconde  plaque,  elles  auront  toutes  replacé  de 
i8ia.  35 
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nouveau  leurs  ax||ksuivam  la  direction  de  la  polarisation 
primitive  CZ.  ConSidërons  maintenant  l’autre  faisceau,  qui, 
après  avoir  traversé  la  première  plaque,  a perdu  sa  polari- 
sation primitive,  et  a tourné  ses  axes  dans  l'azimut  CR,  Les 
molécules  qui  le  composent  ont  fait  dans  la  première  plaque 
un  nombre  impair  d’oscillations;  par  conséquent  elles  en 
feront  encore  un  nombre  impair,  et  le  même  nombre  impair 
dans  la  seconde,  qui  est  supposée  d’une  épaisseur  parfaite- 
ment égale.  Or,  chaque  oscillation  impaire  amène  leurs  axes 
sur  la  direction  CZ’,  diamétralement  opposée  à la  direction 
CZ  de  la  polarisation  primitive;  par  conséquent,  en  déhiiitif, 
les  axes  des  molécules  que  nous  considérons  se  trouveront 
aussi  retournées  point  pour  point  sur  la  ligne  CZ,  ce  qui  ne 
changera  en  rien  les  propriétés  quelles  montreront  quand 
on  leur  fera  traverser  un  cristal  d’Islande;  d’où  l’on  voit 
qu’en  vertu  de  l’action  successive  des  deux  plaques  égales 
et  ainsi  disposées,  toute  la  lumière  incidente,  apiès  les  avoir 
traversées , aura  complètement  repris  sa  polarisation  primi- 
tive, quel  que  soit  l’azimut  où  l’on  tourne  simultanément 
les  axes  des  deux  plaques,  pourvu  que  leurs  surfaces  restent 
toujours  perpendiculaires  au  rayon  incident;  résultat  en  ap- 
parence fort  extraordinaire,  et  qui  pourtant  n’est  qu’une 
conséquence  très-simple  de  la  théorie. 

Si  les  deux  plaques  ainsi  croisées  à angles  droits  ont  des 
épaisseurs  inégales  e e',  on  prouvera  de  la  même  manière 
que  la  teint»  polarisée  par  leur  système  doit  être  celle  que 
polariserait  une  seule  plaque  égale  en  épaisseur  à leur  dilfé- 
rence;  car  si  la  plaque  antérieure  est  e,  et  la  postérieure  e', 
celle-ci  sera  plus  forte  que  l’autre  ou  plus  faible  : si  elle  est 
plus  forte , on  pourra  la  décomposer  par  la  pensée  eu  deux , 


Digilized  by  GoOgle 


SUR  LA  POLARISATION  PE  LA  LUMIÈRE.  ayâ 

l’une  de  l’épaisseur  e,  qu’  détruira  l’effet  de  la  première; 
l’autre  de  l’épaisseur  e — e,  qui  agira  ensuite' comme  elle 
aurait  fait  sur  un  rayon  polarisé  qui  lui  serait  parvenu  direc- 
tement. Si  au  contraire  e est  plus  mince  que  e , il  suffira  de 
remarquer  que  la  teinte  produite  par  le  système  de  deux 
plaques  croisées  est  la  même,  quelle  que  soit  celle  des  deux 
plaques  qui  reçoive  la  première  le  rayon.  Ainsi*,  en  retour- 
nant le  système  des  deux  plaques  proposées , la  teinte  ne 
changera  pas;  mais  alors  on  pourra  lui  appliquer  la  démons- 
tration précédente, et  par  conséquent  la  teinte  qu’il  polarisera 
sera  encore  celle  qui  convient  h la  différence  des  épai.sseurs. 

Généralement,  lorsqu’on  place  différentes  lames  les  unes 
sur  les  autres , de  manière  que  leurs  axés  soient  tournés 
dans  d’autres  directions  que  le  parallélisme  ou  la  perpen- 
dicularité , les  teintes  polarisées  par  leur  système  sont  très- 
variables,  même  sous  l’incidence  perpendiculaire  : cependant 
ces  variations  sont  assujéties  à des  lois  constantes  que  l’on 
découvrirait  si  l’on  pouvait  savoir  par  la  théorie  la  manière 
dont  les  oscillations  doivent  se  n?^'oindre,  et,  pour  ainsi 
dire,  se  renouer  d’une  lame  à l’aut;re;  mais  si  cela  n’est  pas 
possible,  du  moins  quant  à présent,  on  peut  toujours 
déterminer,  dans  tous  les  cas,  les  directions  dans  lesquelles 
les  polarisations  des  faisceaux  émergens  pourront  être, 
dirigées  ; et  de  cette  manière , tous  les  phénomènes  qui 
devront  être  procTuits  par  un  pareil  système  de  lames  se 
trouveront  exprimés  en  formules  générales  dans  lesquelles 
il  ne  restera  plus  à déterimner  que  quelques  coëfficicns. 

Prenons  d’abord  , par  exemple , le  cas  où  l'on  superpose- 
rait deux  lames  en  croi.sant  leurs  axes  de  manière  qu’ils 
foripent  entre  eux  un  angle  con.stant  a:  soit,  comme  précé- 
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demment,  i l'azimut  de*l’axe  de  la  première  lame,  j'-razimut 
de  l’axe  de  la  seconde , on  aura  par  supposition 

t"  — i = a. 

Maintenant  la  première  lame  laisse  une  partie  de  la  lumière 
qui  la  traverse  dans  la  direction  de  sa  polarisation  primi- 
tive, c’est-à-dire  dans  l’azimut  zéro  ; et  elle  polarise  le  reste 
dans  l’azimut  Ces  deux  faisceaux,  que  nous  pouvons 
séparer  par  la  pensée,  tombant  ensuite  sur  la  seconde  lame, 
y éprouvent  des  effets  analogues  : une  partie  de  la  lumière 
qui  était  restée  dans  l'azimut  zéro,  y restera  encore;  une 
autre  partie  sera  amenée  par  l’action  de  la  seconde  lame 
dans  l’azimut  af',  le  reste  de  la  Imnière  a été  polarisé  par  la 
première  lame  dans  l'azimut  ai,  une  portion  y restera  en- 
core; mais  une  autre  partie  sera  polarisée  de  nouveau  par 
la  seconde  lame.  Pour  savoir  dans  quel  sens  s’opérera  cette 
polarisation , il  faut  connaître  l’angle  que  la  précédente  fait 
avec  l’axe  de  la  seconde  lame.  Or  celui-ci  est  placé  dans 
l'azimut  i ' , la  première  polarisation  avait  lieu  dans  l’azimut 
ai  ; par  conséquent  elle  forme  avec  l’axe  de  la  seconde  lame 
un  angle  égal  à i’  — ai  ! sa  nouvelle  direction  1 amènera  de 
l’autre  côté  de  cet  axe  à la  même  distance , c’est-à-dire  dans 
.l’azimuti'-i-i;;— ai  du  a(i’  — i);  il  pourra  donc  y avoir 
en  tout,  et  il  y aura  en  général  quatre  directions  de  polari- 
sation , dans  les  azimuts  o,  ai,  ai",  a (ï'  — i).  Si  Ion  ana- 
lyse la  lumière  émergente  avec  un  rhomboïde  de  spath  cal- 
caire dont  la  section  principale  soit  dirigée  dans  l’azimut  o, 
chacun  de  ces  faisceaux  donnera  deux  portions  de  lumière 
ordinaire  et  extraordinaire , de  sorte  qu’en  représentant 
leurs  intensités  par  des  coèfKciens  indéterminés  A A,  A,  A, , 
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on  aura,  d’après  la  loi  de  la  double  réfraction  du  spath 
d’Islande,  ces  deux  valeurs  pour  les  intensités  des  deux 
rayons  ordinaire  et  extraordinaire; 

F.= A + A.  cos’  2J  + A. cos’  + A,cos‘  a(j' — i), 
F,=  A,  sin’  2i  + A.sin’  iï  -i-  A,sin‘  2 {t — V). 

Nous  faisons  ici  abstraction  de  la  lumière  blanche  perdue 
par  la  réflexion;  elle  ne  nous  intéresse  point  dans  cette 
recherche.  Substituant  au  lieu  de  i' — i sa  valeur  constante 
il  vient  ^ 

F.  = A 4-  A,  cos’  2J ' + A.  cos’  2 V -h  Aj  cos’  2 a , 

F,=  A.  sin’  21  4-  A.sin’  21'  4-  Ajsin’  aa; 

à quoi  il  faut  toujours  joindre 

i'  — t =,a. 

Maintenant,  pour  déterminer  les  coëfBciens  A A,  A,  A,,  met- 
tons dans  l’azimut  o l’axe  de  la  lame  antérieure , de  celle  qui 
est  traversée  la  première  par  le  rayon  polarisé,  alors  l’action 
de  cette  lame  sur  le  rayon  ne  changera  absolument  rien  à 
la  polarisation  primitive;  par  conséquent  les  termes  dus  à 
cette  action  disparaîtront  d’eux-mêmes  de  la  formule,  et  il  ne 
restera  que  les  termes  dus  à l'influence  de  la  seconde  lame 
considérée  à part.  Or,  ces  termes  sont  connus,  d’après  notre 
théorie,  et  d'après  les  expériences  contenues  dans  mon  pre- 
mier Mémoire.  Faisons  donc  1=0,  nous  aurons  alors  t“  = «, 
et  en  substituant  ces  valeurs , il  viendra 

F.  = A 4-  A,  4-  4-  A,)  cos’  za  ; F,  = (.A.  4-  A,)  sin’  za. 

Or,  d’après  notre  théorie,  en  nommant  O,  le  faisceau  que 
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la  seconde  lame  ne  polarise  pas  dans  la  transmission  directe , 
et  E.  celui  qui  devient  alors  extraordinaire , les  valeurs  pré- 
, cédentes  de  F.  et  F.  doivent  se  réduire  à celles-ci 

F.  = O. -4- E,  cos’ 2«  ; F,  = E,  sin’aa; 
par  conséquent  il  faudra  qu'on  ait 

A -4-  A,  = O.  A,  A,  = E,. 

Réciproquement,  je  dis  que  si  Ton  met  l’axe  de  la  seconde 
lame  dans  le  méridien,  il  ne  changera  pas  non  plus  la  teinte 
que  la  première  lame  aurait  donnée  si  elle  eût  agi  seule, 
du  moins  tant  que  la  section  principale  du  rhomboïde  qui 
sert  pour  analyser  la  lumière  restera  dans  le  méridien.  En 
effet,  lorsque  la  lumière  a traversé  la  première  lame,  une 
partie  est  restée  polarisée  suivant  le  méridien  CM,  fig.  7,  et 
l'autre  a été  polarisée  la.  ligne  CR  dans  un  azimut 

égal  à ai.  L'axe  de  la  seconde  lame,  que  nous  supposons 
également  dirigé  suivant  CM,  n’agit  point  du  tout  sur  la 
première  partie , qui  est  tournée  sur  sa  direction  : quant  à 
l’autre  faisceau , qui  est  polarisé  suivant  CR ,. elle  en  laissera 
une  partie;  mais  si  elle  polarise  'le  reste , ce  sera  pour  le 
faire  passer  de  l'autre  côté  du  méridien  en  CR',  dans  un 
azimut  égal  è — 2t,  ou,  ce  qui  reviendrait  au  même,  elle 
lui  fera  décrire  un  angle  double  de  R CM,  c'est-à-dire, 
RCM  -4-  MCR'.  Or,  le  faisceau  ainsi  polarisé  suivant  CR', 
et  celui  qui  est  polarisé  suivant  CR  tombant  après  leur 
émergence  sur  le  rhomboïde  de  spath  calcaire,  dont  la  sec- 
tion principale  est  dirigée  suivant  CM , ils  s’y  réfracteront  de 
la  même  manière,  et  par  conséquent  le  résultat  sera  le  même 
que  si  la  polarisation. suivant  CR  n’avait  pas  été  troublée. 
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Ceci  n’aurait  plus  lieu  si  on  tournait  le  rhomboïde,  et  les 
couleurs  changeraient;  mais  ce  n'est  pas  là  le  cas  que  nous 
considérons. 

Ainsi  donc , en  nommant  O le  faisceau  polarisé  ordinai- 
rement jiar  la  première  lame,  et  E'  le  faisceau  polarisé  par 
la  seconde  lame,  on  doit  avoir,  quand  i'  est  nul , 

F.  = A + A.  -»-  ( A.  + Aj)  cos’  ua  F.  = (A.  -f-  A,)  sin’  a<r. 

Or,  sans  la  présence  de  la  deuxième  lame,  on  aurait 

F.  = O -H  E cos’  aa  F,  = E sin’  aa  ; 

« 

par  conséquent 

A + A,  = O A,  -I-  Aj  = E ; 

on  a déjà 

A-i-A.  = 0,  A,-j-A,  = E: 

De-14  on  tire  d'abord 

A,  = O^A  . A,  = E — A.  = E — b,-t-A 
A.=  0,  — A A,  = E — A.  = E — O + A. 

Ces  deux  valeurs  de  A,  devant  être  égales  entre  elles,  il  faut, 
pour  qu’elles  soient  possibles , que  l’on  ait  toujours 

E — 0,  = E,  — O ou  E-^-0=:E-^q; 

et  en  effet  cette  condition  est  toujours  satisfaite;  car  E-i-  O 
est  la  somme  des  deux  faisceaux  qui  traversent  la  première 
lame , lorsqu  elle  est  seule  exposée  au  rayon  polarisé  ; et 
E'  -I-  O'  est  la  somme  des  deux  faisceaux  qui  traversent  la 
seconde  quand  on  la  substitue  à la  première.  Or,  chacune 
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de  ces  sommes  est  égalé  à la  lumière  incidente  moins  la 
• somme  des  rayons  rèflédiis  qui  forment  du  blanc , et  que 
nous  négligeons  dans  ces  calculs. 

On  Voit  par-là  qu’un  de  nos  trois  coëfïiciens  restera  indé- 
terminé. Supposons  que  ce  soit  A , nous  aurons  alors 

A,  = O,  — A 
A.  = O,  — A 

. E-l-E,  — O — O,  -f-  aA 
A.  = ; 

ce  qui  donne  pour  les  deux  rayons 

F,=A-l-(0, — A)  cos’  2{-V(0 — A)  cos'  at* -t-  0^-t-aA)co«  aa 

F.=  (O— A) sin’  aj-t-(0— A)sin’ 


en  se  rappelant  toujours  que  a = i'  — i. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  trouver  de  général  et  de  commun 
à toutes  les  lames,  parce  que  la  partie  de  la  formule  qui  se 
trouve  maintenant  déterminée  dépend  du  simple  mélange 
de  leurs  teintes,  au  lieu  que  le  coefficient  A dépend  de  la 
teinte  particulière  donnée  par  la  somme  ou  la  différence  de 
leurs  épaiseurs  quand  les  axes  des  lames  sont  croisés  sous 
l’angle  a.  Cependant  il  existe  un  cas  où  F.  et  F,  sont  tout-à- 
fait  indépendans  de  A : c’est  celui  où  deux  lames  égales  sont 
croisées  à 45“  ; alors  2a  = go“ , par  conséquent  sin’  2æ  = i ; 
de  plus  sin’  at’  = sin’  2 (t  -4-  45“)  = cos’  2/ , par  conséquent 
il  devient 


F.= (O,  — A)  sin’  zi  + (O  — A)  cos’  at  -t 


E-hE,  — O — 0, 4-aA 
a 
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Maintenant,  si  les  laines  sont  égales  en  cpais-seur,  0,  = ()  et 
E^=E;  par  conséquent,  les  coéHîciens  de  sin’  2f  et  de 
cos’  2t  devenant  égaux , i disparaît  de  la  formule,  et  il  reste 

/ 

F.  = O — A + E — O + A ou  F.  = E , 

c’est-à-dire  que  la  teinte  du  rayon  extraordinaire  est  cons- 
tante dans  tous  les  azimuts  , ainsi  que  son  intensité-;  et  l’une 
et  l’autre  sont  égales  à E,  c’est-à-dire  au  maximum  de  la  teinte 
extraordinaire  que  chacune  de  ces  lames  aurait  donnée  par 
transmission  sous  l’incidence  perpendiculaire,  en  plaçant 
son  axe  dans  fazimut  de  45® , par  rapport  au  plan  primitif 
de  polarisation.  Ce  résultat  m’avait  été  donné  ainsi  par  le 
calcul  avant  que  je  l’imssc  observé  par  expérience  ; mais  je  l’ai 
vérifié  plusieurs  fois  depuis,  en  me  servant  de  deux  moitiés 
d’une  meme  lame  que  je  croise  l’une  sur  l’autre  sous  l’angle 
de  45°,  par  la  méthode  décrite  plus  haut,  page  i8o.‘  Si  l’on 
expose  un  pareil  système  à un  rayon  polarisé,  et  si  l’on 
analyse  la  lumière  transmise  en  se  servant  d’un  rhomboïde 
de  cristal  d’Islande,  dont  la  section  principale  soit  dirigée 
dans  le  plan  primitif  de  polarisation,  011  trouve  que  la  teinte 
extraordinaire  est  constante,  quelque  position  que  l’on  donne 
aux  lames  en  les  tournant  dans  leur  plan.  L’intensité  et  la 
couleur  de  cette  teinte  sont  les  mêmes  qu’aurait  donntH?s  une 
seule  des  deux  lames  dans  l’azimut  de  45°,  comme  on  peut 
s’en  assurer  facilement  en  écartant  un  peu  le  rayon  visuel 
du  point  où  les  lames  se  croisent  : en  un  mot,  dans  cette 
circonstance  le  système  produit  précisément  le  même  effet 
qu’une  plaque  de  cristal  de  roche  taillée  perpendiculairement 
à l’axe  de  cristallisation , et  présentée  de  même  perpendicu- 
1812.  36 
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laircmcnt  au  rayon  polarise  : il  ne  faut  pourtant  pas  sc  hâter 
de  conclure  de  cette  ressemblance  l’identité  complète  de  ces 
deux  genres  d’action  ; car  si  l’on  tourne  le  rhomboïde  qui 
sert  pour  analyser  la  lumière,  les  teintes  varient  tout  autre- 
ment dans  les  lames  croisées  que  ilaiis  la  plaque  de  cristal 
de  roche,  difTérence  dont  nous  expliquerons  la  cause  plus 
loin. 

Les  teintes  données  par  les  lames  égales  et  croisées  à 45“ 
ne  sont  pas  seulement  const;mtes  sous  l’incidence  perpendi- 
culaire, elles  le  .sont  encore  .sous  toutes  les  incidences  et 
dans  tous  les  azimuts,  pourvu  que  le  rhomboïde  qui  sert 
pour  analyser  la  lumière  ait  sa  section  principale  parallèle 
ou  perpendiculaire  au  plan  du  méridien. 

Mais  si  l’on  tourne  le  rhomboïde  dans  son  plan  en  laissant 
toujours  sa  prcniièi'e  .surface  pcrpcndiculaii'c  aux  rayons  in- 
cidens,  on  voit  les  teintes  des  deux  faisc«‘aux  sc  mêler  d’une 
manière  fort  compliquée  ; la  cotn|>lication  augmente  encore, 
si  les  lames,  au  lieu  d'être  égales,  sont  inégales  en  épaisseur, 
et  elle  change  suivant  l'angle  sous  lequel  elles  .sont  croi- 
sées : mais  toute  cette  dilKculté  n’est  qu’apparente;  car, 
pui.squc  nous  avons  trouvé  que  la  lumière,  après  avoir  tra- 
versé les  deux  lames,  est  généralement  partagré  en  quati-c 
fai.sceaux,  dont  nous  avons  déterminé  les  sens  de  jwlaiïsa- 
tion,  il  est  bien  facile  de  déterminer  la  manière  dont  ces 
liiisceaux  se  diviseront  en  tombant  perpendiculairement  sur 
la  face  naturelle  d’un  rhomboïde  de  spath  d'Islande  dont  la 
section  principale  fera  un  angle  connu  avec  la  direction  de 
la  polarisation  de  chaque  faisceau.  Si  nous  nommons  a l’azi- 
mut de  la  section  principale  du  cristal  j>ar  rapport  au  plan 
de  polarisation  primitif,  il  n’y  a qu'à  diminuer  de  a tous  les 
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angles  conleiuis  sous  les  signes  de  sinus  et  de  cosinus  , et 
mettre,  au  lieu  du  terme  constant  A,  A cos’  % dans  le  rayon 
ordinaire,  et  A sin’  « dans  le  rayon  extraordinaire,  de  cette 
manière  on  aura 

K^Acos*»+(0,— A)coi*(ai-a)+(0-A’cos*(a<'-<x)-l-'-— — Vo5'(2«— «) 

• • . • ^ .s  • / , ('E-t-E,-0-O,4-aA)  . „ . 

l'^Asin  a+ ;0,— A)sin \2<-«)+(0— A)sin  (a*  -«)+ — ^ — sin  (aa-«)- 

Suivons  les  conséquences  de  cette  formule,  et  commençons 
par  les  lames  croisées  à angles  droits.  Dans  ce  cas,  on  aura 
o = ()o°,  puisque  a est  l’angle  des  lames;  cette  supposition 
donne  at'  — st  = at  — a + i8o”  ; et  ensuite 

F,=Asin’a+{0,-+-0 — 2A)sin’(af — ^ — P 

si , de  plus , les  deux  lames  sont  égales  en  épaisseur , on  a 

0 = 0',  E = E,  ; et  dans  ce  cas , E.  est  nul , quel  que  soit 

1 sous  l'incidence  perpendiculaire,  lonsquc  a est  7.éro;  c’est 
ce  que  l’expérience  constate  d’une  manière  certaine  ; on  a 
donc  alors 

o = (O,  4-0  — aA)  sin’  af, 

et  comme  l’équation  doit  être  satisfaite , quel  que  soit  i , il 
s'ensuit  qu’on  a 

O-f-O,  = aA, 

relation  qui  dans  le  cas  actuel  où  O = O,  se  réduit  à 
0 = A.  Servons-nous  donc  de  cette  valeur  de  A,  et  substi- 
tuons'la  en  général  dans  le  cas  où  a n’est  pas  nul , a étant 
toujours  égal  à yo“ , nous  aurons 

F,  = O sin’  a 4-  E sin’  « , 
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F,  =:  ( O -4-  E ) sili’  * ; 

c’cst-à-dire  que  le  rayon  extraordinaire,  observe  à travers  le 
riininboïde,  sera  toujours  blanc  et  d'une  intensité  precise'inent 
égale  à ce  qu’il  aurait  été  si  la  lumière  était  arrivée  directe- 
ment au  rliomboïde.  Ce  résultat  est  parfaitement  conforme 
à l’expérience,  comme  je  m’en  suis  plusieurs  fois  assuré.  De 
plus,  comme  F,  ne  contient  plus  f,  on  voit  <pie  cc  résidtat 
a lieu  quelque  position  que  l'on  donne  au  système  des  deux 
laines  dans  son  plan  : en  les  faisant  tourner  sur  elles-mêmes, 
la  valeur  de  F.  n'éprouve  aucun  changement,  ce  que  j’ai 
également  vérifié. 

Venons  maintenant  au  cas  où  les  deux  lames  toujours 
égales  entre  elles  seraient  croisées  sous  l'angle  de  45°  : dans 
cc  cas,  on  aura  donc  a = 45°,  et  la  valeur  de  F.  devient 

Fr=Asin’«-l-(0— A)ain’(i/— a)-|-(0  — A)cos’  (a/— a) -|- (E— O 4- .A) cos’ a; 

en  réunissant  les  termes  susceptibles  de  réduction , A dispa- 
raît , et  il  reste 

F.  = O + (E  — O)  cos’  a , 

ou  bien 

F,  = O sin’  a -I-  E cos’  a. 

La  valeur  de  F,  est  donc  précisément  la  même  qu’elle 
.serait  si  la  lumière  ne  traversait  qu’une  .seule  lame  dont 
l'axe  serait  situé  dans  l’azimut  de  45°.  la*  rayon  extraor- 
dinaire donnera  la  teinte  E séparée  de  l’autre  quand  a sera 
nul,  c’est-à-dire  quand  la  section  principale  du  liiombo'ide 
sera  dans  le  méridien  : au  contraire,  il  donnera  la  teinte  O 
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lorsque  cette  section  principale  sera  perpendiculaire  au  me-  . 
ridien , ce  qui  donne  a = 90"  ; enfin  il  passera  par  le  blanc 
dans  la  position  intermédiaire  du  rhomboïde,  où  l’on  aura 
a = ,p®.  De  plus , comme  fayaraut  i de  la  première  lame  a 
dis|ijjut<le  la  formule,  on  voit  que  la  position  des  lames 
autonIFilu  rayon  polarisé  n'influe  pas  sur  le  phénomène , 
et  (pi’ainsi  on  ne  changera  nullement  les  teintes  en  tour- 
nant le  svstcme  dans  son  plan  d'une  manière  quelconque. 
J'ai  vérifié  par  l’expérience  ces  résultats  du  calcul,  et  j’ai 
trouvé  qu’elle  les  reproduisait  très-exactement.  Cependant, 
lorsque  j’ai  fait  tourner  le  système  sur  son  plan  , j’ai  trouvé 
quchjues  petites  variations  à la  vérité  extrêmement  légères, 
mais  pourtant  sensibles,  dans  les  intensités  des  faisceaux;  et 
lorsque  j’ai  tourne  le  rhomboïde  dans  la  position  où  les 
deux  images  doivent  être  blanches,  j’y  ai  quelquefois  aperçu 
une  légèix;  coloration  ; mais  ces  petites  difl'érences  viennent 
probablement  de  ce  <|ue , jiour  analyser  la  lumière , je  me 
sers  d’un  prisme  de  spath  d’Islande  dont  les  faces,  quoique 
peu  inclinées  l’une  sur  l'autre,  rendent  cependant  imjro.ssiblc 
l’égalité  absolue  des  deux  images  : sans  doute  aussi  une  partie 
de  cette  inégalité  venait  de  ce  fjuc  je  n'avais  à ma  disposition 
que  des  moyens  très- imparfaits  pour  rendre  la  première 
face  de  ce  prisme  perpendiculaire  au  rayon  incident  sur 
letjuel  les  lames  avaient  agi;  mais  la  coloration  seule  jieut 
rendre  ces  petits  écarts  sensibles,  et  on  ne  les  aperçoit  nul- 
lement (juand  les  axes  sont  rectangulaires,  parce  qu'alois 
les  deux  faisceaux  sont  blanes. 

On  peut  encore  tirer  de  nos  formules  plusieurs  consé- 
quences întéres-saiites  ; en  voici  une,  par  exemple,  qui  rend 
bien  sensibles  les  modiücations  diverses  que  la  lumiciT 
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éprouve  en  ti-aversant  successivement  deux  lames  croisées. 
Supposons  (jue  l’axe  de  la  première  lame  soit  situé  invaria- 
blement dans  le  plan  du  méridien , on  aura 
■ 1 = 0 i = a y 

ce  qui , étant  introduit  dans  la  formule  générale  de  la  283, 
donne 


F.  = O,  cos’  » 
F.  = O,  sin’  a 


(K  t-  K,  »-  O — O,  ) 

a 

(E-E  K,  O — O,  ', 


COS’  (2<2  — a) 
sin'  (2a a). 


OU  parce  que  E,  -t-  O,  = E + O , 

F.  = O,  cos'  a + E'  COS’  (2a  — a) 

Fj  = O,  sin'  * -4-  E'  sin'  (2<2  — a). 

L’effet  est  donc  le  meme  que  si  la  seconde  lame  e.xistait 
seule;  et  cela  est  tout  simple,  puis({ue.«  étant  nul,  la  pre- 
mière laisse  à toute  la  lumière  incident^e*  polarisation  pri- 
mitive. Maintenant  mettons  la  seconde  lame,  au  lieu  de  la 
première,  dans  l’azimut  o,  noos  aurons  alors  f'  = o,  dou, 
à cause  de  a = t”  — »,  on  tire  t = — a,  et  les  valeurs  de 
F F,  deviennent 

, (E-i-E— O— ,, 

F.=0  cos’  a -I-  (O,— A)  cos’  (2  a-(-a)  + i cos  (20—2) 

(E+E,— O— O -4-2A)  . , 

F.=Osin’«-|-(0,— A)sin'  (20-1-2)-»-^ ^ = ^s*n  (2«— 2). 

Or  ces  valeurs  différeront  toujours  des  premières,  et  la  dif- 
férence ne  s’évanouirait  pas  même  quand  les  lames  seraient 
égales  en  épaisseur,  car  alors  on  aura 

F.=  0 cos’  2 -4- (O  — A)  cos’(2a+  a)  + (E  — 0-4- A)  cos’  (2«— a) 
F.  = 0siii’a-4-(0— A)  sin’  (20-4- 2) -4-(E  — 0 -4- A)  sin’  (2a  — a). 
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\aleui!>  qui  (linVrcront  th-s  premières,  du  moins  en  gc- 
nèr.d,  car  elles  contiennent  .A,  et  les  autres  ne  le  con- 
tiennent point.  C'est  aussi  ce  que  l’e.xpe'rieuce  confirme. 
Ainsi,  un  même  système  de  deux  lames  egalement  e'paisses 
exposées  perpendiculairement  à un  rayon  polarisé,  ne  jiro- 
duit  pas  le  même  eflFet  sur  la  lumière  lorsque  l'a-xc  de  la 
première  lame  est  dans  le  méridien,  et  lorsqtie  l'axe  de  la 
seconde  s’y  trouve;  dans  le  premier  cas,  la  première  lame 
n’agit  point  du  tout  sur  la  lumière,  et  la  seconde  seule  exerce 
la  poliU'i.sation  ; dans  le  second  cas,  la  lame  ])ostérieure  n’agit 
point  sur  la  lumière  qui  n’a  pas  été  polarisée  par  la  première 
lame,  mais  elle  agit  sur  celle  que  cette  lame  a déviée  ; voilà 
pourquoi  il  faut  avoir  égard  h l’ordre  dans  lequel  s’opèrent 
les  actions  succe.ssives.  Il  n’y  aurait  qu’un  cas  où  la  teinte 
donnée  par  le  système  .serait  la  même  dans  les  deux  cir- 
constances , et  ce  cas  serait  celui  où  les  deux  lames  auraient 
des  épaisseurs  égales'et  croisées  à 4^“i  cc  qui  femit  dispa- 
raître A , et  nous  ramènerait  au  cas  que  nous  avons  exa- 
miné plus  haut. 

Généralement,  quand  les  lames  ont  leurs  axes  parallèles, 
on  a t = r,  ou  o,  ce  rjui  donne,  ou  supposant  a nul, 

,,  , (E-t-E,  — O — O,)  „ ,,  , . 

F,  = a.A  -t-  ^ -I-  (O  + G, — aA)  cos’  2« 

F,  = (0-1-0, — 2.A).siiraj. 

Üanscecas,  si  l’on  nomme9(e-f-e')  la  teinte  du  rayon  extraor- 
dinaire (jui  réjjond  à la  somme  des  épai.sseurs  des  deux  lames, 
on  a par  l’expérience  les  mêmes  phénomènes  que  donnerait 
une  seule  lame  égale  à leur  somme,  c’est-à-dire  que  o (c-t-  c') 
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est  le  rayon  extraordinaire  dans  sa  plus  grande  intensité,  et 
par  conséquent  le  rayon  ordinaire  est  la  teinte  complemen- 
taire, cest-à-dire  — t — ^ çt  g ^ ^ 

étant  toujours  nul. 


P (O  + E-i-  O, -H  E.) 

O 


ç (e  -t-  e')  4-  9 (e  -h  e)  cos’  2i 


= 9 (e  -t-  e)  sin’  2f. 

Il  faut  donc  qu’on  ait  dans  ce  cas 


O 4-  O,  — a A = 9 (c  + e), 

ce  qui  donne 


OU 


E 4-  E,  + 0-f-0'  ' , 

ï ?(e  + e), 


ce  qui  s’accorde  avec  la  valeur  de  F , qui  exprime  les  teintes 
du  rayon  ordinaire. 

Au  contraire , si  les  lames  sont  à angles  droits , a.  étant 
toujours  nul,  a est  égal  à 90°,  et  l’on  a t"  = 90  4- 1,  ce  qui 
donne 


F» — 3 A 4 ! -f-  (O  4-  Oj  — 2 A)  cos'  2t' 

F,  = (O  4-  O,  — a A)  sin’  ai. 

Dans  ce  cas,  si  l’on  nomme  e l’épaisseur  de  la  lame  la  plus 
epajsse,  et  9 (e'  — e)  la  teinte  extraordinaire  que  donnerait 
une  lame  égale  en  épaisseur  à e — e , l’expérience  montre 
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que  le  système  fait  le  même  effet  qu’une  pareille  lame , c'est- 
à-dire  qu'il  donne  une  teinte  extraordinaire  9 (c — e),  et 

une  teinte  ordinaire — ^ — '9  (e  — c)  ; par  con- 

séquent on  a 


F.  = + _ ç (e' 

a ^ 

F.  = 9 (e  — e)  sin’  21*. 


— e)  + ^(e—e) 


cos’  2«' 


Il  faudrait  donc  qu'on  eût  dans  le  cas  actuel 
O -H  O'  — 2 A = 9 (e  — e), 
ce  qui  donnerait 

. E-i-E,  — O— O,  (E -»-E, + 0-1-0,) 
aA  -t — = ^ ‘ 


9 (e— e), 


précisc'ment  comme  le  veut  l’experience.  Ces  valeurs  de 
0 + 0'  — 2 A sont  ainsi  connues  pour  les  azimuts  o et  90®; 
mais  (juelle  sera  leur  valeur  en  ge'nèral , c’est  une  chose 
que  je  n’ai  pas  encore  cherche' à de'tcrminer,  et  qui  ne  peut 
l’ètre  que  par  l’expérience. 

De  même  que  nous  avons  établi  sans  aucune  hypo- 
thèse les  formules  générales  de  la  page  288  pour  deux 
lames  superposées,  on  pourrait  également  obtenir  de  la 
même  manière  celles  qui  conviendraient  à un  nombre  quel- 
conque de  lames  ; mais  cela  n’étant  point  utile  pour  les  ap- 
plications, il  nous  suffit  d’avoir  montré  comment  on  peut  y 
arriver. 

On  peut  encore  tirer  de  nos  formules  plusieurs  autres 
conséquences  intéressantes  que  l'expérience  confirme  tou- 
jours. Or,  si  l’on  considère  que  les  faits  auxquels  le  calcul 
1812.  3y 
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vient  de  nous  conduire , soit  pour  la  réflexion , soit  pour  lu 
transmission  des  teintés,  n’étaient  nullement  prévus  par 
l’observation,  qu'ils  ne  sont  entrés  pour  rien  dans  les  fon- 
demens  de  la  théorie,  et  que  néanmoins  rexpéricnce  se 
trouve  constamment  d’accord  avec  eux,  lorsqu’on  les  vérifie 
avec  les  précautions  nécessaires,  on  conviendra  qu’un  pareil 
accord  offre  une  confirmation  assez  frappante  de  cette  théo- 
rie, qui,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué,  n’est  point  fondée 
sur  une  hypothèse,  mais  sur  le  simple  développement  des 
faits  observés.  J’espère  montrer  que  la  considération  des 
incidences  obliques  ne  lui  est  pas  moins  favorable,  et  qu’elle 
prédit  encore  avec  autant  de  simplicité  que  de  certitwle  tous 
les  phénomènes  que  ces  incidences  peuvent  présenter.  Pour 
le  moment,  je  me  bornerai  à une  seule  remarque.  L’appli- 
cation scrupuleuse  de  cette  théorie  aux  phénomènes  nous  a 
fait  voir  que  la  lumière,  en  traversant  nos  lames,  y prend 
certaines  propriétés  ou  dispositions  particulières  dont  elle 
conserve  encore  des  traces  après  sa  sortie.  Les  phénomènes 
que  nous  avons  considérés  ne  nous  ont  pas  permis  de  pro- 
noncer sur  la  nature  de  ces  modifications , et  je  me  suis 
abstenu  de  former  à cet  égard  aucune  hypothèse,  m'étant 
toujours  proposé  de  ne  point  aller  au-delà  de  l’expérience. 
Mais  par  d’autres  observations  que  j’aurai  dans  peu  l'iion- 
neur  de  soumettre  à la  Classe,  je  suis  parvenu  à prouver 
(jue  les  molécules  lumineuses,  dans  certaines  circonstances 
déterminées,  acquièrent  ainsi  des  propriétés  permanentes 
qui  ne  tiennent  point  seulement  à un  changement  de  direc- 
tion de  leurs  axes , mais  à une  véritable  modification  phy- 
sicjue  , telle  que  serait , par  exemple  , l’électricité  ou  le 
magnétisme  pour  un  corps  électrisé  ou  aimanté.  Dans  les 
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expériences  des  lames  croisées  que  nous  avons  discutées 
tout-à-l’heure , ces  modifications  se  sont  manifestées  à nous 
par  leurs  variations,  par  les  changcmens  quelles  éprou- 
vaient aux  surfaces  d’entrée  et  de  sortie,  lorsque  l'action  des 
cristaux  sur  la  lumière  était  devenue  variable.  De  même, 
dans  les  nouvelles  expériences  dont  je  parle,  ces  nouvelles 
propriétés  de  la  lumière  se  sont  principalement  manifestées 
par  le  développement  graduel  et  progressif  de  leur  intensité: 
c’est  pourquoi  il  a fallu  les  établir  directement  par  l’expé- 
rience, et  l’on  ne  peut  pas  les  demander  à la  théorie  des 
oscillations,  qui  est  unique|nent  propre  au  cas  où  l’action 
du  cristal  sur  la  lumière  est  devenue  constante.  Pour  me 
servir  ici  d’un  exemple  qui  rendra  la  chose  sensible,  c’est 
ainsi  que  dans  la  théorie  du  magnétisme  les  expériences  faites 
avec  des  aiguilles  aimantées  à saturation  ne  sont  pas  propres 
è faire  découvrir  le  mode  graduel  et  progressif  par  lequel 
l’aimantation  s’opère. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Lue  le  5 avril  i8i3. 

Dans  les  premières  parties  de  ce  Mémoire,  j’ai  déterminé 
complètement  tous  les  phénomènes  de  polarisation  qui  s’ob- 
servent par  réflexion  ou  par  réfraction  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire dans  les  lames  minces  ou  épaisses  de  chaux 
sulfatée,  de  mica,  de  cristal  de  roche,  et  de  beaucoup  d’autres 
corps  taillés  parallèlement  à leur  axe  de  cristallisation.  J’ai 
montré  que  tous  ces  phénomènes  sont  liés  entre  eux,  et 
peuvent  se  déduire  avec  la  plus  grande  rigueur  d’une  même 
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tlic'orie,  qui  ii'est  au  fond  que  leur  expression  la  plus  géné- 
raie.  Maintenant,  pour  mieux  éprouver  cette  théorie,  il  faut 
l’appliquer  aux  phénomènes  qu’offrent  ces  mêmes  plaques 
sous  des  incidences  obliques,  et  voir  si  elle  peut  servir 
encore  à les  prédire,  à les  représenter:  l’épreuve  sera  d’autant 
plus  rigoureuse,  que  ces  phénomènes  sont  nombreux,  variés, 
et  que  les  plus  remarquables  d'entre  eux  ne  se  montrent  jias 
directement,  de  sorte  qu’on  ne  peut  les  découvrir  que  lors- 
qu’on y est  conduit  comme  je  l’ai  été  par  une  théorie  qui 
permette  de  les  prévoir.  En  effet,  on  peut  se  demander  d’abord 
suivant  quel  sens  s’opérera  la  polarisation  dans  nos  plaques 
lorsqu’elles  seront  inclinées  sur  le  rayon  incident .1*  et,  si  on 
analyse  la  lumière  transmise  en  se  servant  d’un  rhomboïde 
de  spath  d’Islande  placé  dans  une  direction  connue  relative- 
ment à l’axe  de  cristallisation  des  plaques,  quel  sera  le  rap- 
port d'intensité  des  deux  rayons  ordinaire  et  extraordinaire? 
Dans  quelles  circonstances  l’un  ou  l’autre  de  ces  rayons 
deviendra  nul?  où  atteindra -t-il  ses  maxitna  et  minima 
d’intensité  ? et  si , avant  de  tomber  sur  le  rhomboïde , le . 
rayon  a traversé  plusieurs  lames  inclinées  les  unes  sur  les 
autres  d’un  angle  donné , et  disposées  comme  on  voudra 
entre  elles , quelles  modifications  ce  rayon  aura-t-il  aerjuises , 
et  quel  changement  en  résultera-t-il  dans  les  intensités  des 
deux  faisceaux  donnés  par  le  rhomboïde?  Jusqu’ici  nous 
n’avons  parlé  que  de  la  direction , de  la  polarisation  et  de 
l’intensité  des  images  ; mais  si  la  lame  est  assez  mince  pour 
donner  des  faisceaux  colorés,  quelles  variations  les  teintes 
de  ces  faisceaux  éprouveront-elles  par  le  changement  d’inci- 
dence? comment  varieront-elles?  suivant  quelles  lois?  Si  la 
lame  est  trop  épaisse  pour  donner  immédiatement  des  images 
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colorées,  ne  peut-on  pas  lui  en  faire  produire  encore  en 
modifiant  le- rayon  lumineux  par  d'autres  plaques  convena- 
blement disposées,  comme  je  l’ai  fait  pour  l'incidence  per- 
pendiculaire? et  alors  quelles  seront  les  couleurs  données 
par  la  plaque  sous  chaque  incidertee.  Quels  rapports  existera- 
t-il  entre  ces  couleurs  et  l’épaisseur  ou  l'inclinaison  des 
plaques  que  le  rayon  aura  traversées?  quelle  sera  l’incidence 
à laijuclle  une  couleur  désignée  se  montrera  ? et  réciproque- 
ment, quelle  sera  la  couleur  que  l'on  obtiendra  sous  chaque 
incidence  donnée?  De  plus,  j’ai  fait  déjà  remarquer  que  si 
l’on  croise  à angles  droits  deux  lames  d’épaisseur  parfaitement 
égale,  ou  mieux  encore,  deux  fragmens  d’une  même  lame, 
il  ne  SC  produit  plus  aucune  polarisation  sous  l’incidence 
perpendiculaire,  mais  la  polarisation  et  les  couleurs  com- 
mencent à se  montrer  quand  on  incline  le  système  de  deux 
lames  sur  le  rayon  polarisé.  Il  faut  dire  pourquoi  ces  cou- 
leurs se  développent  par  l'obliquité,  et  sous  quelles  inci- 
dences elles  doivent  commencer  à paraître.  Dc-là , passant 
aux  phénomènes  produits  par  la  réflexion , il  faut  montrer 
comment  ils  sont  liés  aux  précédens  ; par  exemple , quelle 
sera  la  direction  de  la  polarisation  pour  les  faisceaux  lumi- 
neux réfléchis  à la  seconde  surface  d’une  plaque  donnée?  dans 
quel  cas  ces  faisceaux  pourront-ils  échapjjcr  à la  réflexion? 
pourquoi , lorsque  les  lames  sont  assez  minces , la  réflexion 
donne-elle  des  couleurs?  pourquoi  ces  couleurs  sont-elles 
différentes  suivant  l’inclinaison  et  suivant  les  positions  de  la 
lame  sur  son  plan  ? quels  rapports  ont-elles  avec  les  couleurs 
transmises?  par  quelle  raison  ces  couleurs  cessent-elles  de  se 
manifester  lorsque  l’épaisseur  des  lames  excède  certaines 
limites?  et  quand  elles  ne  se  montrent  plus  immédiatement» 
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ne  pcul-oii  pas  les  déterminer  de  nouveau  à reparaître , en 
modidant  convenablement  la  lumière  incidente? enfin,  quels 
lapports  généraux  tous  ces  phénomènes  peuvent-ils  avoir 
avec  la  position  de  l’axe  de  cristallisation , et  quels  change- 
inens  éprouvent-ils  quand  Its  plaques  sont  taillées  en  divers 
sens  autour  de  cet  axe?  Toutes  ces  questions  se  trouvent 
résolues  d'une  manière  simple  et  directe  par  la  théorie  des 
oscillations  de  la  lumière  que  je  présente  aujourd’hui. 

Dans  ces  recherches,  je  ferai  d’abord  abstraction  de  la 
portion  de  lumière  blanche  réfléchie  à la  première  surface 
des  lames.  On  sait  que  cette  réflexion  est  indépendante  de  la 
ligure  des  molécules  du  corps  réflecteur,  et  j’ai  ajouté  des 
preuves  décisives  de  ce  fait  à celles  que  l’on  avait  déjà.  Je 
ferai  également  abstraction  de  la  faible  portion  de  lumière 
qui  se  trouve  polarisée  dans  l'acte  de  la  réfraction  même  et 
perpendiculairement  au  plan  de  réfraction.  On  sait  que 
ce  phénomène , pre.sque  insensible  dans  une  réfraction 
unique , est  également  indépendant  de  la  cristallisation. 

Maintenant,  lorsqu’un  rayon  lumineux  polarisé  tombe 
sur  une  lame  de  chaux  sulfatée  sous  une  incidence  déter- 
minée , et  dans  une  direction  donnée  relativement  aux  axes 
de  cette  lame,  dans  quel  sens  les  molécules  lumineuses 
tournent-elles  leurs  axes  de  polarisation  lorsqu’elles  la  tra- 
versent? et  si  elles  oscillent  autour  de  leur  centre  de  gravité, 
comme  sous  l’incidence  perpendiculaire,  quelles  sont  l'éten- 
due et  les  limites  des  oscillations?  Voilà  les  questions  qu’il 
faut  examiner  d’abord. 

Pour  y répondre,  il  fgut  savoir  que  les  surfaces  réfrin- 
gentes, même  celles  des  corps  non  cristallisés,  dévient  les 
axes  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  qui  les  tra- 
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versent  obliquement.  Je  me  suis  assuré  par  des  expériences 
directes  que  ce  genre  d'action  est  très-sensible,  et  je  fais  en 
ce  moment  construire  un  instrument  qui  en  donnera  la  me- 
sure exacte;  mais  ici  il  nous  suftira  de  savoir  quelle  existe, 
et  qu’elle  imprime  une  direction  aux  axes  de  polarisation  des 
molécules  luraineii.ses , avant  que  celles-ci  aient  pénétré  dans 
les  lames  assez  profondément  pour  en  éprouver  l’inllucnec 
comme  corjis  cristallisé.  Cette  direction  primitive  est  donc 
celle  à partir  de  laquelle  les  axes  de  la  lame  exercent  leurs 
forces  répulsives.  Or,  je  l’ai  déterminée  d’après  l’expérience 
dans  mon  premier  Mémoire,  et  toutes  les  observations  que 
j’ai  rapportées  depuis,  particqlièrement  celles  des  lames  croi- 
sées, ont  confirmé  avec  évidence  les  résultats  auxquels  j’étais 
parvenu.  Voici  la  règle  qui  en  résulte.  Soit,  fig.  8,  MCS  le 
pl^  de  polarisation  primitive  du  rayon  SC.  Je  supposerai 
que  c’est  le  méridien.  Ia:  plan  d’incidence  S CT  coupe  la 
surface  de  la  lame  suivant  une  ligne  CT,  qui  est  d’une 
grande  inportance  dans  ces  phénomènes.  Soit  A l’azâmut  de 
ce  plan,  ou  l’angle  dièdre  qu’il  forme  avec  le  méridien,  pre- 
nez dans  le  plan  de  la  lame  un  angle  oblique  TC.\  égal  à cet 
^iinut  : la  ligne  CA  représentera  la  direction  de  la  polarisa- 
tion des  molécules  lumineuses , lorsqu’elles  commencent  à 
subir  l’action  de  la  lame,  comme  corps  cristallisé.  Tracez 
aussi  dans  le  plan  de  la  lame  les  deux  axes  rectangulaires 
CP,  CR,  et  nommez  i l’angle  que  le  premier  d’entre  eux 
forme  avec  la  trace  CT  du  plan  d’incidence.  Lorsque  le  pre- 
mier axe  CP  sera  dirigé  suivant  C.\,  aucune  des  molécules 
lumineuses  ne  perdra  sa  polarisation  primitive,  ou  du  moins 
elles  l’auront  entièrement  reprise  après  leur  sortie,  et  la  lame 
n’agira  pas  plus  que  ne  ferait  un  morceau  de  veri-e.  Alors, 
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quand  les  molécules  sortiront  de  la  lame , \ azimut  oblique 
TC  A se  transformera  en  un  azimut  droit  de  même  •râleur, 
compté  à partir  du  plan  d'incidence , et  les  axes  de  polarisa- 
tion se  trouveront  replacés  dans  le  plan  du  méridien  comme 
auparavant;  mais  si  le  premier  axe  CP  de  la  lame  ne  coïn- 
cide pas  avec  la  direction  C A de  la  polarisation  primitive , 
les  molécules  lumineuses  se  mettront  .à  osciller  autour'  de 
l’axe  CP,  comme  elles  auraient  fait  si  l’incidence,  au  lieu 
d’être  oblique,  eût  été  perpendiculaire;  c’est-à-dire  que  l’os- 
cillation aura  pour  limite  une  ligne  CL,  formant  avec  CP 
un  angle  égal  à celui  que  CP  forme  avec  CA.  Celles  des 
molécules  lumineuses  qui  feront  un  nombre  pair  d’oscilla- 
tions en  trave'rsant  la  lame,  reviendront  dans  la  direction 
CA  de  la  polarisation  primitive;  quand  elles  sortiront  de  la 
lame,  l’azimut  oblique  ACT  se  transformera  pour  elle^en 
un  azimut  droit  de  même  valeur,  comme  préct-demment,  et 
clics  paraîtront  n’avoir  point  perdu  leur  polarisation  primi- 
tive, parce  quelles  l’auront  reprise;  mais  il  n’en  sera  pas 
ainsi  des  molécules  qui  auront  tourné  leurs  axes  suivant  la 
ligne  CL.  Car  cette  ligne  forme  avec  CA  un  angle  égal  à 
2PCA  ou  a(e — A);  ainsi,  en  ajoutant  l’angle  ACT,  qui 
est  A,  on  aura  l’angle  TCL  égal  à A-t-  2(*  — A).  Mainte- 
nant, lorsque  les  molécules  lumineuses  sortiront  de  la  lame, 
l’azimut  oblique  TCLouA-l-2(t  — A)se  transformera  en 
un  azimut  droit  de  même  valeur,  compté  à partir  du  plan 
d’incidence.  Si  l’on  veut  le  compter  à partir  du  méridien 
CM,  il  faudra  en  retrancher  l’azimut  de  CM,  relativement 
au  plan  d’incidence,  c’est-à-dire  A , et  ainsi  il  restera  2(t — A) 
pour  l’angle  formé  par  le  méridien  avec  la  direction  de  la 
nouvelle  polarisation  imprimée  par  la  lame  à une  portion 
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des  molécules  lumineuses  : ce  sera  l’azimut  de  cette  nouvelle 
polarisation. 

Par  conséquent,  si  l’on  analyse  la  lumière  émergente  en 
se  servant  d’un  rhomboïde  de  spath  d’Islande  dont  la  sec- 
tion principale  soit  dirigée  dans  le  plan  du  méridien , ce 
rhomboïde  recevra  une  portion  de  lumière  O polarisée  sui- 
vant le  méridien,  et  une  autre  portion  E dirigée  suivant 
razimut  2(t  — A);  par  conséquent  les  intensités  des  deux 
rayons  F.  F, , ordinaire  et  extraordinaire , seront 

[i]  F.  = O -H  E cos’ 2(«  — A)  F.  = Esin’a(j  — A); 

d’après  cela  on  voit  que  le  rayon  extraordinaire  F,  deviendra 
encore  nul  quand  on  aura  i — A=  90  ou  ï = 90  4-  A.  11  est 
aisé  d’en  voir  la  raison  physique.  Dans  ce  cas,  le  premier 
axe  CP  dé  la  lame  formera  un  angle  droit  avec  la  direction 
CA  de  la  polarisation  primitive;  par  conséquent  l’étendue 
des  oscillations  sera  de  deux  angles  droits.  Ainsi  les  molécules 
qui  auront  fait  un  nombre  d’oscillations  impair  reviendront 
sur  la  direction  Ca,  prolongement  de  CA,  comme  celles  qui 
auront  fait  un  nombre  d’oscillations  pair;  elles  seront  seule- 
ment retournées  point  pour  point , mais  ce  retournement  ne 
change  en  rien  leurs  propriétés.  Lors  donc  que  les  molécules 
seront  sorties  de  la  lame,  leurs  axes  se  retrouveront  tous 
replacés  dans  le  méridien,  comme  si  elles  n'avaient  pas  fait 
d’oscillations , et  voilà  pourquoi  le  rayon  F,  s’évanouit.  Si  le 
rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière  n’avait  pas  sa 
section  principale  dirigée  dans  le  plan  du  méridien , mais 
dans  l’azimut  a,  alors  l'angle  de  cette  section  principale  avec 
le  plan  de  polarisation  nouvelle  serait  a — a(«  — A),  et  par 
181a.  38 
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conséquent  on  aurait 
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[a]  F.  = O cos’  a E cos’  [a  — a(«  — A)] 

F,  = O sin’  a + E sin’  [a  — 2 (i  — A )]  ; 

les  angles  i et  A doivent  être  comptés  dans  un  même  sens  à 
partir  du  plan  d’incidence,  par  exemple,  de  l’est  à l’ouest. 
Voyez  fig.  9.  L’angle  a doit  aussi  être  compté  dans  le  même 
sens,  mais  à partir  du  méridien.  Si  l’incidence  est  perpendi- 
culaire, i — A devient  l’azimut  droit  du  premier  axe  de  la 
lame,  compté  à partir  du  méridien , et  l’on  retombe  sur  les 
formules  que  j’ai  données  page  aSy. 

Les  formules  [i]  sont  précisément  celles  que  j’avais  trou- 
vées d’après  la  simple  observation  dans  mon  premier  Mé- 
moire; mais  je  n’avais  pas  aperçu  alors  comment  elles  se 
rapportaient  à deux  seïis  de  polarisation  différens.  J’avais 
bien  remarqué  la  compensation  parfaite  qui  s’opérait  entre 
l’azimurdroit  A et  l’angle  oblique  ACT ; j’avais  bien  remar- 
qué aussi  que  ces  formules  s’accordaient  avec  celles  que 
j’avais  trouvées  sous  l’incidence  perpendiculaire , mais  je  ne 
les  avais  pas  liées  les  unes  aux  autres  par  la  théorie  des 
oscillations , et  par  conséquent  je  n’en  avais  pas  déduit  les 
formules  [a].  Maintenant  on  voit  que  cette  théorie  des  oscil- 
lations s’applique  encore  avec  le  même  succès  aux  incidences 
obliques , et  les  formules  quelle  donne  pour  déterminer  le 
sens  de  la  polarisation  des  faisceaux  sous  toutes  les  incidences 
étant  parfaitement  conformes  aux  résultats  des  observa- 
tions, fournissent  une  nouvelle  confirmation  de  cette  théorie. 

Nous  n’avons  considéré  que  l’action  d'une  seule  lame;  si 
le  rayon  en  traversait  successivement  plusieurs , on  coiinaî- 
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trait  les  directions  de  la  polarLsation  definitive  de  la  même 
manière  ; car  d’abord , par  les  formules  que  nous  venons 
d’exposer,  on  connaîtrait  les  directions  des  axes  des  faisceaux 
polarisés  par  la  première  lame  ; appliquant  ensuite  à chacun 
de  ceux-ci  les  mêmes  formules , on  connaîtrait  la  manière 
dont  il  se  résout  dans  la  seconde  lame,  et  ainsi  Je  suite  : le 
calcul  serait  absolument  le  même  que  nous  avons  fait  plus 
haut  sous  l’incidence  perpendiculaire  pour  les  lames  croisées 
sous  un  angle  quelconque. 

Supposons , par  exemple , qu’après  être  sorties  de  la  pre- 
mière lame , les  molécules  lumineuses  tombent  sur  une  se- 
conde lame  parallèle  à la  première  et  croisée  sur  elle  à angle 
droit.  Soit,  fig.  lo,  CF  la  direction  du  premier  axe  de  cette 
seconde  lame  perpendiculaire  à CP  : représentons  toujours 
par  C A'  la  direction  des  axes  de  polarisation  des  molécules 
lumincu.ses  lorsqu’elles  se  sont  introduites  dans  l’intérieur  de 
la  première  lame,  et  qu’elles  n’ont  pas  encore  subi  son 
action  comme  corps  cristalbsé.  Prolongez  les  lignesaCA,  CP, 
de  l’autre  coté  du  point  d’incidence  C ; alors  ACa  est  la 
direction  des  axes  pour  les  molécules  lumineuses  qui  ont 
conservé  leur  polarisation  primitive,  et  LC/  formant  avec 
CP  un  angle  LC  P = ACP,  sera  la  direction  des  axes  pour 
celles  qui  auront  changé  de  polarisation.  Maintenant,  lorsque 
la  seconde  lame  agira  sur  ces  deux  faisceaux , les  molécules 
dirigées  suivant  C A termineront  leurs  oscillations  dans  une 
amplitude  égale  à aACF.  Or  ACF  = 90 -f- ACP;  et  on  a 
aussi  /cP’  =90  + ACP;  ainsi  la  ligne  C/,  prolongement 
de  CL,  sera  la  limite  de  ces  oscillations.  Il  est  facile  de 
prouver  de  la  même  manière  que  les  molécules  dirigées  sui- 
vant CL,  en  sortant  de  la  première  lame,  termineront  leurs 
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oscillations  dans  la  seconde  suivant  Ca  prolongement  de  CA. 
Ainsi  il  n'y  aura  encore  que  deux  directions  distinctes  de 
polarisation;  et  de  plus,  on  peut  prouver  ici,  comme  pour 
l’incidence  perpendiculaire,  que  le  faisceau  qui  perd  defini- 
tivement sa  polarisation,  et  qui,  en  sortant  de  la  seconde 
lame,  se  trouve  polarise  suivant  C/,  est  précisément  celui 
ipi'aurait  donne  une  seule  lame  égale  en  action  à la  difféience 
des  deux  lames  superposées,  en  ayant  égard  à la  variation 
opposée  d'intensité  que  chacune  d'elles  subit  par  l'inclinaison. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (|ue  lorsqu’on  présente  une  lame 
de  chaux  sullatée  à un  rayon  polariaé,  et  sous  l'incidence 
perpendijjp^ÿg;,  si  l’on  analyse  la  lumière  réfléchie  perpen- 
diculairement par  cette  lame,  on  trouve  que  le  rayon  ex- 
traordinaire a la  meme  teinte  qu’il  aurait  s’il  était  produit 
par  un  rayon  traiKsmis  à travers  une  lame  d'une  épaisseur 
double.  Nous  avons  expliqué  ce  fait  en  rcmanjuant'que  la 
lumière  arrivée  à la  seconde  surface  de  la  lame  se  trouve 
hors  de  la  portée  des  forces  dé])endantes  de  la  figure  des 
molécules  du  cristal  ; et  par  conséquent,  lorsqu'elle  revient 
sur  elle-même , elle  éprouve  les  mêmes  influences  que  si  elle 
était  réfléchie  d’une  distance  quelconque  au-dehors  du  corps. 
Voici  maintenant  un  autre  fait  en  a|)parence  contradictoire. 
Exposez  une  semblable  lame  à un  rayoD- polarisé,  mais  sous 
une  incidence  oblique,  sous  celle  qui  produirait  par  réflexion 
la  polarisation  complète  sur  la  première  surface;  mettez  de 
plus  le  plan  d’incidence  dans  I aximut  de  qu , et  ensuite 
tournez  l’axe  de  la  lame  à 45“  de  ce  plan  ; alors  vous  verrez 
que  la  lumière  réfléchie  est  entièrement  colorée,  et  colorée  de 
la  même  teinte  que  la  lame  polarise  par  transmi.ssion  sous  cette 
incidence  : si  vous  la  tournez  sur  son  plan,  la  teinte  réfléchie 
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change  d’intensité  et  de  couleur.  Quelle  est  la  liaison  de  ce 
fait  avec  le  premier  que  nous  avons  rapporté  ? ne  semble-t-il 
pas  que  la  lumière,  dans  son  trajet  à travers  la  lame  oblique,, 
avant  et  après  la  réflexion,  traverse  ainsi  deux  fois  son 
épaisseur,  ce  qui  devrait  doubler  le  nombre  de  ses  oscilla- 
tions, et  par  conséquent  rendre  la  teinte  du  rayon  réfléchi 
diftérente  de  celle  du  rayon  polarisé  par  la  lame  sous  la 
même  incidence.^  Cela  parait  ainsi  au  premier  coup-d’œil  ,• 
mais  la  théorie  des  oscillations  fait  voir  que  cela  n’est  pas.  ■ 
Soit,  fig.  Il , SC  le  rayon  incident  polarisé  dans  le  plan 
du  méridien  SCM;  soit  SCT  le ‘plan  d’incidence  supposé 
perpendiculaire  au  précédent;  et  soit  CT  sa  trace  sur  la 
lame.  Si,  à partir  de  CT,  on  prend  sur  la  surface  de  cette 
dernière  l’angle  oblique  TC  A égal  à un  angle  droit,  la  ligne 
CA  sera  la  direction  de  l’axe  de  polarisation  des  molé- 
cules lumineuses,  lorsqu’elles  seront  entrées  dans  l’inté- 
rieur de  la  lame , et  qu’elles  commenceront  à ressentir  l’in- . 
fluence  de  la  cristallisation.  Maintenant  dans  le  plan  de  la 
lame  menons  la  ligne  CP  à 45”  sur  CT,  pour  i-eprésenter 
s«n  premier  axe,  et  examinons  quel  sera  l’état  des  molécules 
lumineuses  quand  elles  se  présenteront  à la  seconde  surface 
de  la  lame  pour  en  sortir.  11  y en  aura  une  partie  qui  auront 
repris  leur  polarisation  primitive,  celles-là  auront  leurs  axes- 
de  polarisation  dirigés  suivant  CA,  c’est-à-dire  perpendicu- 
lairement à CT.  Quand  elles  parviendront  à la  second^  sur-, 
face  de  la  lame,  elles  y éprouveront  les  mêmes  effets  que  si- 
elles  tombaient  sur  un  morceau  de  verre,  ou  plus  exactement 
sur  la  première  surface  de  la  lame  elle-même.  Gr,  elles  se 
trouveront  alors  tournées,  . et  inclinées  de  manière  quelles 
seront  tout-à-fait  inaccessibles  à ce  genre  de  réflexion,  et  de 
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nièinc  par  ccttc  raison.,  en  arrivant  à la  ]>remière  surface 
de  la  lame , elles  n’en  avaient  rien  e'prouve  : elles  sortiront 
donc  encore  librement  par  la  seconde  surface  comme  elles 
étaient  entrées  par  la  première,  et  par  conséquent  aucune 
de  ces  molécules  qui  compose  le  faisceau  ordinaire  n’entrera 
dans  la  lumière  réfléchie. 

Considérons  maintenant  les  autres  molécules  qui  ont 
perdu  leur  polarisation  primitive , et  qui  composent  le  fais- 
ceau e.vtraordinaire  ; celle-ci  ont  leurs  axes  de  polarisation 
à 45“  de  CP.  Ainsi,  puisque  l’angle  CPA  est  de  45°,  elles  sont 
dirigées  suivant  CT,  c’est-à-dire  dans  le  plan  d’incidence 
même.  Or,  ces  molécules  n’échappent  point  à la  réflexion; 
au  contraire,  elles  sont  dans  la  situation  la  plus  favorable 
pour  la  subir;  mais  de  plus,  celles  d’entre  elles  qui  l’éprouvent 
cessent  tout-à-fait  leurs  oscillations,  et  même  clics  perdent 
momentanément  toute  tendance  à les  continuer,  parce  quelles 
sont  complètement  polarisées  par  la  force  réfléchissante  de  la 
seconde  surficc  qui  les  ]>olarise  complètement  suivant  CT: 
elles  rentrent  donc  dans  la  lame  précisément  comme  elles  y 
étaient  entrées  d’abord,  sous  la  même  inclinaison,  en  faisant  le 
même  angle  de  45“  avec  l’axe , et  polarisées  comme  la  première 
fois  : elles  sont  dans  le  même  état  qu’un  rayon  polarisé  qu’on 
introduirait  derrière  la  lame  avec  ces  conditions , ou  plutôt 
elles  se  retrouvent  précisément  dans  le  même  état  où  elles 
étaient  en  arrivant  à la  première  surface  de  la  lame  pour  la 
première  fois.  Ainsi  donc  elles  doivent  recommencer  de 
même  leurs  oscillations  en  partant  d'une  position  de  po- 
larisation primitive  commune  et  également  influencée  ; 
elles  doivent  traverser  de  nouveau  la  lame  comme  la  pre- 
mière fois,  sans  se  désunir,  puisqu'elles  partent  du  même 
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l'tat,  ft  quelles  sont  soumises  aux  mêmes  forces;  leurs  os- 
cillations ne  les  séparent  pas  plus  clans  ce  second  trajet , 
qu’elles  ne  les  ont  séparées  dans  le  premier;  et  voilà  de 
quelle  manière  elles  composent  un  rayon  réfléchi  exacte- 
ment de  même  teinte  cjue  le  rayon  polarisé  par  transmission 
sous  cette  incidence. 

On  voit  que  cette  permanence  est  due  uniquement  à la 
nouvelle  polarisation  complète  que  ces  molécules  reçoivent 
à la  seconde  surface  : elle  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  sans  cette 
circonstance , et  les  molécules  en  rentrant  dans  la  laine  con- 
tinueraient ou  reprendraient  leurs  oscillations.  C'est  ce  c(ui 
arrive  sous  rincidence  perpendiculaire,  parce  que  les  surfaces 
qui  reçoivent  le  rayon  perpendiculairement  à sa  direction 
ne  font  que  le  renvoyer  sans  modifier  en  rien  la  position  des 
axes  de  ses  molécules.  Les  forces  réfringentes  et  réfléchis- 
s.mtes  paraissent  alors  sc  faire  équilibre  dans  ce  genre  d’action. 

En  revenant  à rincidcucc  oblique,  ou  observe  que  la 
teinte  du  rayon  réâechi  change  loraqu’ou  tourne  la  lame 
sur  son  pian , sans  changer  l'incidence  ni  l'aicimut  du  plan 
de  réflexion;  en  même-temps  son  intensité  diminue,  et  elle 
devient  nulle  lorsque  l'un  ou  l'autre  axe  de  la  laine  coïncide 
avec  la  trace  CT  du  plan  d'incidence.  La  raison  de  çe  der- 
nier phénomène  est  évidente,  car  si  le  premier  axe  CP  de 
la  lame  coïncide  avec  CT,  il  sc  trouve  à angle  droit  sur, CA. 
Ainsi,  dans  ce  cas,  l'amplitudo  des  oscillations  est  égale  à 
une  demi-circonférence,  c’est-à-dire  que  les  molécules  gui 
devraient  composer  la  teinte  extraordinaire,  ont  sirâplement 
leurs  axes  retournés  et  dirigés  suivant  Crt,  prolongement 
de  GA,  ce  tpii  fait  qu’elles  échappent  de  même  à la  reflexion 
sur  la  seconde  surface  : si  au  contraire  le  premier  axe  CP 
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est  rectangulaire  sur  CT,  il  coïncide  alors  avec  C A,  et  il  ne 
se  produit  point  d'oscillation,  ce  qui  fait  que  toutes  les  mo- 
lécules échappent  ensemble  à la  réflexion  en  arrivant  à la 
seconde  surface.  Entre  ces  deux  limites  l'intensité  du  rayon 
réfléchi  varie,  et  elle  est  a son  maximum  dans  le  cas  que 
nous  avons  considéré  d'abord , lorsque  l’axe  CP  forme  avec 
CA  un  angle  de  45";  mais  de  plus,  la  teinte  du  rayon  réfléchi' 
varie  avec  faziinut  en  même-temps  que  son  intensité,  parce 
que  l’action  de  la  lame  sous  une  même  incidence  varie  avec 
la  po.sition  de  son  axe  relativement  au  plan  d'incidenee  : elle 
est  la  plus  faible  possible  lorsque  cet  axe  coïncide  avec  CT; 
et  au  contraire  elle  atteint  son  maximum  lorsqu’il  lui  est  per- 
pendiculaire, comme  nous  l’avons  démontré  plus  haut  par 
l’exj)érieucc.  La  teinte  du  rayon  qui  perd  sa  polarisation 
primitive,  et  qui  seule  subit  la  réflexion  à la  seconde  surface 
de  la  lame,  doit  donc  varier  quand  on  tourne  la  lame  sur 
son  plan  ; et  en  même  temps  son  intensité  doit  changer 
selon  que  la  direction  des  particules  lumineuses  les  présente 
à la  surface  d’émergence  dans  un  sens  plus  ou  moins  favo- 
rable à la  réflexion. 

Lorsque  l’épaisseur  des  lames  excède  une  certaine  limite, 
elles  ne  produisent  plus  de  couleur,  et  le  rayon  réfléchi  est 
blanc  ; mais  les  molécules  qui  composent  ce  blanc  n'en  ont 
pas  moins  fait  leurs  oscillations  en  revenant  de  la  seconde 
surface, et  d’après  la  théorie  on  voit  qu’il  est  aisé  de  rendre 
l’eQet  de  ces  oscillations  sensible  : il  suffit  pour  cela  de  faire 
passer  perpendiculairement  le  rayon  réfléchi  à travers  une  , 
seconde  plaque  d’une  épaisseur  à-peu-près  égale  à la  pre;- 
micre , et  dont  les  axes  soient  croisés  à angles  droits  sur  les 
.siens;  car  l’action  de  cette  seconde  plaque,  démêlant  les 
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molécules  que  la  première  avait  rassemblées,  donnera  par 
transmission  un  rayon  extraordinaire  tel  que  le  comporte  la 
différence  d'épaisseur  des  deux  plaques,  et  si  cette  différence 
est  assez  petite  pour  produire  des  couleurs,  le  rayon  réiléchi  • 
par  la  première  plaque  et  transmis  par  la  seconde  paraîtra 
coloré  lorsqu’on  l’analysera  avec  un  rhomboïde  de  spath 
d’Islande,  au  lieu  qu’il  aurait  paru  blanc  si  la  seconde 
plaque  avait  seulement  été  exposée  à une  lumière  inci- 
dente directe,  ou  à un  rayon  polarisé  par  la  réflexion. 
J’avais  tiré  ces  conséquences  de  la  théorie , et  je  les  avais 
complètement  rédigées  telles  qu’on  les  vient  de  lire,  avant 
de  les  ayoir  vérifiées  par  l’expérience;  mais  je  viens  de  le 
faire  sur  deux  plaques  épaisses  de  chaux  sulfatée , et  fob- 
servation  s’y  est  trouvée  parfaitement  conforme. 

Je  puis  également  tirer  de  la  théorie  un  autre  phénomène 
remarquable,  et  qui  m’a  été  très-utile  dans  le  commencement 
de  mes  recherches  pour  déterminer  exactement  les  couleurs 
polarisées  par  les  lames  d’épaisseurs  diverses  : je  veux  pàrler 
de  l’effet  quelles  prdëuisent  sur  les  rayons  de  lumière  directe 
que  l’on  fait  tomber  sur  leur  surface  avec  une  incidence 
telle,  qu’elles  puissent  les  polariser  par  réflexion.  J’ai  décrit 
ces  phénomènes  dans  mon  premier  Mémoire.  Soit,  flg.  I3, 
LiL  le  plan  de  la  lame,  que  je  suppose  horizontal.  Désignons 
par  CZ  la  trace  du  plan  d’incidencc,  que  je  supposerai  être 
leméridien  ; le  rayon  naturel  qui  tombe  sur  la  lame  dans  ce 
plan  éprouve  d’abord  une  première  polarisation  à sa  surface 
antérieure.  Soit  B la  lumière  blanche  qui  en  résulte,  et  qui  est 
polarisée  ordinairement  dans  le  plan  vertical  ZCZ.  Le  reste 
de  la  lumière  naturelle  qui  a échappé  à cette  réflexion  traverse 
la  lame  ; mais  elle  ne  s’y  polarise  point , ou  plutôt  elle  n’y 
1813.  3q 
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éprouve  qu’une  polarisation  confuse  qui  ne  range  point  les 
axes  de  scs  molécules  sur  un  nombre  fini  de  directions  au- 
tour du  point  d’incidence.  Ceci  a été  démontré  par  l’obser- 
vation dans  mon  premier  Mémoire,  et  l'on  en  voit  bien 
aisément  la  cause  par  la  théorie  des  oscillations.  Car  noua 
avons  prouvé  que  l’axe  CP  du  cristal  laisse  toujours  à une 
partie  des  molécules  leur  polarisation  jirimitivc,  et  tourne 
les  axes  des  autres  dans  l’azimut  en  supposant  que  i 
désigne  l’azimut  de  l’a.xc  du  cristal  autour  du  plan  de  pola- 
risation. Or,  dans  un  rayon  naturel , les  axes  de  polarisation 
■des  molécules  lumineuses  sont  dirigés  dans  tous  les  sens 
possibles;  ahisi  l’azimut  ai  aura  toutes  les  valeurs  possibles 
dejmis  zéro  jusqu’à  la  circonférence  entière  ; c’est-à-dire  que 
tous  les  axes  de  polarisation  seront  distribués  uniformément 
autour  du  point  d’incidence  C : aussi  la  lumière  transmise 
dans  ces  circonstances  ne  présente-t-elle  aucun  vestige  de 
polarisation  quand  on  fanalyse  avec  un  rhomboïde  de  spath 
d’Islande,  et  elle  donne  deux  images  blanches  égales  en 
intensité.  Maintenant,  lorsque  cette  lulhière  blanche  arrive 
à la  seconde  suriàce  de  la  lame  ; elle  s’y  trouve  hors  de  l’in- 
fluence des  forces  répulsives  dues  à la  cristallisation.  Nous 
avons  prouvé  plus  haut  ce  fait;  elle  y subit  une  réflexion 
partielle  qui,  à cause  de  l’incidence  où  l’on  a placé  la  lame, 
polarise  complètement  le  faisceau  réfléchi , et  tourne  les  axes 
de  polarisation  de  ses  particules  dans  ht  direction  ZZ  du  plan 
d’incidence.  Maintenant,  lorsque  ce  faisceau  rentre  dans  la 
lame , les  molécules  qui  le  composent  se  mettent  de  nouveau 
à osciller  autour  de  l’axe  de  cristallisation  CP;mais  alors  elles 
partent  d’une  position  commune,  qui  est  celle  que  la  polarisa- 
tion par  réflexion  leur  a imprimée  : une  partie  de  ces  molécules 
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faisant  im  nombre  d’oscillations  pair,  se  retrouve  à sa  sortie 
dans  la  direction  de  sa  polarisation  primitive  CZ  : cette 
portion,  que  nous  nommerons  O,  s’ajoute  à la  lumière  B, 
polarisée  dans  le  même  sens  à la  première  surface , et  forme 
un  faisceau  ordinaire  B +0.  Le  reste  de  la  lumière  réfléchie 
qui  a fuit  un  nombre  d’oscillations  impair  tourne, à sa  sortie, 
ses  axes  dans  un  a/imut  double  de  l’angle  Z CP;  et  par  con- 
séquent, si  CP  forme  un  angle  de  45"  avec  CZ,  la  direction 
de  cette  polarisation  extraordinaire  sera  CX,  perpendiculaire 
à la  première,  et  de  plus  la  teinte  de  ce  faisceau  est  la  même 
que  celle  que  la  lame  polarise  par  transmission  sous  l'inci- 
dence perpendiculaire.  Ainsi , en  recevant  l’ensemble  de 
toute  la  lumière  réfléchie  sur  un  verre  noir  placé  sous  l’incli- 
naison de  la  polarisation  complète,  et  de  manière  que  le 
plan  d’incidence  soit  perpendiculaire  au  plan  de  polarisation 
ordinaire  Zz  le  faisceau  polarisé  suivant  Zz  n’éprouvera 
aucune  réflexion  en  tombant  sur  ce  verre,  et  le  traversera 
ou  se  copibinera  avec  sa  substance  ; mais  le  faisceau  extraor- 
dinaire, polarisé  suivant  ZX,  subira  sur  ce  même  verre  la 
réflexion  partielle  ; il  sera  même  placé  dans  la  situation  la 
plus  favorable  pour  la  subir,  et  ainsi  il  donnera  un  rayon 
réfléchi^  qui  sera  tout  entier  composé  de  la  teinte  que  la 
lame  polarise  pat*  transmission  sous  cette  incidence , par 
conséquent  aussi  sous  l’incidence  perpendiculaire;  car  ces 
deux  teintes  sont  les  mêmes  dans  la  position  présente  de 
l’axe,  à 45"  du  plan  de  la  polarisation  primitive  Z Z. 

Si  l’épaisseur  de  la  lame  cristallisée  excède  certaines  limites 
me  nous  avons  fixées , la  teinte  ainsi  réfléchie  sur  le  verre 
twr  est  blanche  ; mais  il  est  facile  de  prouver  que  les  oscil- 
lations ont  eu  également  lieu  dans  cette  lumière  ainsi  mêlée. 
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Pour  cela,  au  lieu  de  recevoir  les  faisceaux  réfléchis  sur  un 
verre  noir,  il  faut  les  analyser  avec  un  prisme  de  cristal 
d’Islande;  et  avant  qu’ils  parviennent  au  prisme,  il  faut 
leur  faire  traverser  une  plaque  de  chaux  sulfatée  d’une  épais- 
seur à-peu-près  égale  à la  première,  qui' lui  soit  à-peu-près 
parallèle,  et  dont  les  axes  soient  dirigés  à angles  droits  sur 
les  siens.  La  lumière  réfléchie,  après  avoir  traversé  cette 
.seconde  plaque,  se  divisera  dans  le  prisme  en  deux  fais- 
ceaux colorés;  mais  les  teintes  de  ces  faisceaux  seront  incom- 
parableinent  moins  vives  que  celles  q>ie  l’on  observait  sur  le 
verre  noir  avec  les  lames  minces,  et  ceci  est  encore  une 
conséquence  de  la  théorie  des  oscillations;  car,  d'après  cette 
théorie,  la  seconde  plaque  cristallisée  n’agit  pas  seulement 
.sur  les  portions  de  lumière  O et  E qui  ont  subi  l’action  de 
la  première  plaque,  elle  agit  encore  sur  la  portion  de  lumière 
blanche  B qui,  s’étant  réfléchie  à la  première  surface  de  la 
première  lame,  a été  polarisée  par  cette  réflexion  dans  le 
même  sens  que  O.  Puisque  la  seconde  pla(|uc  est,  par  sup- 
position, trop  épaisse  pour  donner  immédiatement  des  cou- 
leurs, elle  séparera  B en  deux  faisceaux  blancs  de  polarisa- 
tion diverse , qui  • se  mêleront  avec  les  faisceaux  colorés 
provenant  de  E et  de  O,  et  affaibliront  leurs  teintes ,jconfor- 
mément  à l’observation.-  • 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faudrait  ne  pas  faire  tom- 
ber sur  la  première  plaque  un  rayon  de  lumière  naturelle, 
mais  un  faisceau  blanc  déjà  polarisé  perpendiculairement  à la 
direction  Z Z du  plan  d'incidence  : par  ce  moyen  il  ne  se 
ferait  aucune  réflexion  à la  première  surface  de  la  première 
plaque;  toute  la  réflexion  s’opéniit  à la  seconde  surface,  et  la 
lumière  ainsi  modifiée  traversant  ensuite  la  seconde  plaque 
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rectangulaire  sur  l’autre, serait  divisée  par  le  prisme  de  cristal 
en  deux  faisceaux  dont  les  teintes  ne  seraient  point  affaiblies 
par  un  mélange  de  lumière  blanche;  mais  alors  il  est  visible 
que  l'on  retombe  sur  la  disposition  d'appareil  que  nous 
avons  décrite  plus  haut,  page3o4,  et  dont  les  effets  se  sont 
trouvés  conformes  à ce  que  la  théorie  indiquait. 

J’ose  croire  que  les  résultats  que  je  viens  d’exposer  sont 
assez-  nombreux  et  assez  d’accord  avec  la  théorie  des  oscilla- 
tions pour  l’établir  avec  quelque  certitude,  quand  même 
cette  théorie  ne  serait  pas  déjà  l'expression  simple  et  rigou- 
reuse des  phénomènes  qui  ont  lieu  sous  l’incidence  perpen- 
diculaire, comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plus  haut;  mais  ce 
qui  prouve  quelle  en  est  véritablement  l’expression  simple , 
c’est  l’accord  jwrfait  des  phénomènes  avec  toutes  les  consé- 
quences qu’on  en  déduit. 

Jusqu’ici  je  n’ai  considéré  que  la  direction  de  la  polarisa- 
tion produite  par  les  plaques  sous  les  diverses  incidences, 
gge  viens  maintenant  à la  considération  des  teintes,  qui,  ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit  plusieurs  fois,  suivent  des  lois  absolu- 
ment indépendantes  des  intensités.  Pour  découvrir  les  causes 
des  variations  qu’elles  éprouvent  sous  les  diverses  incidences, 
il  faut  considérer  qu’elles  dépendent  en  général  du  nombre 
d’oscillations  que  font  les  molécules  lumineuses  en  traver- 
sant les  lames  cristallisées.  Or,  dans  chaque  position  donnée, 
le  nombre  d’oscillations  dépend  de  trois  élémens  : du  trajet 
que  la  lumière  fait  dans  le  cristal , de  l’intensité  de  la  force 
répulsive  qui  produit  la  polarisatioir  exercée  par  la  lame, 
«nhn  de  la  vitesse  de  translation  des  molécules  lumineuses. 
La  détermination  complète  et  rigoureuse  de  ces  trois  élé- 
juens supposerait  lu  connaissance  des  lois  suivant  le.squelles 
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la  double  refraction  s’opère  dans  les  corps  cristallisés  que 
nous  examinons,  et  si  cette  loi  a été  découverte  par  Huyghens 
jK)ur  la  chaux  carbonatéc  qui  polarise  les  molécules  lumi- 
neuses dans  le  sens  de  son  axe,  et  dans  la  direction  perpeii- 
diculaii-e,  il  est  asseï  peu  probable  que  la  même  construction 
s’applique  encore  à nos  cristaux  qui  exercent  la  polarisation 
suivant  des  sens  différons  ; ou  du  moins,  si  la  marche  du 
rayon  dans  ces  deux  cas  se  fait  de  la  même  manière,  on  n’en 
peut  être  assuré  que  par  des  expériences  directes  que  je  n’ai 
point  encore  tentées,  et  qui  paraissent  devoir  être  fort  difli- 
«iles  à cause  du  peu  d’écart  des  deux  faisceaux  ordinaire  et 
extraordinaire  qui  traversent  ces  corps , ce  qui  indique 
l’extrême  faiblesse  de  leurs  actions.  Car  dans  toutes  les 
substances  cristallisées  où  l'on  peut  observer  ainsi  des  cou-i 
leurs,  soit  en  les  réduisant  en  lames  minces,  soit  par  le 
croisement  des  plaques  épaisses,  je  trouve  toujours  que  la 
double  réfraction  y est  extrêmement  faible,  et  communé- 
ment plus  faible  que  dans  le  cristal  de  roche,  où  elle  est  déjà  ^ 
vingt  fois  moindre  que  dans  la  chaux  carbonatée , suivant 
les  nésultats  observé^ . par  B(a)us.  Mais  en  attendant  que  l'on 
ait  p^^^pi|yJbi('.<SX|iéiie|DCfia  ' délicates  que  cette  recherche 
Ojqig0 f;.iè3ifelhirsi¥*  mêrue.de^  actions  dont  nous  venons  de 
parler  permet  de  les  représenter  par  une  approximation 
qui , si  elle  n’est  pas  absolument  rigoureuse , ce  qu’il  serait 
difficile  de  prononcer  avec  certitude , est  du  moins  assez 
approchée  pour  représenter  les  phénomènes  avec  une  exac- 
tude  égale  à celle  des  observations  les  plus  précises. 

Voici  le  principe  ; dans  les  cristaux  que  nous  examinons  , 
la  double  réfraction  est  très-fàible;  en  sorte  que  le  rayon 
ordinaire  et  le  rayon  extraordinaire  s’écartent  très-peg  l’un 
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de  l’autre,  et  si  peu,  que  leur  séparation  dans  des  plaques  à 
surfaees  parallèles  ne  devient  sensible  qu’à  travers  de  très- 
grandeJ  épaisseurs.  Cela  est  ainsi , par  exemple , dans  le 
cristal  de  roche  et  dans  la  chaux  sulfatée.  Ou  aura  donc  déjà 
une  évaluation  très-approchée  du  trajet  que  fait  la  lumière 
à travers  ces  substances,  en  calculant  ce  trajet  pour  le 
rayon  ordinaire , et  avec  le  rapport  ordinaire  de  réfraction. 
Quant  à l’intensité  même  de  la  force  répulsive  qui  produit 
la  réfraction  extraordinaire,  on  sait  que  dans  la  chaux  car- 
bonatée  elle  est  proportionnelle  au  carré  du  sinus  de  l’angle 
que  l’axe  de  cristallisation  forme  avec  le  rayon  réfracté 
extraordinaire  : ainsi , par  analogie , on  peut  essayer  s’il 
n’en  serait  pas  de  même  dans  les  cristaux  que  nous  exami- 
nons , et  par  une  approximation  analogue  à celle  dont  nous 
avons  fait  tout-à-l’heurc  usage , on  peut  calculer  cet  angle 
avec  le  rapport  de  réfraction  qui  convient  au  rayon  ordi- 
naire. Enfin  , quant  au  troisième  clément , qui  est  la  vitesse 
du  rayon  extraordinaire , il  est  également  visible  qu’elle  sera 
très-peu  différente  de  celle  du  rayon  ordinaire,  et  qu’ainsi 
on  pourra  employer  l’une  poiu"  l’autre  dans  une  première 
approximation.  En  effet , si  on  emploie  ces  élémens  appro- 
chés, pour  les  plaques  de  chaux  sulfatée,  par  exemple,  et 
si  l’on  multiplie  la  longueur  du  trajet  que  la  lumière  fait 
dans  ces  plaques  par  le  carré  du  sinus  de  l’angle  que  le  rayon 
réfracté  forme  avec  l’axe  de  cristallisation,  le  produit,  réduit 
à l’échelle  de  la  table  de  Newton,  par  le  même  facteur  constant 
qui  convient  à l’incidence  perpendiculaire,  exprime  à très- 
peu  de  chose  près  la  teinte  du  rayon  que  la  plaque  polarise; 
et  cette  expression  devient  tout-à-fait  rigoureuse , tout-à-fait 
conforme  aux  expériences,  si  Ton  y joint  un  facteur  depen- 
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(lant  probablement  de  la  vitesse,  et  qui  varie  seulement 
entre  neuf  dixièmes  et  l'iinitè. 

Conside'rons,  par  exemple,  lig.  i3,une  plaque  LL^arallèle 
à l’axe  de  cristallisation , et  supposons  que  l’on  incline  cette 
plaque  sur  le  rayon  incident  polarise,  en  maintenant  'son 
premier  axe  LL  dans  le  plan  d’incidence.  Soit  MI  le  rayon 
incident,  IR  le  rayon  réfracté,  et  PIF  la  normale  au  point 
d’incidence.  Nommons  0 l’angle  d’incidence  MIF,  et  6'  l’angle 
de  réfraction  PIR.  Alors  le  trajet  de  la  lumière  dans  la 

plaque  sera  IR  ou  en  nommant  e l’épaisseur  IP  de  la 

plaque  sous  l’incidence  perpendiculaire.  La  force  répulsive 
qui  produit  la  réfraction  extraordinaire  sera  proportionnelle 
au  carré  du  sinus  de  l’angle  PRI,  c’est-à-dire,  au  carré  du 
cosinus  de  l’angle  6',  et  par  conséquent,  si  on  la  représente 
par  l’unité  sous  l’incidence  perpendiculaire , elle  sera  expri- 
mée par  cos’  6'  sous  l’incidence  6.  Le  produit  de  ces  deux 

quantités  sera  donc  • cos’  6' , ou  simplement  e cos.  6’ , 

et  cette  expression  représentera  à très-peu  près  l’épaisseur  a 
laquelle  répond  la  lame  sous  l’incidence.  Mais  pour  rendre 
cette  expression  tout-à-fait  rigoureuse , il  faut , comme  je 
l’ai  dit,  lui  ajouter  un  facteur  très-peu  différent  de  l’unité, 
et  qui  se  trouve  être  de  la  forme  i -f-  a sin’  + ù sin*  8’ , ce 
qui  la  change  en 

e cos.  6' 

7" — a sin’  6'  — b sin*  4* 

On  peut  déterminer  les  coëfficiens  at\.h  par  deux  obser- 
vations de  teintes  faites  sous  des  incidences  diverses , et 
(^uant  à l’angle  0',  on  le  calculera  comme  à l’ordinaire  d’après 
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l'incidcncc  6 au  moyen  de  la  condition 


sin.  6'  =; 


sin.  8 
“K"  ’ 


K e'tant  le  rapport  constant  de  réfraction.  D’ajirès  les  expé- 
riences de  Newton,  ce  rapport  serait  pour  la  chaux  sulfatée 
ou  à très-peu  près  Nous  adopterons  ce  résultat  dans 
ii($  calculs. 

Si  au  contraire,  au  lieu  d’incliner  le  premier  axe  de  la 
plaque  sur  le  rayon  incident  polarisé,  on  incline  le  second 

axe,  on  aura  bien  encore  ° pour  le  trajet  que  fait  la 

lumière  ; mais  les  termes  qui  expriment  l’action  des  forces 
seront  différens.  En  effet,  la  force  exercée  par  le  premier 
axe  est  alors  constante,  puisque  cet  axe  reste  perpendicu- 
laire au  rayon  réfracté;  mais  s'il  émane  aussi  des  forces  du 
second  axe,  l’action  de  celles-ci  doit  varier  par  l’inclinaison ^ 
et  par  conséquent  il  en  doit  résulter,  comme  tout-à-l’heure , 
un  facteur  proportionnel  à cos’  8'.  Si  au  contraire  les  forces 
qui  font  osciller  la  lumière  dépendent  seulement  du  premier 

axe,  alors  la  variation  d’épaisseur  désignée  par  sera  la 

seule  cause  qui  produira  le  changement  des  feintes , quand 
oiij'nclinera  la  lame  dans  cette  direction,  et  par  conséquent 
le  facteur  qui  dépend  de  cette  variation  sera  le  seul  auquel 
il  faille  avoir  égard.  Or,  l’expérience  m’a  fait  voir  que  c’est 
ainsi  que  la  chose  se  passe;  car  de  cette  manière  on  repré- 
sente parfaitement  les  changemens  des  teintes  observées, 
sans  qu’il  soit  nullement  besoin  d’employer  une  variation 
d’intensité  proportionnelle  à cos’  8'.  Ce  résultat  me  paraît 
donc  prouver  que  toute  la  force  émane  réellement  du  premier 
i8ia.  4o 
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axe.  D’ailleurs  il  ne  change  rien  à notre  théorie  des  oscilla- 
tions de  la  lumière,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  page  aa8; 
cat^nous  avions  dès-lors  pr<5vu  et  indique  la  possibilité  de 
lepréseiitcr  tous  les  phénomènes  en  n’employant  qu'une 
seule  force  émanée  du  premier  axe.  Nous  devrons  seulement 
admettre  que  cette  force  devient  nulle  d’elle-mêmc  quand 
l’axe  de  polarisation  des  molécules  lumineuses  devient  np- 
rallèlc  à la  ligne  dont  elle  émane.  Alors  les  changemens 
d’artions  qui  s’observent  dans  les  positions  où  cette  force 
doit  rester  constante,  et  que  qous  avions  d’almrd  repré- 
sentés par  une  force  émanée  du  second  axe,  devront  être 
uniquement  attribués  au  changement  d’épaisseur;  mais  il 
faudra  toujours  joindre  à ces  expressions  un  facteur  peu 
différent  de  l’unité  et  de  la  forme  i + a sin’  i sin'  6',  ce 
qui  donnera  l’expression 

e 

tos.  9‘  [i  -f-  a'  sin’  9'  -J-  4'  sin*  tF] 

ün  déterminera  de  même  les  valeurs  des  coëfliciens  a'  et 
b'  d’après  l’observation  de  deux  teintes  sous  des  incidences 
diverses;  et  l’on  trouvera  ainsi  qu’ils  sont  de  signe  contraires 
à ce  qu’ils  étaient  quand  on  inclinait  le  premier  axe  sur  le 
rayon  polarisé. 

Pour  vérifier  ces  formules , et  connaître  le  degré  d’exacti- 
tude qu’elles  comportent , c’est  peu  de  les  appliquer  à des 
lames  minces  où  les  variations  des  teintes  sont  peu  consi- 
dérables, il  faut  les  appliquer  à des  plaques  épaisses  où 
l’on  rendra  le  développement  des  coideurs  sensible  par  le 
croisement  ; alors  on  aura  de  nombreuses  séries  de  teintes 
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où  l’on  verra  si  nos  formules  suffisent  toujours  pour  le 
représenter. 

Soit  A une  plaque  épaisse  de  cliaux  .sulfatée  dont  la  me- 
sure sera  donnée  par  le  sphéromètre  ; je  la  place  dans  une 
position  constamment  perpendiculaire  au  rayon  polarisé,  et 
je  tourne  son  premier  axe  de  manière  qu’il  forme  un  angle 
de  45°  avec  le  plan  de  polarisation  primitive,  que  je  suppose 
être  le  plan  du  méridien.  La  lumière  transmise  .à  travers 
cette  première  plaque  sera  modifiée  en  raison  de  son  épais- 
seur ramenée  à l’échelle  de  Newton;  c’est-à-dii'c  que  si 
l'épaisseur  ainsi  réduite  est  e,  le  faisceau  polarisé  par  cette 
lame  aura  la  teinte  e,  et  cette  teinte  sera  blanche  si  c ex- 
cède 4<)%67,  qui  répond  au  blanc  rougeâtre  du  septième 
ordre  d’anneaux.  Cette  lumière  étant  ainsi  modifiée,  faisons- 
lui  traverser  une  seconde  plaque  B,  dont  l’épaisseur  réduite 
à l’échelle  de  Newton  soit  c,  et  dont  les  axes  de  même  nom 
soient  croisés  à angles  droits  sur  ceux  de  la  première;  alors 
la  teinte  polarisée  par  ce  système  sera  e — e sous  l’incidence 
perpendiculaire,  et  cette  teinte  variera  si  l'on  incline  e'  sur 
le  rayon  incident:  car,  si  l’on  met  le  premier  axe  de  e dans 
le  plan  d’incidence,  sor^action  s’affaiblira;  et  au  contraire, 
elle  augmentera  si  on  y met  son  second  axe.  Ainsi,  e restant 
toujours  perpendiculaire  au  rayon  polarisé,  tandis  que  e 
A-aric,  la  teinte  obserx'ée  sera  également  variable,  et  pourra 
être  calculct:  par  les  formules  que  nous  avons  données  plus 
haut. 

Par  exemple,  j’ai  pris  ainsi  deux  plaques  épaisses  de  chaux 
sulfatée  dont  les  épaisseurs  mesurées  au  sphéromètre  étaient 


4o. 


A = io55 


B = 1 1 18, 


3i6 

d'où  l’on  tire 


ntciiEncHF.s 


A — B = 63. 

Diversi»  expériences  m’avaient  appris  que  le  bleu  du  second 
ordre  qui,  dans  la  table  de  Newton,  est  représenté  par  le 
nombre  q,  répondait  à-peu-près  dans  ces  plaques  à 3^', 8 du 
spliéromètre , de  sorte  cju’en  réduisant  les  épaisseurs  obser- 
vées suivant  ce  rapport,  on  aura 

e = 1 é =■  266  é — e=  1 5. 

Ainsi,  selon  cette  évaluation,  la  teinte  polarisée  par  le 
système  des  deux  lames  sous  l’incidence  perpendiculaire 
aurait  dù  être  le  bleu  du  troisième  ordre;  mais  l’observation 
montrait,  au  lieu  de  ce  bleu,  le  vert  jaunâtre  du  même 
ordre,  intermédiaire  entre  le  vert  vif  et  le  jaune  blancbàtre, 
et  dont  l’épaisseur  ainsi  calculée  est  exprimée  par  16,88;  d’où 
l’on  doit  comprendre  de  quelle  extrèmejnent  petite  quantité 
il  faudrait  faire  varier  le  facteur  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
lames  pour  l’accorder  avec  l’obsi'rvation  : mais  c<-la  ne  sera 
pas  nécessaire , car  on  peut  éviter  à cet  égard  toute  hypo- 
thèse, en  prenant  la  teinte  observ^  pour  une  des  données 
à laquelle  on  satisfait;  c’est-à-dire  que  trouvant  cette  teinte 
exprimée  par  16,88, il  faut  assujétir  nos  épaisseurs  c e'  à la 
<?ondition 

• e — e — 16,88, 

condition  qui  nous  déterminera  une  quelconque  entre  elles, 
lorsque  l’autre  sera  connue. 

Supposons  maintenant  qu’ayant  tourné  les  axes  du  sys- 
tème dans  l’azimut  de  45“ , j’incline  le  premier  axe  de  e 
<lans  cet  azimut,  e restant  toujours  {lerjiendicalaire  au  rayon 
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incident  : alors , si  l’on  désigné  par  E la  teinte  polarisée  par 
le  système  sous  l’incitleuce  0 , et  pour  l’angle  de  réfraction 
t',  on  aura 

P e'  cos.  9' 

I — n sin’  9'  — b sin*  9' 


Or,  notre  éqiution  de  condition  relative  à l'incidence  per- 
pendiculaire donne 

e=.ë  — i6,88  , ou  généralement  e = é — (E); 


(E)  désignant  la  teinte  polarisée  par  le  système  sous  l’inci- 
dcnce  perpendiculaire;  ainsi,  en  éliminant  (E) , il  vient 
sous  toute  autre  incidence  • 


[i]  E = (E)  — e'-t- ;-A,; 

^ ^ ' I — a sin’  § — â «in*  9 ’ 


au  contraire,  si  on  place  le  second  axe  de  la  plaque  B dans 
le  plan  d’incidence,  et  qu’on  l’incline  sur  le  rayon  polarisé, 
on  augmentera  l’action  de  B,  celle  de  A restant  la  même,  et 
la  formule  des  teintes  sera 


ÏJ»  ^ ® 

cos  9'  [ I -t-  a'  sin*  9'  -|-  sin'  6'  ] 

OU  en  éliminant  e comme  précédemment,  au  moyen  de  sa 
valeur  déduite  de  l’incidence  perpendiculaire, 

• (^)  ^ cos.  9'  [i fl' sin*  9' -f- sin* 9' ] 


On  voit  par  ces  expressions  que  lorsqu’on  incline  le  se^ 
cond  axe  de  é sur  le  rayon  incident,  les  teintes  E polarisées 
par  le  système  vont  continuellement  en  descendant  dans 
l’ordre  des  anneaux  comme  si  le  système  devenait  plus 
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épais , parce  que  le  dernier  terme  de  la  formule  [a]  ou  cos.  6' 
se  trouve  au  dénominateur.,  migmcntc  avec  rincliiiaison,  et 
surpasse  toujours  le  terme  négatif  — e'.  Au  rontraire,  lors- 
qu’on incline  le  premier  axe  de  c de  manière  ri  l'affaiblir., 
les  teintes  montent  dans  l'ordre  des  anneaux  comme  si  le 
système  devenait  plus  mince,  jiarce  qu’alors  cos.  6’  se  trou- 
vant au  numérateur,  affaiblit  constamment  le  dernier  terme 
de  la  formule  [i].  Même  si  c et  é sont  entre  eux  dans  des 
rapports  convenables,  il  peut  y avoir  une  valeur  de  6'  telle, 
que  les  termes  variables  de  la  formule  [i]  détruisent  exacte- 
ment les  termes  constaiis  ; alors  on  aura  E nul , c'est-à-dire 
que  1^  actions  des  deux  plaques  croisées  se  feront  équilibre 
sous  cette  incidence,  et  le  rayon  qui  les  aura  traversétîs 
toutes  les  deux  aura  repris  complètement  sa  polarisation 
primitive.  Au-delà  de  cette  limite  E devient  négatif,  c’est- 
à-dire  que  la  plaque  e perpendiculaire  au  rayon  incident 
l'emporte  sur  é affaiblie  par  l'obliquité,  et  alors  les  teintes 
du  rayon  E ix'descendent  de  nouveau  dans  l’ordre  des  an- 
neaux, comme  elles  avaient  monté  avant  cette  limite. 

Tout  ce  jeu  de  nos  foi-mules  est  exactement  conforme 
à l’expérience;  mais  pour  mieux  juger  de  cet  accord,  il 
faut  en  déduire  les  nombres  mêmes  qui  expriment  les 
différentes  teintes  que  l’iiuliuaison  doit  développer  : à cct 
effet,  il  faut  déterminer  les  coëfficiens  « et  6,  a'  et  V. 
Considérons  d’abord  la  formule  [i]  qui  convient  au  cas  où 
l’on  incline  le  premier  axe.  En  y faisant  c'=a66  (E)=iG,88, 
valeurs  que  nous  avons  détermiuées  plus  haut  : elle  devient 


E = — lî.iP'  • 2 -t- 


a66  coa.  6' 

I — . û sin*  fl'  — b sin*  fl' 


,1'ai  déterminé  les  coëfïicicns  a et  b par  deux  observations 
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d’incidence.  La  première  ètail  celle  à laquelle  le  système , 
avant  d’être  remonté  jusqu’au  zéro  des  teintes,  polarisait  le 
bleu  du  second  ordre,  qui  est  représenté  par  y dans  la  table 
de  Newton  : la  seconde  incidence,  beaucoup  plus  considé- 
rable, répondait  au  cas  où  le  système,  après  avoir  passé  par 
le  zéro  des  teintes,  était  redescendu  au  bleu  verdâtre  da 
meme  ordre,  qui  est  représenté  par  9,71.  On  avait  alors 


Aoglc  d'incidcDCc 
0. 

Augle 

dp  fprrscttuD 

9'. 

IVinip  da  r^Ton  pxiraoidi- 
uaire;  ob>prrc«. 

Valpur  de  E coDclur 
de  ta  teinre. 

33*  aa'  ao” 

■ 1* 

3o’ 

3»“ 

Blttt  du  3*  ordr«. 

9 

75  >4  10 

40 

10 

3i 

Blra  TrrditiT!  da  >*  ordre. 

— &.?« 

Je  donne  le  signe  — à cette  dernière  teinte , parce  que 
le  rayon  n’y  arrivait  qu’après  avoir  remonté  toute  la  série 
des  anneaux,  et  avoir  passé  par  le  zéro  des  teintes.  Avec 
ces  données  j’ai  trouvé 


a = + 0,28 

ce  qui  donne 

E = — •249,Ia-^  - 


b = + 0,2, 


a66 . cos.  9' 


■ O,  ï8  siii’  9'  — O,  a sin‘4 


Avec  cette  formule  j’ai  calculé  les  valeurs  de  E pour  toutes 
les  teintes  que  j’avais  observées  sous  diverses  inclinaisons  du 
système,  et  j’ai  comparé  les  résultats  avec  les  valeurs  de  E, 
que  la  table  de  Newton  indiquait  d’après  la  teinte  observée: 
j’ai  formé  ainsi  le  tableau  suivant. 
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Application  de  la  formule  [il  pour  les  plaques  croisées 
quand  on  incline  le  premier  a-xc. 


Trinte  du  rayon 
cxtraordiaai* 
re;  obsarrée. 


lnci(l«nc« 

obarrrcc. 


Teinte  do  rayon 
ordinaire;  ob- 
arrvèe. 


ippoftc  inteimédieirc 
entre  le  reri  et  le 
jaune  du  3*  ordre. 
i]jpot«  exactement  le 
reri  du  3’  ordre, 
ippoac  cxaeleiDctU  W 
bleu  do  3*  ordre, 
ipp.  rxeeiement  nn« 
digo  do  3*  ordre, 
ippoaé  inlennédutre 
entre  le  fdum  el  l'è» 
carlate  do  3* -ordre, 
ipp.  eMctenaeat  l'o> 
ranfé  dn  »*  ordre. 


Vert  pile  blan- 
chaire, 


I Violacé. 


I Jaune. 


I Jnoue  orange. 


Ronge  du 
I ordre. 


blwa  du  ordre, 
ipp.  exaciemcut  l'in» 
digo  du  1*  ordre, 
ippusê  exacleraeni  le 
violet  do  t'  ordre, 
ippoxe  exacteoicnr  le 
rooge  do  1*'  ordre, 
ipp.  euetoiucot  l’o- 
rangé do  I*'  ordre* 
ippoaé  csacteiuent  le 
jaune  pàtedu  t*'^ord. 
ippoaé  «ociemeni  le 
blane  du  i*'  «mire, 
apposé  exaciemeni  le 
noir. 

.ppnsé  exactemeni  le 
blanc  du  ordre, 
app.  eaacterue.'ii  l'o- 
rangé dn  I*' ordre, 
uppoaé  cxaeteBaeol  le 
ronge  dn  i**  ordre. 
B|iposé  riodifo  do  1* 
ordc«. 

opposé  le  vert  du  n* 
ordre- 


violacé. 


[Blanc  bleuâtre. 


iPreaqne  blane. 


Blanc  OB  pe» 

blenâtre. 

Ble«  ««  pe« 

blaacbâtre. 

Noir  prea«|ue 
exactement.  * 
jülaoc.  brillant. 


Blaac  britlant 
do  i**  ordre. 

Noir  on  bleu 
trés-»ombre. 

Blanc  un  pro 
jannâtre. 

Orangé. 


Violet  très 
«ombre- 
BWu. 


[VcrtbUDcbâtrcI 


Tort  nn  p« 

blanchâtre. 
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V«l««r  a*  1s 
tsùus  E , 

Is 

Vstcar  a#C. 
4'sp<4i  ls 
toiMtr  «b- 

i6,  88 

i6, 88  6 

l5,  66 

iG.  aS  S 

tâ>  6o 

|5,  lo  i 

iS.gS 

>4.35  5 

U, 4» 

t3,»S  5 

;ll.4« 

11,11  8 

g»oo 

p,  oo  1 

7.  *î 

1,  >7  1 

7.’* 

5,10 

7*o5’ 

5,  8o  < 

5,11  i 

5.  53* 

4,6o  i 

t 8,  lo 

3,(0  . 

1 0. 58 

0 

t it>  ?5 

3,4» 

5,  to 

5,  io 

r G,  3l 

5,8o 

B,  ao 

8,  M 

9 G«88 

9.7* 

. i64, 3« 

i6i,33 
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Une  partie  de  la  différence  que  nous  trouvons  ici  entre 
les  deux  sommes^  tient  ccrtaineiutnt  aux  erreurs  des  obser- 
vations que  nous  avons  marquées  d'un  astérisque.  La  première 
et  la  plus  forte  porte  sur  le  rouge  du  premier  ordre.  J’ai 
fixé  cette*  teinte  à l’instant  où  le  violet  du  second  ordre 
venait  de  cesser,  parce  que  c’était  alors  que  la  teinte  m’a 
paru  la  plus  pure.  Il  paraît  que  Newton  l’a  fixée  plus  près 
de  l’orangé.  Il  en  est  de  même  de  l’orangé  et  du  jaune  du 
premier  ordre,  il  paraîtrait  les  avoir  fixés  plus  près  du 
blanc.  Peut-être  aussi  les  incidences  correspondantes  à ces 
teintes  sont-elles  un  peu  fautives,  du  moins  leur  différence 
semblerait  l’indiquer.  .Si  l'on  retranchait  ces  trois  observa- 
tions du  resultat,  leur  somme  serait  suivant  le  calcul  i8,46i 
suivant  l’observation  des  teintes  1 5,5 1 ; et  ces  nombres  étant 
respectivement  retranchés  de  i64,32  ct*iGi,33,  donnent 
pour  résultat  du  calcul  i45,86,  de  l’expérience  i45, 82, 
c’est-à-dire  que  l’erreur  se  réduit  à rien.  On  n’a  pu  pousser 
plus  loin  l’incidence;  mais  on  voit  par  la  formule  que,  même 
en  fai.sant  9 = 90° , on  aurait  trouvé  E = — 1 1 , 44 1 c’est-à- 
dire  l’orangé  du  deuxième  ordre,  qui  suit  presque  immédia- 
tement la  dernii-re  des  teintes  que  nous  avons  observées. 

J’ai  fait  ensuite  le  même  calcul  pour  la  formule  [a],  qui 
est  relative.au  cas  où  l’on  incline  le  second  axe  : dans  ce  cas 
on  a 

• ^ ^ cos.  9'  [ I + o’  sin’  è'  -4-  b'  sin‘  9']’ 

ou  en  mettant  pour  (E)  e'  leurs  valeurs  numériques, 
î?  — __  o/ 

^9’  * ^ cos.  0'  f I H-  a'  sin*  Ô Hh  6'  sin*  0'  ] ’ 
l8ia.  4> 
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ici  le  terme  variable  surpasse  toujours  le  terme  constant  : la 
valeur  de  E est  donc  toujours  positive  et  croissante.  J’ai 
déterminé  les  eoëlïiciens  a et  b'  par  l'observation  des  inci- 
dences où  le  système  polarisait  le  roufje  du  cinquième  ordre 
et  le  blanc  roujçeàtre  du  sc])tième,  qui  est  la  derniere  teinte 
où  la  coloration  soit  sensible.  J’ai  eu  ainsi 


An^îr 

iTiiteidrocr 

d. 

Angle 

d«*  ri-fnciioii 

Triuin  da  rajau  extraurdi- 
«lirf  ; 

Viilnir  de  K coaclur  i 
de  U leiijir.  * j 

! 

3a” 

26'" 

35' 

55" 

Kougr  du  5"  oidrt;- 

3« 

la 

10 

34 

5» 

3a 

bljnr  ruu^n«irc  du  7*  ordre 

<9.67 

En  calculant  avec  ces  nombres,  on  représentait  à très-piru 
pri*s  les  observations;  mais  leur  ensemble  m’a  montré  qu’il 
valait  mieux  ajouter ’o, 5 à la  valeur  de  la  première  teinte, 
ce  qui  suppose  seulement  (jii’au  lieu  de  l’observer  au  même 
point  que  Newton , je  l'ai  observée  un  peu  plus  bas.  A»i 
reste,  peu  importe  la  valeur  que  nous  donnions  à nos  cons- 
tantes, pourvu  qu’elles  représentent  bien  les  résultats  ob- 
servés. Etablissant  donc  le  calcul  av«îc  ces  données,  je  trouve 
pour  les  deux  eoëlïiciens  d et  b'  les  valeurs  suivantes 

rt'  = o,  i53()i5  = 0,33303, 

ce  qui  donne  la  formule  générale  des  teintes 

• 

,,  , afifi . 

cos.  6'  [i  -t-  O,  iSiÿiâ  siii' 6' -t-  0, 3335J  sin' 6'ï  ’ 

alors  j’ai  calculé,  comme  précédemment,  les  valeurs  de  E 
pour  toutes  les  incidences  que  j’avais  observées , et  t[ui  cor- 
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resj)oiuiai(>iit  à des  teintes  indiquées  par  Newton.  I.a  com- 
paraison de  CCS  calculs  avec  1 évaluation  faite  d’apres  la  teinte 
au  moyen  de  la  table  de  Newton , m’a  donné  le  tableau 
suivant. 

Application  de  la  formule  [a]  pour  les  plaques  croisées  quand 
on  incline  le  deu-xième  axe. 


Inridrricp 
obamee , 

lViiitpdui9Yon 
urdiiuire  ; ob- 
•ervér. 

Teinte  du  ravoB 
cïtraordinai- 
rcj  ubserréc. 

if  b 
u-tau  £ . 

)s 

Val#«r  de  C , 
4‘apcét  la 
teinie 
•rrW*. 

O*  O*  o“ 

•if 

Rougit  violocé. 

Vert  janoAtrr 
du  3'  ordre . 

i6,8S 

16,  88 

7 1»  a 

RI  eu. 

J.-iuiie  jiatlle. 

17,  5o 

17,  5o 

5iippo*ê  le  jaune  du  3* 
ordre. 

^^5  5i  O 

Vert. 

Ronge  trèft  - 
beau  du  3* 
ordre. 

19.93 

■9.6: 

Suppoaé  entre  le  rouge 
et  le  rouge  bleuâtre 
du  3'  ordre. 

So  O 

Rouge. 

Vert  iTM-beau 
du  4*  ordre. 

«3, 04 

1»,  75 

Snppo»é  exaiteoirnt  le 
«ert  du  4'  ordre. 

3o  99  O 

Vert. 

Rouge  du  4* 
ordre. 

»7.*7 

36,  00 

.Supposé  exacietuent  le 
rouge  du  4*  ordre. 

36  99  to 

Rouge. 

BU«  verdâtre 

du  $*  onirr. 

3i,43 

>9.  «7 

Roppoae  exactement  le 
Idea  irrdâlre  du  4* 
ordre. 

4a  II  3o 

UJeu  verdAlre. 

Ronge. 

34,  So 

34.  00 

Supputé  eaacteiuenl  le 
rouge  do  S*  ordre. 

46  7 3o 

Rouge. 

Bleu  venlâlre 
du  6*  ordre- 

38,  8S 

38,  00 

Siippiiw  Ir  bleu  rerdâ- 
ir«  du  5"  ordre 

5o  6 40 

Bleu  vrrdàlrr. 

Rouge. 

4a,  <d> 

4*9  00 

Supposé  e&arleaient  le 
roirge  du  R**  ordre. 

51  45  3o 

Blaiit'  mugeâire 

Bien  Te  r de 
du  7*  ordre. 

45, 08 

45,  80 

.Suppose  rxaetrtnrnt  le 
bleu  verdâtre  du  7* 
oedre. 

S9  90  10 

Bleu  Tcrdàtrc. 

Blauc  rougcàlre 
Somtnei. . . . 

<9.  «: 

34«,43 

49.  «7 
341,  94 

SnpjMsé  rsacteiAent  le 
bl^lic  rougeâtre  do 
7*  ordre.  ^ 

* 


Ainsi,  d’après  la  comparaison  des  deux  sommes,  on  voit 
que  l’on  rendrait  la  différence  nulle , si , au  lieu  de  supposer 
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la  teinte  E représentée  par  i6,88  sous  l'incidence  perpendi- 
culaire, on  prt^nait  E=  iC,44f  c’est-à-dirê  un  vert  jaunâtre 
du  troisième  ordre,  mais  moins  jaunâtre  que  nous  ne  l'avions 
d'abord  pense  : cette  correction  accorderait  aussi  à trt*s-peu 
de  chose  près  la  comparaison  de  la  première  expérience 
avec  la  formule.  Au  reste,  l'écart  dont  nous  parlons  ici  est 
beaucoup  trop  petit  pour  pouvoir  être  constaté  autrement 
que  par  un  très- grand  nombre  d'observations.  Ou- n’a  pas 
mesuré  d'inclinaison  plus  grande  que  5j)®  ao'  lo",  parce  que 
au-delà  de  ce  terme  il  n’y  avait  plus  de  cflloration  sensible. 

Je  vais  maintenant  appliquer  les  mêmes  fonnules  à deux 
autres  plaques  A et  B dont  la  première , constamment  per- 
pendiculaire au  rayon  polarisé , avait  pour  épaisseur  4 ■ 7'’  du 
sphéromètre,  tandis  que  la  seconde,  que  je  plaçais  sous  des 
inclinaisons  diverses  , avait  pour  épaisseur  463  partie/ 
fies  ]>laques  étant  croisées  à angles  droits  l’uiie  sur  l'autre, 
et  exposées  sous  l'incidence  perpendiculaire  au  rayon  pola- 
risé, donnaient  un  rayon  ordinaire  d'un  très-beau  bleu,  et 
un  rayon  extraordinaire  orangé  légèrement  rougeâtre  : cet 
orangé  appartenait  au  second  ordre  d’anneaux , et  je  le  repré- 
senterai par  1 1',3  de  la  table  de  Newton.  J’ajoute  ainsi  o',i9 
à la  valeur  11,11  assignée  par  Newton  pour  l'orangé  du 
second  ordre,  afin  d’exprimer  que  la  teinte  que  nous  consi- 
dérons tire  un  pieu  vers  le  rouge.  D'après  cela , en  nommant 
comme  ci-dessus  e é les  épaisseurs  de  nos  deux  plaques 
réduites  à l'échelle  de  Newton , la  condition  relative  à l’inci- 
dence perpendiculaire  donnera 

? — e = 1 1,3  ; 

d'autres  expériences  faites  précédemment  m’avaient  appris 
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qu’en  réduisant  la  plaque  fixe  e à l'échelle  de  Newton,  il 
fallait  la  compter  pour  97', ao,  ce  qui  revient  à y regarder 
le  bleu  du  second  ordre  comme  représenté  par  38,  (i,  au 
lieu  de  37'’, 8,  que  nous  avions  employé  dans  l’expérience 
précédente.  Cette  évaluation  introduite  dans  l’équation  pré- 
cédente détermine  e',  et  l’on  en  tire 

e = 97, 20  e’  = 1 08, 5 ; 


ces  deux  plaques  n’étaient  point  tirées  du  même  cristal. 

Nous  pouvons  maintenant  appliquer  à ces  données  les 
Ibrmules  générales  que  nous  avons  trouvées  tout-à-l’heure 
pour  les  variations  des  teintes , et  en  conservant  aux  coëfli- 
ciens  a et  6,  o'  et  b\  les  mêmes  valeurs  qui  ont  si  bien 
satisfait  à l’expérience  précédente,  nous  aurons,  lorsqu’on 
incline  le  premier  axe  de  é. 


E.=  — 97,20 


108, 5 . cos.  6' 

1 — O,  a8  sin’  #'  -f-  o,  3 sin*  #'  ’ 


lorsqu’on  incline  le  second  axe  de  e' 


E = — 97,20  + 


108, 5 


cos.  9'  [ I + 0, 1 53g  1 5 sin’  6'  + o,  3S35à  sin*  è'  ] 


Pour  vérifier  ces  résultats,  j’ai  placé  successivement  l’un  et 
l’autre  axe  de  e dans  l’azimut  de  45° , et  je  l’ai  incliné  sur 
le  rayon  polarisé,  en  maintenant  toujours  le  plan  d'inci- 
dence dans  cet  azimut,  comme  les  formules  le  supposent. 
J'ai  observé  les  incidences  sous  lesquelles  paraissaient  suc- 
cessivement les  différentes  teintes,  et  calculant  les  valeurs 
de  6 correspondantes,  j’ai  comparé  les  valeurs  de  E données 
jwr  nos  formules  à celles  qui  ré.sultaient  de  l’observation  ; 
j’ai  formé  ainsi  les  tableaux  suivons. 
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.1  fjpUcotion  de  la  formule  [i'\  pour  les  plaques  avisées 
quand  on  incline  le  pteniicr  axe  de  c'. 

,,  io8, 5cos.  6' 

I-  = — 07i  îïo  < U— Tw • 

’ I — 0, 20  sin  (r  — O,  2 jiii*  9 


laridcDcr 
ubservr# , 

9. 

Teinte  (lu  rayon 
orduuûm;  ub» 
acnrê*. 

IrfntrdanTOU 
extruordioaU 
re  ; uberrvêe. 

Vat»«r  A»  U 

iMStc  C , 

«Tsprèi  U 
làifwaU 

V.leiif  4*E. 
e'aprè*  U 

(«■SM  oW- 

servlv. 

O*  o’  O** 

Bleu  trr«-kean. 

Orange  un  peu 
ruogrAt.a'oni 

1 t,  3o 

1 1,  3o 

3 8 So 

Bleu  ttT«*brau. 

4 iraiige  conteur 
d'or. 

II,  17 

<>(  19 

Serait  cxactemcnl  To* 
rangé  du  a*  »rdr*. 

9 lO  30 

loiligo. 

JaaiM. 

11,04 

to,  40 

Sérail  raacteacoi  le 
janne  du  a’  ordre. 

33  48  30 

Rouge  violaoé. 

V*et, 

9*7» 

9.7» 

Serait  exactement  le 
rert  du  a*  ordre. 

3o  |6  O 

Jautir. 

hUn. 

«,61 

9.  00 

Serait  cxactemcnl  la 
bien  dn  o*  ordre. 

3C  40  0 

Vert  janoii». 

indigo  sop«rb« 

7,  So 

8,  30 

Serait  eaacieiuent  Im* 
dige  du  3*  ordre. 

40  33  10I 

Pretqne  bbme. 

VloWt  trâs-bMn 
■üé  de  ruage 

6,7» 

6.  5o 

Serait  nn  uiébiDgé  de 
TÎolat  ÿn  3*  ordre  et 
de  rouge  du  i*'. 

46  33  40 

Blanc  sensible* 
ment. 

Orangé  krtUani 

5.63 

$,  16 

Serait  raarleraeni  l’o» 
rangé  du  t*''  ordre. 

49  a4  0 

Bleu. 

Jannr  pâle. 

5,  o5 

4,  6a 

Serait  exactement  le 
janne  du  1''  ordre. 

58  5i  0 

Voirou  presque 
noir  ; il  reste 
uaprn  de  bina 
«t  de  ronge 
âannitre. 
làaDC. 

Bboe. 

3, 19 

3, 4o 

Sérail  exactetneut  le 
bUae  du  t*'  ordre. 

M 79  8 10 

Noir. 

Bornmes.. . . 

0,07 
80,  U 

0, 00 
79.  <6 

Noir. 

Ici  la  différence  des  teintes  observées  et  calculées  est  presque 
insensible  : cependant  aucune  de  ces  observations  n’a  été  em- 
ployée pour  déterminer  les  élémens  de  la  Ibnnule  qui  a servi 
à les  calculer.  On  n'a  pu  incliner  davantage  le  système;  mais 
il  est  aisé  de  voir  d’après  la  formule  qu’on  n’aurait  presque  pas 
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(!épas.sé  la  dernière  teinte;  car,  même  en  faisant  6 = <)o“,  ce 
qui  donne  6'  = /\S'  3o”,  on  trouve  E = — 0,a5",  ce  qui 

n'atteint  pas  même  le  l>leu  du  premier  ordre,  qui  suit  immé- 
diatement la  dernièix;  teinte  que  nous  avons  observée  ; car 
ce  lileu  est  représenté  par  i,55  dans  la  table  de  Newton. 

Application  de  la  formule  [2]  pour  les  plaques  avisées 
quand  on  incline  le  second  axe  de  e'. 

r.  ____  ^ 108,5 

COS.  0 [ I h si»"  5'  4-  O,  33353  sin*  b'^ 


inridrnee 

Irintr  du  raTon^  1 ciiitcdu  rjTon 

Valeur  4e  b. 

Valeur  4r  I 

obafiver , 

urdiMÛXi  ob* 

catr«i>r«liuai> 

U 

9. 

Knfê*. 

ir  ; oitMrrre. 

*»r*  tr 

0*  0'  o" 

Birii  raperbr- 

Orange  no  peu 

1 1,  30 

1 1,  3o 

rougrâlre  du 
a^  ordre. 

t6  ^ xo 

Vert. 

Bouge  superbe 

1*,  59 

G? 

Buppoav  l'écarlate. 

al  58  0 

%'erl  jaunâtre. 

Cais  de  lia  du 

14,  o5 

iS,  S8 

SupjiuM*  iateripcdMire 

3*  ordre. 

rnliv  i'iudign  et  le 
piiorpte  do  3"  ordre. 

?"  ai  10 

JjUDr. 

Bleu, 

.4,  as 

i5, 10 

Siip|Hiae  extiricmcjil  le 

bleu  du  S*  ordre. 

5o 

Bouge. 

Vort  hUfierbe. 

lO,  08 

16,  a5 

Sentit  le  vert  dn  3* 

ordre. 

3g  G 5o 

Bleu  violacé 

Jaune  liUnchj- 

18,04 

iB,  10 

Siijipoaé  intermédiaire 

soRilire. 

Irr  ( conleut 

entre  le  Jaune  dn  3* 

deboisbUuc) 

ordre  et  le  ronge. 

U *j  So 

Vert 

Bouge  du  3'' 

19, 81 

•9»  T» 

Suppose  mirrmédiaire 

orrirc  trtt- 

cotre  le  ronge  et  le 

Im»o. 

rouge  Uenâtre  do  a* 
ordre. 

53  ai  te 

Rmige. 

Vcft  do  4'  urd. 

aa^  66 

a»»75 

SuppMM?  te  vert  dti  4* 

ordre. 

64  aa  4n 

Vert. 

Bouge  du  4*' 

a6,  Sa 

a6, 00 

Scniit  exactement  le 

ordre. 

rouge  da  4'  ordre. 

<;S  9 5o 

Bouge. 

Bien  verdâtre 

9* 

>9>  «7 

Sri:  il  rxacteoent  le 

d»  5*  ordre. 

lileix  verdàlrc  da  5* 
ordre. 

Sorumev. . - . 

1 85,  GS 

1 8S,4a 

3ii8  RF.CiIERCnF.S 

ici  la  (lincrcncc  (les  teintes  observées  et  des  teintes  calculées 
est  encore  insensible  : cependant  aucune  de  C(*s  teintes 
n’ast  entrée  comme  élément  dans  la  formule  qui  les  repré- 
sente avec  tant  de  précision.  Il  n’a  pas  été  possible  d’in- 
cliner davantage  le  système;  mais  on  voit  par  la  formule 
même  qu’on  n’aurait  pas  descendu  beaucoup  plus  bas  dans 
l’ordre  des  anneaux;  car,  même  en  faisant  6 =rqo®,  on  aurait 
eu  E = 3i,i3,  qui  n’arrive  pas  au  rouge  dû  cinquième 
ordre  , teinte  immédiatement  consécutive  à la  dernière  que 
nous  avons  observée;  car  le  rouge  du  cinquième  ordre  est 
représenté  par  34  dans  la  table  de  Newton.  Cette  valeur 
extrême  de  E est  même  plus  faible  que  celle  qui  répondrait 
au  blanc  composé  intermédiaire  entre  le  bleu  verdâtre  et 
le  rouge  du  cinquième  ordre  ; car,  d’après  les  valeurs  de  ces 

deux  teintes,  la  moyenne  serait  ou  3i,83. 

Dans  toutes  les  expériences  précédentes  la  plaque  oblique 
et  mobile  était  plus  épaisse  que  celle  qui  restait  constamment 
perpendiculaire  au  rayon  polarisé.  J’ai  voulu  changer  cette 
circonstance.  Pour  cela  j’ai  laissé  perpendiculairement  au 
rayon  la  même  plaque  qui  m’avait  servi  dans  la  dernière 
expérience,  et  dont  l’épaisseur  réduite  à l’échelle  de  Newton 
était  représentée  par  97% a;  mais  je  l’ai  croisée  avec  une 
autre  plaque  moins  épaisse  quelle , car  la  première  mesurée 
au  sphéromètre  se  trouvait  de  comme  je  l’ai  dit  plus 

haut , tandis  que  cette  dernière  n’avait  que  284'-  En  croisant 
les  axes  de  ces  deux  plaques  à angles  droits,  et  exposant  le 
système  au  rayon  polarisé  sous  l’incidence  perpendiculaire, 
j’ai  vu  qu’il  polarisait  Un  bleu  verdâtre  du  cinquième  ordre 
très-pâle,  c’est-à-dire  déjà  fort  mêlé  avec  le  rouge  qui  vient 
après.  Or,  ce  bleu  verdâtre  est  représenté  dans  la  table  de 
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Newton  par  29,67,  et  le  rouge  qui  le  suit  l’est  par  34,  6e 
sorte  que  la  teinte  moyenne , qui  est  un  blanc  composé , 

serait  exprimée  par  ^ ou  3i,83.  Mais  comme  notre 

bleu  verdâtre  était  encore  un  peu  coloré,  je  prendrai  une 
évaluation  un  peu  plus  faible,  et  je  le  supposerai  repré- 
senté par  3 1,7;  ainsi,  en  nommant  toujours  e la  plaque  la 
moins  épaisse  qui  est  ici  la  plaque  mobile,  et  e la  plaque  la 
plus  épaisse  qui  est  fixe,  nous  aurons  pour  l’incideuce  per- 
pendiculaire cette  condition 

e — e = 3 1 , 7. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  la  plaque  désignée  ici  par  e 
avait  pour  valeur  97, 2 de  l’échelle  de  Newton , et  nous 
l’avons  employée  avec  cette  valeur  dans  le  calcul  de  l’expé- 
rience précédente,  où  elle  était  désignée  par  e comme  étant 
la  moins  épaisse.  Cette  valeur  étant  adoptée  pour  e',  nous 
déterminerons  e d’après  l’équation  que  nous  venons  d’éta- 
blir, et  nous  aurons  ainsi 

e = 97, 2 e=  65, 5. 

Maintenant,  puisque  la  plaque  e est  mobile,  c’est  d'elle 
que  dépendent  les  variations  des  teintes  ; ainsi , en  substi- 
tuant sa  valeur  dans  nos  formules,  nous  aurons, 

<{uand  on  incline  le  premier  axe  de  c sur  le  rayon  polarisé, 


[3]  E = 97,20—- 
and  on  incline 
[4]  E = 97,20 


65, 5 cos.  Q' 


• O,  a8  sin*  (i*  — o,  a sin*  6'  * 

quand  on  incline  le  deuxième  axe  de  e , 

65,5  

[i  -t-  0, 133915  sin’  6'  -f-  0, 33S53  ain*  6'  ) 


On  voit  par  ces  expressions  que  lorsque  l’incidence  6 aug- 
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mcntera  dans  la  seconde  formule,  la  valeur  de  la  teinte  E 
deviendra  moindre,  c’est-à-dire  qu'cllç  montera  dans  l’ordre 
des  anneaux  comme  si  le  système  devenait  plus  mince;  et 
au  contraire,  dans  la  première,  à mesure  que  6 augmentera, 
E augmentera  comme  si  le  système  devenait  plus  épais. 
Ces  résultats , donnés  par  lu  théorie , offrent  ainsi  une 
marche  opposée  à ceux  de  l’expérience  précédente;  mais 
l’ohserv’ation  les  confirme  également. 

Pour  les  vérifier,  j’ai  oh.servé,  de  même  que  dans  les 
expériences  précédentes,  les  incidences  nux([uelles  se  sont 
développées  les  teintes  successives  que  le  système  a par- 
courues; et  en  comparant  les  valeurs  de  E calculées  pour 
ces  incidences  avec  celles  qu’indiquaient  les  teintes,  j’ai 
formé  les  tableaux  suivans  : 


Application  de  la  formule  [4]  quand  on  incline  le  deuxième 
axe  de  la  lame  oblique  c. 


• E = 


cos. 


65, 5 

î I -4-  0, 1 5391 5 sin’  #'  + 0,43353  sire  6’] 


lockltltcr^ 
obeertée*» 
8.  . 

Teiotetla  rayon 
oi-iiioMT*;  ob- 
tervrâ. 

Teint#  do  rayon 
exiraortlioet- 

r#t  obterrec. 

V«irari*E. 
<r*j»t4*  U 
ÜmMlle. 

VaUvrAtE. 

!■ 

iTMl»  ; «k 
mnt». 

0*  0'  0 

Hooge. 

Bien  verdiire 

)i,  3o 

3r,  70 

du 

5*  ordre. 

34  G 40 

Roogr. 

Bleu  eerdâire 

3o,  00 

39,67 

Serait  le  bleu  3erditre 

décidé.  ** 

du  5'ordre  exacirtu. 

47  9*  0 

Rico  venUirr. 

Rouge  do  4*or> 

s6,  00 

sG,  00 

Serait  le  rouge  du  4* 

dre. 

nnlra  «tuctcnietit. 

64  14  )o 

RoiigC* 

Ven  toprrbr 

«3,  70 

33,75 

Serait  le  rrrl  du  4*  or* 

du  4*  ordre. 

rsit  exjciement. 

•n  45  0 

Vert. 

RotigedaS*  or* 

30,  45 

30,  67 

Serait  le  rouge  bleoâtre 

dr#  tirant  au 

du  3*  ordre  «3»cte> 

ronge  bIctUtre 

ineol. 

Sonmn. . . . 

i3o,  83 

i3.»,  79 
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Les  différences  des  teintes  calculées  aux  teintes  obsei^'ées 
sont  tout-à-fait  insensibles.  On  n’a  pas  pu  incliner  la  plaque 
davantage;  mais  la  formule  fait  voir  qu’on  ne  serait  pas 
allé  beaucoup  plus  loin,  puisque  en  faisant  0 = 90",  elle 
donne  E = valeur,  qui  est  intermédiaire  entre  la 

dernière  teinte  que  nous  venons  d’observer,  c’est-à-dire  le 
rouge  bleuâtre,  dont  la  valeur  est  20,67,  et  le  rouge  décidé 
qui  le  suit,  et  dont  la  valeur  est  18,71  ; ainsi  l’on  n’aurait 
pas  monté  d’une  teinte  entière  au-delà  de  celles  que  nous 
avons  observées. 

Application  de  la  formule  [3]  quand  on  incline  le  premier 
axe  de  la  lame  e. 


65, 5 C08.  9' 

i — O,  sin’  fl'  — o,  a îun*  fl' 


lucidfl'nees 
ob«rrvécia  » 

fl. 

Idole  dn  rayon 
ordinaire } ob> 
•erré*. 

fdniedurayou 
extraordinai- 
re ; obserece. 

Vt1r«r4eË  , 
d'aprêa  U 

«vleaia*. 

V«)r«r  4o  E , 
4’aprêi  la 
letnia  ; ub- 

O*  O*  0" 
H 37  3o 
6t>  49  5o 

Kouge. 

Bien  Tcrditre. 
Kouge. 

nien  Ter<làlrr 
lrê»-piir. 
Rouge. 

Blca  ?erd4tre. 

3i,  70 
3Î,  70 

«9 

3i,  7 

34,  0 
33,0 

Serait  le  ronge  dn  5* 
ordre  exarlemeut. 

Serait  le  bien  verdâtre 
du  6''  ordre  cucte> 
ment. 

Sommes.. . . 

loa, 89 

io3,  70 

On  voit  que  la  différence  des  teintes  observées  et  calculées 
est  extrêmement  faible.  On  n’a  pas  pu  pousser  plus  loin 
l’inclinaison;  mais  la  formule  montre  qu’on  n’aurait  pas 
beaucoup  dépassé  la  dernière  teinte  que  nous  avons  obser- 
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vw,  car  en  faisant  0 = go"  dans  notre  formule , elle  donne 
pour  limite  E = 38,^,  c’est-à-dire  presque  exactement  la 
teinte  à laquelle  nous  sommes  arrivés. 

J’ose  croire  que  les  expériences  précédentes  sont  assez 
*'oncluaiites  et  assez  nombreuses  pour  prouver  avec  évi- 
dence, i"  que  le  changement  des  teintes  par  l'inclinaison 
dans  les  lames  croistàîs  se  fait  par  des  lois  extrêmement 
j-égulières  ; a"  que  ces  variations  suivent  toujours  la  série 
«les  teintes  observées  par  Newton  dans  les  anneaux  colorés; 
3°  enfin , que  les  lois  de  ces  phénomènes  sont  représentées 
ou  exactement,  ou  à très-peu  de  chose  près,  par  les  for- 
mules que  nous  avons  données  ]>lus  haut,  d'après  la  théorie 
des  oscillations. 

Jus([u’ici  nous  avons  supposé  qu’une  des  deux  plaques 
qroisées  restait  constamment  perpendiculaire  au  rayon  po- 
larisé ; mais  on  pourrait  supposer  aussi  que  les  deux  plaques 
sont  superpo-sées , et  qu’on  les  incline  ensemble.  Soit  A la 
plus  forte  de  ces  deux  plaques,  et  IJ  la  plus  faible  : si  on  in- 
cline le  premier  axe  de  A sur  le  rayon  polarisé , on  incline 
en  même  temps  le  second  axe  de  IJ.  Par  conséquent  l'action 
de  A diminue,  et  celle  de  B augmente  ; d’où  il  suit  que  la 
différence  A — B de  ces  actions  devient  moindre,  et  la  teinte 
polarisée  par  le  .système  monte  dans  l’ordiv  des  anneaux 
comme  s’il  devenait  plus  mince.  Si  cette  influence  opposée  de 
l’inclinaison  sur  les  deux  plaques  A et  B peut  aller  juseju'à  les 
rendre  égales,  la  teinte  polaristé  par  le  système  sera  le  noir; 
alors,  en  augmentant  l’inclinaison  dans  le  même  sens,  celle 
qui  était  d’abord  la  plus  faible  deviendra  la  plus  forte,  et 
réciproquement  : d’oii  il  suit  que  le  sy.stême  descendi-a  de 
nouveau  dans  l’ordre  des  anneaux  comme  s’il  devenait  de 
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plus  en  plus  épais.  Si  au  contraire  on  incline  sur  le  rayon 
polarisé  le  second  axe  de  la  lame  la  plus  forte  A,  et  le  pre- 
mier axe  de  la  lame  la  plus  faible  B,  on  augmente  l'action 
de  A,  on  diminue  celle  de  B;  ainsi  la  difiérence  \ — B de- 
vient plus  considérable,  et  la  teinte  polarisée  par  le  système 
descend  constamment  dans  l'ordre  des  anneaux  comme  s’il 
devenait  plus  épais.  J'ai  rapporté  plus  haut  dans  les  pre- 
mières parties  de  ce  Mémoire  les  expériences  nombreuses 
qui  prouvent  que  les  phénomènes  ont  réellement  lieu  de 
cette  manière  dans  les  plaques  croisées,  soit  minces,  soit 
épaisses  ; et  l’on  voit  (juc  ces  phénomènes  sont  des  consé- 
quences nécessaires  et  simples  de  la  théorie  des  oscillations. 

Mais  puisque  nous  avons  trouvé  plus  haut  les  lois  suivant 
lesquelles  les  actions  des  plaques  augmentent  ou  diminuent 
par  l'inclinaison , selon  celui  de  leurs  axes  que  l'on  incline, 
on  peut  se  demander  s’il  ne  serait  pas  possible  de  calculer  par 
ces  lois  les  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
ont  lieu  lorsqu’on  incline  à-la-fois  les  deux  plaques  de  manière 
affaire  varier  simultanément  leurs  actions  en  sens  contraires. 
C’est  ce  que  j’ai  fait , et  j’ai  trouvé  que  lorsque  l'épai.sseur  des 
plaques  n’excédait  pas  quatre  cents  parties  du  sphéromètre , 
la  différence  de  l’observation  et  du  calcul  était  extrèmem'ent 
faible,  ou  meme  insensible,  mais  qu’il  n’en  était  plus  tout-à- 
fait  ainsi  quand  on  augmentait  considérablement  l'épaisseur, 
jusqu’à  la  porter,  par  exemple,  pour  chaque  plaque,  à douze 
ou  treize  cents  parties  du  sphéromètre.  Cette  dilTérence  ne 
saurait  pourtant  être  attribuée  à l’erreur  de  nos  premières 
lois,  car  nous  les  avons  vériliées  dans  des  limites  d’épaisseur 
aussi  considérables  que  celles  que  je  viens  de  supposer,  et 
elles  y satisfaisaient  parfaitement.  Il  faut  donc  nécessaire- 


ment  qu’il  y ait  entre  les  deux  problèmes  quelque  drcon- 
stanre  physique  qui  ne  soit  pas  la  même,  et  à laquelle  nous 
n’ayons  pas  fiiit  attention.  C'est  en  effet  ce  qui  a lieu;  car, 
lorsqu'on  n’incline  que  la  seconde  des  deux  plaques,  elle  agit 
toujours  sur  un  rayon  déjà  modifié  par  la  première;  tandis 
(jue  lorsqu’on  incline  à-la-fols  les  deux  plaques,  les  varia- 
tions d’action  que  la  première  éprouve,  s’exercent  sur  un 
rayon  direct  qui  n’a  reçu  aucune  modification  de  cette  espèce. 
Il  est  donc  possible  que  les  changemens  de  cette  action  ne 
soient  pas  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  En  outre , quand  les 
plaques  sont  toutes  deux  inclinées,  une  portion  de  la  lumière 
qui  traverse  la  première  est  polarisée  par  réfraction  perpen- 
diculairement au  plan  d'incidence  , et  arrive  sur  la  seconde 
plaque  avec  cette  modification  ; tandis  que  cela  n’avait  pas 
lieu  lorsque  la  première  plaque  était  perpendiculaire  au 
rayon  polarisé,  réflexion  à la  seconde  surface  de  la  pre- 
mière plaque  ne  se  fait  pas  non  plus  de  la  meme  manière. 
Ces  dissemblances  peuvent  sufïirc  pour  amener  les  diffé- 
rences dont  j’ai  parlé,  et  qui,  dans  des  plaques  dont  l’épais- 
seur est  douze  ou  treize  cents  parties  du  sphéromètre, 
changent  de  trois  ou  quatre  degrés  l’incitlcMice  à laquelle  les 
plaques  devraient  se  compenser  exactement. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  si  l’on  croise  à angles  droits 
l’une  sur  l’autre  deux  lames  d’épaisseur  égale , ou  plus 
exactement  deux  fragmens  d’une  même  lame,  la  polarisa- 
tion produite  par  ce  système  est  exactement  nulle  sous 
l’incidence  perj)endiculaire  , et  l’on  en  voit  aisément  la 
cause  par  la  théorie  des  oscillations.  Mais  si  l’on  place  le 
premier  axe  d’une  des  deux  lames  dans  un  certain  azi- 
mut, et  qu’on  l’incline  sur  le  rayon  polarisé,  on  trouvera 
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que  la  polarisation  commence  à se  manifester  au-delà  d'une 
certaine  incidence  qui  dépend  de  l’épaisseur  des  deux  pla- 
ques , et  qui  est  d'autant  moindre,  quelles  sont  plus  épaisses. 
Cette  polarisation,  lorsqu’elle  commence,  est  d'abord  tres- 
faiblc,  et  s’exerce  sur  le  bleu  du  premier  ordre;  après  quoi, 
à mesure  que  l’inclinaison  augmente,  elle  descend  dans  l'or- 
dre des  anneaux , comme  si  le  système  devenait  de  plus  en 
plus  épais.  La  cause  de  tous  ces  phénouiènes  est  évidente 
d’apres  notre  théorie  : les  deux  lames  qui  étaient  égales 
sous  l’incidence  perpendiculaire,  ne  le  sont  plus  sous  des 
incidcnccs'obliques;  celle  dont  le  premier  axe  s’incline  a di- 
minué, celle  dont  le  second  axe  s’incline  a augmenté  : la 
polarisation  observée  est  due  à l’excès  de  la  seconde  sur  la 
première;  mais  cette  polarisation  ne  doit  point  se  manifester 
avant  une  certaine  limite  d’incidence;  car  les  oscillations  ne 
commencent  à s’exécuter  dans  une  plaque  que  lor.squ’elle  a 
une  certaine  épaisseur  déterminée;  de  même  que  dans  les 
anneaux  colorés,  la  réflexion  ne  commence  à être  sensible 
qu’à  une  certaine  limite  d’épaisseur  au-dessous  de  laquelle 
toute  la  lumière  est  transmise.  Ici  cette  limite,  d’après  nos 
primières  expériences,  est  d’environ  7777^'®  millimètre  pour 
la  chaux  sulfatée.  Ainsi,  tant  ([uc  l’accroissement  de  l’incli- 
naison n’aura  pas  fait  varier  l’action  totale  du  .système  de 
cette  quantité,  il  ne  produira  aucune  polarisation  sensible, 
conformément  à l’exjiérience ; et  l’on  peut  même,  d’après  nos 
formules,  déterminer  la  limite  de  cet  effet  pour  K-s  lames 
minces,  lorsque  leur  épaisseur  est  donnée. 

Ces  mêmes  formules,  confirment  égahmient  un  fait  que 
j’avais  déjà  remarqué  dans  mor\  premier  Mémoire  relative- 
niAit  aux  lames  minces  que  l’on  expose  directement  à un 


RECHERCHES 


33(; 

rayon  polarisé , et  dont  on  incline  successivement  les  deux 
axes.  C’est  que  l’inclinaison  du  second  axe  y produit  des  clian- 
gemens  de  teintes  plus  sensibles  que  celles  du  premier  h éga- 
lité d’incidence , en  sorte  qu’elles  descendent  plus  qu’elles  ne 
montent  dans  l’ordre  des  anneaux.  Les  lois  générales  que  je 
viens  d’exposer  pour  les  lames  épaisses,  confirment  cette  re- 
marque sur  une  échelle  de  teintes  beaucoup  plus  étendue; 
et  en  outre,  le  principe  qui  nous  a servi  à les  obtenir,- montre 
la  liaison  de  ce  phénomène  avec  les  variations  d’intensité  de 
la  force  répulsive. 

J'ai  voulu  savoir  si  les  mêmes  lois  que  j'avais  obtenues 
dans  la  chaux  sulfatée  pour  le  développement  des  teintes  par 
l’inclinaison , se  soutiendraient  également  dans  le  cristal  de 
roche,  et  si  elles  conserveraient  de  même  leurs  rapports 
avec  les  variations  de  la  force  répulsive.  Pour  cela  j’ai  fait 
polir  une  aiguille  bieupure  de  cristal  de  roche , de  manière 
à en  former  une  plaque  épaisse  d’environ  neuf  millimètres, 
dont  les  surfaces  fus-sent  parallèles  à l’axe  de  cristalli.sation, 
et  je  l’ai  croisée  avec  une  plaque  à-peu-près  égale  de  chaux 
sulfatée;  car  l’observation  des  lames  minces  de  ces  deux  sub- 
stances m’avait  fait  connaître  que  les  énergies  de  leurs  ac- 
tions étaient  sensiblement  égales,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté 
dans  mon  premier  Mémoire,  et  toutes  les  expériences  que 
j’ai  faites  4,epuis  plus  en  grand  sur  les  lames  épaisses , ont 
confirmé  ce  résultat.  Le  système  de  mes  deux  plaques  ainsi 
croisées  devait  donc  produire  des  couleurs,  et  en  effet  elles 
se  sont  développées  sous  l’incidence  perpendiculaire;  elles 
ont  même  varié  avec  l’incidence  entre  certaines  limites , 
comme  cela  devait  encore  arriver.  Mais,  quoique  l’artiste  qui 
avait  travaillé  la  plaque  de  cristal  de  roche,  se  fût  efforce  de 
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rendre  scs  deux  surfaces  parallèles , il  lui  avait  c'tè  impossible 
d'y  re'ussir  complètement  sur  de  si  petites  dimensions,  ce 
qui  produisait  enti’c  ses  diverses  parties  une  inégalité  d’é- 
paisseur à la  vérité  fort  légère,  mais  cependant  sensible  par 
fobservation  des  teintes;  car  trois  centièmes  de  millimètre 
en  plus  ou  en  moins  sur  cette  épaisseur,  font  varier  la 
teinte  de  3' 2 dans  la  table  de  Newton.  11  devait  donc  arriver, 
comme  cela  eut  lieu  en  efl’et , que  la  forme  prismatique  de 
ma  plaque  altérait  la  régularité  et  funiformité  des  couleurs 
transmises;  de  sorte  que  chaque  image  n’était  pas’ d’une  seule 
couleur  uniforme,  comme  cela  arrive  quand  les  surfaces  des 
plaques. sont  parfaitement  parallèles , mais  qu'elk's  offraient 
une  dégradation  de  nuances  qui  y faisait  concourir  et  mêler 
à-la-füis  plusieurs  teintes  voisines. C’est  ainsi  que  des  anneaux 
colorés,  formés  régulièrement  entre  deux  objectifs,  peuvent 
être  changés  et  mêlés  différemment  lorsqu’on  les  observe  à 
travers  un  prisme  ; mais  ici  la  grande  cause  de  leur  mé- 
lange tenait  à la  succession  graduellement  variée  des  épais- 
seurs de  la  plaque  dans  ses  différens  points. 

Ne  pouvant  rien  espérer  de  plus  régulier  dans  ce  genre  de 
plaques , je  cherchai  à affaiblir  l’influence  de  leur  inégalité 
en  diminuant  la  force  répulsive  du  cri.stal.  Pour  cela , je  fis 
tailler  une  ailtre  plaque  dans  laquelle  l’axe  de  cristallisation , 
au  lieu  d’être  parallèle  aux  surfaces,  faisait  avec  elles  un 
angle  de  4o”.  En  effet,  toutes  les  expériences  que  j’avais 
faites  précédemment  sur  les  variations  des_ teintes,  annon- 
çant de  la  manière  la  plus  évidente  le  rapport  de  ce  genre 
d’action  avec  la  force  i-épulsive  de  l’axe , il  y avait  tout  lieu 
de  croire  que  cette  action  deviendrait  moindre  quand  on 
diminuerait  l'angle  de  l’axe  avec  le  rayon  réfracté.  La  chose 
1812.  43 
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arriva  en  c-flet  ainsi,  comme  on  le  verra  par  les  expériences 
que  je  vais  rapporter. 

Lepai.sseur  de  cette  plaque  est  de  i4i5  parties  du  sphë- 
romètre,  ce  (jiii  fait  environ  trois  millimètres.  L’angle  de 
l’axe  de  cristallisation  avec  sa  surface  a ëtë  mesure  par 
M.  Caucliois  au  moyen  de  la  réflexion  de  la  lumière,  et  il 
l’a  trouvé  de  4o".  Lu  pré.sentant  cette  platpic  au  rayon  po- 
* larisé,  sous  riucidencc  perpendiculaire,  fig.  t4,  et  en  ana- 
lysant la  lumière  transmi.se  au  moyen  d’un  rliomboïde  tic 
spath  d’Islaiide,  elle  ne  donne  point  de  couleurs;  mais  si  ou 
l’incline,  comme  le  représente  la  ligure  i5,  de  manière  à 
abaisser  son  axe  A' B'  sur  le  rayon  réiracté,  on  affaiblit  son 
action  ; aussi  comniencc-t-on  à apercevoir  des  couleurs  au- 
delà  (l'une ceiiîcine  limite  d'incidence.  Ces  couleurs  répondent 
d'abord  au  septième' ordre  d’anneaux  de  IVewton,  c’est-à- 
dire  .aux  annwdfx  lés  plus  comptés;  et  à mesure  que  l’on 
augmente  l’inclinaison , on  b;s  voit  remonter  de  plus  en  plus 
dans  l’ordre  des  anneaux  eonnne  si  la  plaque  devenait  plus 
mince.  Il  est  visible,  en  effet,  que  l'angle  B'TI  ou  T formé 
par  le  rayon  réfracté  avec  l’axe  du  cristal,  est  moindre 
dans  les  incidences  obliques  que  dans  l’incidence  perpendi- 
culaire, où  il  était  égal  à BAI;  car  en  nommant  a l’angle 
ABI,  et  désignant  par  0'  l’angle  de  réfraction  A'IR,  on 
aura  B'TI  ou  T égal  à 90  — (»  -t-  0'),  valeur  toujours  au- 
dessous  de  go  — «,  lorsque  6'  est  positif,  et  qui  diminue 
de  plus  en  plus  à mesure  que  6'  augmente. 

Au  contraire,  si  l’on  incline  la  plaque  sur  le  rayon  du 
côté  opposé,  comme  le  montre  la  fig.  16,  on  augmente 
l’angle  du  rayon  réfracté  avec  l’axe;  car  alors  l’angle  B'TI 
ou  T devient  égal  à go  — -t-  6’  ou  90 — (a — ô ),  par  con- 
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st'qupiit  j)Ius  grand  que  qo  — a.  Ainsi  ^ la  plat|ue  étant  trop 
épaiise  pour  donner  des  couleurs  sous  l'incidence  perpendi- 
culaire, si  on  l’incline  dans  ce  dernier  sens  on  ne  doit  jamais 
en  apercevoir,  et  c’est  en  effet  ce  qui  a lieu. 

l£n  nous  reportant  an  premier  de  ces  deu.v  cas,  j'ai  me- 
suré les  incidences  qui  répondaient  aux  premières  teintes  de 
la  table  de  Newton.  J’ai  commencé  par  celles  qu'il  était 
possible  de  voir  sous  les  plus  grandes  inclinaisons , parce 
qu'elles  sont  les  plus  vives , et  de-là  je  suis  revenu  de  teinte 
en  teinte  jusqu’au  blanc  rougeâtre  du  scptüune  ordre  : c’est 
ainsi  que  j’ai  reconnu  l’ordre  auquel  répondaient  les  teintes 
observées.  Voici  maintenant  le  tableau  de  ces  résultats. 


1 .\S’ioo(  de  la  srr- 
lion  pnnripale 

J (U  !■*  plaquf. 

Teinte  du  rsjon 
ordinaire. 

Teinte  du  raron  eatraor- 
dinaire. 

locideuce. 

A5* 

Vert 

Rnngr 

J\leu  rerdiue 



RIru  verdiitre 

R'Mige 

Ulea  veftü(t-e>. . . . . 
Blanc  ronge&ire.. . . 
UU'U  \erditrc. . . . . . 

Buiigr  du  3*  ordre. ....... 

Vert  du  4*  ordre  

Ruuge  du  4*  ordre.  ....... 

Bien  Tcrdâlrc  du  S*  ordre..  . 

Rouge  du  5*  ordre.  

iiieu  «erdàlrr  du  6*  ordre  . . 

Rnuge  du  R*  ordre 

Bleu  verdàire  du  7*  ordre . . . 
Blanc  rouguâtee  du  7'  ordre. 

78**  48'  W' 
73  58  5o 

hi  44  3o 

65  a 3o 
6>  04  5o 
59  39  fO 

5^  49 
54  as  0 

Sa  43 

Un  allant  d'une  de  ces  teintes  à la  suivante , il  y a un  mo- 
ment où  les  deux  images  passent  par  un  blaiic  composé. 
Cette  circonstance;,  la  nature  des  teintes,  leur  succession  et 
leur  nombre  nous  montrent  avec  évidence  que  les  couleurs 
du  rayon  extraordinaire  répondent  aux  quatn-  derniers 
ordres  d’anneaux  de  la  table  de  Newton,  et  que  le  premier 
rouge  qui  répond  à la  plus  grande  incidence  est  celui  du 
1'  ordre  : c’est  ce  que  le  calcul  confirmera  plus  loin  dans 
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manière  la  plus  certaine.  Je  ne  présente  ici  ces  résultats  cpie 
comme  des  faits  que  nous  généraliserons  plus  loin , et  dont 
nous  trouverons  la  loi. 

En  inclinant  la  placpie  sur  le  rayon  incident  <lans  le  sens 
opposé,  quelque  inclinaison  qu’on  lui  donne,  on  n’aperçoit 
jamais  de  couleurs. 

Le  premier  élément  qu’il  faut  connaître  pour  calculer  œs 
phénomènes , c’est  l’action  de  la  placpie  sous  l'incidence 
perpendiculaire.  Quand  nous  l'aurons  déterminée,  nous 
.saurons  dans  cjuel  ra])port  elle  se  trouve  afi'aiblie  par  l'incli- 
naison de  l'axe  sur  le  plan  des  lame.s,  et  nous  verrons  si 
cet  afTaiblissement  est  toujours  réglé  sur  celui  de  la  force 
répulsive  combiné  avec  le  changemc-nt  d’épaisseur. 

Pour  résoudre  cette  question,  j’ai  croisé  cette  plaque  tjuc 
je  nommerai  A avec  une  autre  plaque  de  chaux  sulfatée  B 
beaucoup  moins  épaisse.  J’ai  exposé  le  système  à un  rayon 
polarisé,  sous  l'incidence  perpendiculaire  et  dans  l'a/.imut 
de  45“  : en  analysant  la  lumière  transmise  , j’ai  reconnu 
qu’il  polarisait  le  jaune  du  premier  ordre.  Si  l’on  inclinait 
le  premier  axe  de  la  plaque  .\  de  manière  à l’anàiblir,  le 
rayon  extraordinaire  montait  dans  l’ordre  des  anneaux 
comme  si  le  système  fût  devenu  plus  mince;  il  arrivait  aiusi 
presejue  tout  de  suite  au  zc'ro  des  teintes.  Après  quoi , en 
continuant  toujours  à incliner  la  plaque  dans  le  même  sens, 
on  recommençait  une  autre  série  de  teintes  qui  descendaient 
constamment  dans  l’ordre  des  anneaux.  Cette  expérience 
montre  (pie  la  phupie  de  cristal  de  roche,  sous  1 incidence 
perpendiculaire,  était  plus  forte  que  la  plaque  de  chaux  sul- 
fatée avec  laquelle  je  l’avais  croisée,  puisqu'il  fallait  l'alTai- 
blir,  et  renforcer  cette  dernière  pour  que  faction  devînt 
égale.  — 
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Pour  verincT  ce  résulUU  d’une  autre  manière,  j’ai  incliné 
la  plaque  de  cristal  de  roche  en  sens  contraire,  sans  changer 
l'azimut  de  son  axe,  mais  seulement  de  manière  à augmenter 
l’angle  T que  formait  çet  axe  avec  le  rayon  réfracté.  De  cette 
manière  j’augmentais  l'action  de  la  plaque  A;  et  puisqu’elle 
était  déjà  plus  forte  que  l'autre  sous  l’incidencc  perpendicu- 
laire, les  teintes  polarisées^!'  le  système  devaient  const<»m- 
ment  descendre  dans  l’ordre  des  anneaux  comme  s’il  fut 
devenu  plus  épais.  C’est  aussi  ce  qui  a eu  lieu  réellement, 
comme  je  m’en  suis  assuré  par  l’expérience. 

Il  suit  de-là  que  pour  rendre  la  plaque  de^chaux  sulfatée 
égale  en  action  à celle  de  cristal  de  roche  sous  l’intadence 
perpendiculaire,  il  fiiuilrait  lui  ajouter  une  épaisseur  qui, 
considérée  i.solément  et  sous  cette  incidence,  polarisât  le 
jaune  du  premier  ordre:  celui-ci  est  représenté  par  4*“,6  dans 
la  table  de  Newton;  ainsi,  en  le  multipliant  par  4 on  aura 
i8'’,4  pour  le  nombre  de  parties  du  sphéromètre  qui  repré- 
sente cette  épaisseur. 

Ces  observations  faites,  j’ai  procédé  à la  mesure  des  épais- 
seurs par  le  moyen  du  sphéromètre,  et  j’ai  trouvé 

Epaisseur  de  la  plaque  de  cristal  de  roche  A=  i4t5''. 

Epaisseur  de  la  plaque  de  chaux  sulfatée  C = 8io. 

Mais  ces  épaisseurs  ne  donnent  point  la  compensation  exacte: 
pour  obtenir  cette  dernière,  nous  avons  vu  qu’il  fallait  ajou- 
ter i8'’,4  à plaque  de  chaux  sulfatré,ce  qui  porte  son  épais- 
seur à 8a8,  et  l'on  a alors,  dans  la  compensation  parfaite. 

Plaque  de  chaux  sulfatée  parallèle  à l’axe 8a8^ 

Plaque  de  cristal  de  roche  ol^Iique  à l'axe i4i5. 
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li'i  nous  voyons  Ineii  clairc-mcnt  l’influt-iicc  de  robliijuile 
de  l'axe;  car  les  lames  de  cliaux  sulfatée  et  d(;  crLslal  de 
roehc  parallèles  à l’axe  se  compensent  à égalité  d’épaisseurs; 
au  lieu  que,  dans  le  cas  présent,  si  nous  représentons  par 
l'unité  la  force  de  la  plaque  de  chaux  sulfatée  pour  fain' 
osciller  la  lumière,  celle  de  la  plaque  de  cristal  de  'roche 
serti  exprimée  par  , en  raiso^|in verse  de  leurs  épaisseurs. 

Mais  quel  rapport  cç  résultat  a-t-il  avex:  fintensité  de  la 
tircc  répulsive  qui  produit  la  réfraction  extraordinaire  ? 
Pour  le  savoir,  il  faut  se  rappeler  le  principe  général  que 
j’ai  énoncé  plqs  haut  ; c’est  que  l’action  d’une  plaque  quel- 
conque est  totijours,  à très-peu  de  chose  près,  exprimée  par 
le  profluit  de  la  force  répulsive  et  <le  la  longueur  du  trajet 
suivant  laquelle  elle  agit.  Soit,  lig.  i4,  ABCI)  notre  plaque 
de  cristal  de  roche,  et  LI  la  direction  du  itiyon  incident 
perjM'ndiculaire.  Si  la  double  réfraction  du  cristal  de  roche 
est  soumise  aux  mêmes  lois  que  Huyghens  a découvertes 
pour  le  .spath  d'Islande,  le  rayon  incident  I-I  se  divisera 
en  entrant  dans  le  cristal , parce  que  le  rayon  réfracté  est 
incliné  .sur  l’axe  AC.  Mais  a cause  du  peu  d’intensité  de  la 
double  réfraction  dans  le  cristal  de  roche,  cette  séparation 
est  tout-à-fait  insensible  dans  les  plaipies  qui  n’ont  que  cinq 
ou  six  centimètres  d’épaisseur;  et  ainsi  nous  pouvons,  rela- 
tivement à ces  plaques,  calculer  la  force  répulsive  d’après 
la  direction  du  rayon  ordinaire.  Ici  donc  elle  sera  expri- 
mée par  le  carré  du  sinus  de  l’angle  IA  B,  puisque  .AB  est 
l’axe  ; ou , ce  qui  revient  au  même , elle  le  sera  par  le  carré 
du  cosinus  de  l’angle  ABI , que  nous  avons  appelé  a.  De 
plus  le  trajet  que  fait  la  lumière  dans  la  plaque  est  égal  à 
lA,  c'est-à-dire  à son, épaisseur  même,  que  nous  dési- 
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giicrons  par  e , <ti  sorte  que  c cos‘  a sera  l'expression  de 
son  action  sons  l'incidence  perpendiculaire.  Si  nous  vou- 
lons la  comparer  à une  plaque  depaisseur  e'gale,  mais  dont 
l’axe  soit  jiarallcle  aux  surfaces,  l'action  de  celle-ci  serait 
siinjilement  e,  en  l'aLsant  l'angle  a e'gal  cà  zéro.  Ainsi,  eu 
prenant  cette  dernière  jiour  unité,  l’action  de  la  plaque 

oblique  sur  l’axe  sera  exprimée  par  ‘ ou  simplement 

cos’  a.  Or,  ici  on  a * 

a = 4o°,  par  conséquent  log.  cos.  n.  = î,884a-34o- 
Et  ensuite log.  cos’  a = 7, 7683080. 

M.iis  d’un  autre  côté  nous  savons  que  <■<■.  même  rapport  est 
égal  à vVtt»  <^3r,  puisque  la  cliaiix  sulfatée  et  le  cristal  de 
roche  parallèle  à l’axe  se  compensent  dans  le  rapport  d’éga- 
galité,  on  peut  regarder  le  nombre  8a8  comme  représentant 
l’épaisseur  d’une  plaque  de  cristal  de  roclie  parallèle  à l’axe, 
et  qui  compenserait  exactement  la  plaque  oblicjue. 

Log.  8a8  = 2,9i8o3o3 
Log.  i4i5  = 3, 1507564 

Log.  rapport  1,7672739 

Ce  logarithme  est  presque  égal  au  précédent.  Pour  savoir 
.à  quoi  répond  la  différence,  partons  du  rapport  iVr,  et 
calculons  l’angle  a d’après  sa  valeur;  oh  aura  dans  cette 
hypothèse 

' ^ Log.  cos’  a ==  1,7672739 

Donc  log.  cos.  a = i, 8836369 
Ce  qui  donne  a — 4o°  5'  5o' 
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au  lieu  de  a = 4o®  <1^1  a été  obtenu  par  des  mesures  directes. 
Ainsi  l'erreur  totale -serait  de  So”,  et  elle  doit  être  répartie 
sur  la  mesure  de  l’angle  du  prisme,  sur  la  forme  de  la  plaque 
de  cristal  qui  sans  doute  n’avait  pas  ses  surfaces  mathémati- 
quement parallèles,  et  dont  les  couleurs  ii’élaient  par  con- 
séquent pas  rigoureu.sement  uniformes,  enfin  sur  l’écart  du 
rayon  ordinaire  et  du  rayon  extraordinaire  que  nous  avons 
négligé  ; mais  en  admettiyit  la  possibilité  de  toutc‘s  ces  causes 
d’erreur,  on  voit  quelles  ont  très-peu  influé  sur  le  résultat 
définitif,  et  qu’on  aurait  pu  calculer  l’angle  des  deux  faces 
de  la  lame  d’après  les  épaisseurs  de  eompens.ation ; ou,  l’éci- 
proquement,  on  aurait  pu  prédire  les  éjraisseurs  d'après  la 
mesure  de  l’angle , sans  s’écarter  sensiblement  de  l’observa- 
tion. Nous  admettrons  donc  que  dans  les  plaques  où  l’axe 
est  oblique  sur  les  surfaces,  la  force  qui  fait  osciller  la 
lumière  est,  sous  l’incidence  jierpendiculaire , proportion- 
nelle à l’intensité  de  la  force  réfringente  extraordinaire,  c’est- 
à-dire  au  carré  du  sinus  de  l’angle  formé  par  l’a.xe  du  cristal 
avec  le  rayon  réfracté  ; de  plus  nous  adopterons  pour  épais- 
seur moyenne  de  la  plaque  de  cristal  de  roche  celle  qui  se 
déduit  de  cette  loi  et  de  l’épaisseur  8a8  de  la»  plaque  de 
chaux  sulfatée  observée;  c’est-à-dire  qu’en  la  nommant  e 

-,  828  , 

nous  prendrons  e = côs'"4Ô°  “ i4oi- 

Cet  élément  principal  de  nos  recherches  étant  ainsi  déter- 
miné, nous  allons  suivre  les  conséquences  du  même  prin- 
cipe sous  les  incidences  obliques;  mais  pour  le  faire  avec 
tout  le  développement  nécessaire,  il  faut  étendre  la  série 
des  teintes  auxquelles  nous  l’appliquerons. 

Pour  cela  j’ai  préparé  le  rayon  polarisé  incident  en  le 
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faisant  passer  à travers  une  plaque  de  chaux  sulfatée  placée 
perpendiculairement  à sa  direction,  et  tournée  de  manière 
(pie  sa  section  principale  croisât  à angles  droits  celle  de  la 
plaque  de  cristal  de  roche.  L’épaisseur  de  wtte  plaque  de 
chaux  suIfatCN!  était  de  5o4  parties. du  sphéromètre;  or,  j’ai 
fait  voir  que  lorsque  deux  plaques  sont  ainsi  croisées,  l’ac- 
tion totale  de  leur  système  sur  les  oscillations  de  la  lumière 
est  égale  à la  diftérence  de  leurs  épaisseurs.  Ainsi,  dans 
toutes  les  inclinaisons  que  prenait  la  plaque  de  cristal  de 
roche,  la  platjue  de  chaux  sulfatée  qui  restait  constamment 
perpendiculaire  au  rayon , retranchait  toujours  de  son  épais- 
seur ainsi  réduite  .5o4  parties  du  sphéromètre.  Aussi  est-il 
arrivé  que,  sous  l’incidence  perpendiculaire,  et  pour  des 
inclinaisons  peu  considérables,  la  plaque  de  cri.stal  de  roche 
l’a  d’abord  emporté  sur  l’autre,  de  manière  qu’on  n’aper- 
cevait pas  de  couleurs.  Peu-à-peu,  en  augmentant  l’inclinai- 
son, les  couleurs  ont  commencé  à se  développer,  en  com- 
mençant par  le  septième  ordre  d’anneaux  et  remontant 
depuis  ce  terme , dans  l’ordre  assigné  par  Néwton , jusqu’au 
blanc  du  premier  ordre,  suivi  du^bleu  et  enfin  du  noir. 
Alors  l'action  de  la  plaque  de  cristal  de  roche  inclinée,  étant 
réduite  par  l’inclinaison,  se  trouvait  égale  à celle  de  la  plaque 
de  chaux  sulfatée;  mais  en  continuant  à diminuer  son  action 
par  l’inclinaison , elle  est  devenue  plus  faible  : alors  le  sys- 
tème a de  nouveau  donné  des  couleurs  (jui  ont  descendu 
dans  l’ordre  des  anneaux  depuis  le  premier  ordre  jusqu’au 
septième.  Après  ce  terme  l’action  de  la  plaque  de  cristal  était 
tellement  rédui||e  par  l'inclinaison,  qu’elle  ne  retranchait  plus 
assez  de  la  plaque  de  chaux  sulfatée  pour  que  la  .différence 
tombât  dans  les  limites  d'épaisseur  qui  peuvent  donner  des 
i8ia.  44* 
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couleurs;  et  alors  les  deux  faisceaux,  devenus  une  seconde 
fois  blancs,  ont  dû  nécessairement  rester  blancs  sous  toutes 
les  inclinaisons  "plus  grandes , ce  qui  est  en  effet  arrivé. 

• Pour  mieux  constater  la  marche  de  ces  résultats  et  leur 
conformité  avec  la  théorie  des  oscillations,  je  rapporterai 
ici  les  incidences  que  j’ai  mesurées  à diverses  époques  de  la 
série  des  anneaux.  Je  dois  faire  remarquer  que  l’observation 
précise  des  teintes  a présenté  quelques  diHicultés  à cause  de 
k forme  un  peu  prismatique  de  la  plaque  de  cristal  de 
roche.  Le  peu  de  grosseur  des  aiguilles  d’où  ces  placjues 
sont  tirées  ne  permet  pas  à l’opticien  de  leur  donner  des 
surfaces  exactt‘m(>iU  parallèles;  de-là  résultent  des  inégalités 
d’épaisseur  dans  les  diverses  parties  d’une  même  plaque,  et 
conséquemment  des  inégalités  de  couleur  : ces  inégalités 
deviennent  de  moins  en  moins  sensibles  à mesure  que  l’in- 
clinaison augmente,  parce  que  leur  influence  se  trouve  ré- 
duite dans  la  même  proportion  que  l’action  totale  du  la  lame 
elle-même.  Aussi  dans  les  grandes  inclinaisons  les  deux 
faisceaux  paraissent  chacun  d'une  teinte  parfaitement  uni- 
forme, au  lieu  que  sous  les  petites  âncliiiaisons , où  l’action 
de  la  plaque  est  plus  forte,  l’image  du  disque  lumineux  qui 
forme  chaque  faisceau  ne  se  trouve  pas  exactement  de  même 
teinte  dans  ses  diverses  parties;  ce  qui  fait  qu’il  est  en  gé- 
néral diHicile  d'assigner  chaque  teinte  avec  précision,  et 
qu’on  ne  peut  obtenir  cet  avantage  que  dans  les  teintes  dont 
les  variations  sont  les  moins  sensibles,  telles  que  sont,  par 
exemple,  le  blanc  du  premier  ordre,  et  le  vert  du  troisième. 
Voici  maintenant  les  résultats  des  observations. 
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Lame  de  chait.t  sulfatée  perpendiculaire  au  rayon  polarisé, 
et  croisée  aeec  la  placjue  de  cristal  de  roche  inclinée. 
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L’efFel  du  croisement  des  plaques  se  montre  ici  avec  évi- 
dence ; car  les  couleurs  qui  avaient  commencé  dans  la  pre- 
mière expérience  sous  l’incidence  de  5j)®,  lorsque  le  rayon 
arrivait  directement  à la  plaque  de  cristal  de  roche,  ont 
commencé  ici  sous  l’incidence  de  9°  i3';  et  après  avoir  par- 

44. 
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couru  deux  fois  la  série  entière  des  anneaux,  elles  ont  fini  de 
nouveau  par  deux  faisceaux  blancs,  ce  qui  n’avait  nullement 
lieu  dans  le  premier  cas.  Je  n’assurerai  point  cependant  que 
la  première  teinte  que  j'ai  indiquée  répondit  exactement  au 
septième  ordre  d’anneaux;  je  pourrais  même  m’ètre  troitipé 
d’un  rang  dans  quelques-unes  des  autres  couleurs;  et  on  ne 
s’étonnera  pas  de  ces  incertitudes,  si  l’on  considère  que  les 
trente-trois  teintes  <pii  composent  les  sept  animaux  de  la 
table  de  Newton  se  succèdent  ici  deux  fois  dans  un  inter- 
valle de  jo",  ptiisqu'elles  commencent  à se  montrer  sous 
l’incidence  de  f)“  i3',  et  qu’elles  finissent  sous  celle  de  3q".  il 
en  résulte  que  le  passage  d’une  de  ces  teintes  à la  suivante 
est  extrêmement  rapide , ce  qui  rend  leur  observation  pré- 
cise fort  dilfieile.  Cette  difficulté  est  encore  augmentée  par 
la  forme  prismatique  tle  la  plaque  qui , étant  d’une  épaisseur 
sensiblement  inégale , donne  des  couleurs  un  peu  diilérentes 
dans  ses  diverses  parties  ; ce  qui  contribue  à augmenter  le 
mélange  de  teintes,  et  peut  même  les  monter  ou  les  abaisser  , 
d’un  rang  dans  la  table  de  Newton.  Aussi,  en  raj)poitua^ 
cette  première  expérience , je  n’ai  pour  but  que  do  mont 
les  limites  d’incidence  dans  lesquelles  les  couleurs  imisseiîï 
et  sont  comprises,  réservant  la  recherche  d’une  plus  grande  / 
rigueur  pour  les  expériences  suivantes,  où  la  phupie  de 
cristal  de  roche  sera  croisée  avec  des  plaques  plus  minces 
de  chaux  sulfatée,  ce  qui  rendra  la  succession  des  teintes 
plus  lente  et  plus  facile  à déterminer  exactement. 

Néanmoins,. à travers  ces  causes  inévitables  d’irrégula- 
rités , on  peut  déjà  reconnaître  la  loi  remarquable  qui  lie 
les  incidences  correspondantes  aux  difl'éientcs  teintes.  Cette 
loi  est  la  même  que  j’ai  déjà  énoncée  en  parlant  de  la  chaux 
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sulfatée , et  elle  consiste  en  ce  que  les  actions  de  ces  pla- 
ques comparées,  soit  à elles -mêmes  sous  des  incidences 
diverses,  soit  les  unes  aux  autres  jiour  différentes  épais- 
seurs , sont , à très-peu  de  chose  près , proportionnelles  au 
produit  de  la  force  répulsive  extraordinaire  par  la  longueur 
du  trajet  durant  lequel  elle  agit;  en  sorte  que  toutes  les 
fois  que  ce  produit  est  le  même  dans  différentes  lames,  ou 
dans  des  systèmes  de  ces  lames  assemblées  comme  on  vou- 
dra, la  teinte  est  aussi  la  même , ou  à très-peu  près  la  même, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  positiSn  de  l’axe  du  cristal  rela- 
tivement aux  surfaces  par  lesquelles  le  rayon  entre  ou  sort. 

Nommons  c l'épaisseur  de  la  plaque  de  cristal  de  roche 
exprimée  en  parties  du  sphéromètre,  et  réduite  à l’échelle 
de  Newton.  Nommons  0 l’angle  d'incidence  LIP  (fig.  i5),  et 
6'  l'angle  de  réfraction  correspondant.  Si  l'on  néglige  la  dif- 
férence de  direction  des  deux  rayons  ordinaire  et  extraordi- 
naire, comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  la  chaux  sulfatée, 
la  longueur  du  trajet  oblique  IR,  que  la  lumière  parcourt 

en  traversant  la  plaque,  sera  égale  à — ^ L’angle  B'TI, 

formé  par  le  rayon  réfracté  IR  avec  l’axe  A'B'  de  la  placjue, 
est  égal  à 90°  — (a  + 6'),  comme  nous  l’avons  dit  pius  haut. 
Par  conséquent  le  carré  du  sinus  de  cet  angle  qui  exprime  la 
force  de  la  réfraction  extraordinaire  sera  sin’  [90“ — («H-®')] 

ou  cos’  (a -1-0');  multipliant  cette  quantité  par  on 

aura  le  produit 

e voi'  [ a -I-  0'  ] 

COS.Ü'  ’ 

qui  exprimera,  à très -peu  de  chose  près,  l’action  de  la 
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plaque  sous  les  incidences  diverses.  Afin  de  comparer  ce' 
résultat  à l'e-xpérience , j'ai  forme  les  valeurs  de  la  fonction 
précédente  pour  les  incidences  extrêmes , et  pour  celles  où 
les  deux  plaques  se  compensent  : pour  enêctuer  ces  évalua- 
tions, il  faut  connaître  le  facteur  constant  qui  doit  ramener 
nos  plaques  à la  table  de  Newton.  Or , j'ai  trouvé  dans 
mon  premier  Mémoire,  pour  le  eristid  de  roche  et  la  chaux 
sulfatée  bien  pure,  que  le  bleu  du  second  ordre,  qui,  dans 
la  table  de  Newton,  est  repix-senté  par  9,  répond  en  parties 
du  sphéromètre  à 36  ou  parties  à-peu-près.  Donc,  pour 
réduire  à cette  table  l'épaisseur  de  la  plaque  de  cristal  de 
roche,  qui  est  de  i4oi  parties  du  sphéromètre,  on  peut, 
au  moins  dans  un  premier  essai , sc  borner  à la  diviser  ]>ar 
4,  ce  qui  la  réduirait  à 35o';  mais  le  résultat  moyen  des 
expe'riences  m’a  conduit  à y ajouter  3 parties,  ce  qui  la 
porte  à 353.  Pour  réduire  de  même  l’épaisseur  die  la  plaque 
de  chaux  sulfatée  qui  a été  trouvée  de  5o4  parties,  il  faut 
lui  faire  subir  la  même  opénition,  ce  qui  la  ramène  à 12G'. 
Ces  évaluations  seront  suffisamment  exactes  pour  l’objet  que 
nous  avons  en  vue , et  qui  est  seulement  de  fixer  les  limites 
des  couleurs  diverses.  11  faut  de  plus  se  rappeler  que  l’angle 
formé  par  l’axe  de  cristallisation  avec  les  surfaces  de  la 
plaque  est  de  4o°.  Enfin,  pour  calculer  l'angle  de  réfraction 
6' , il  faut  avoir  le  rapport  du  sinus  de  réfraction  au  sinus 
d'incidence  : nous  le  supposerons  égal  à fj-,  conformément 
aux  expériences  de  Newton.  Avec  ces  données  j’ai  calculé  le 
tableau  suivant: 
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5o 
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Noir. 

35  tg  O 

91  4>  So 

85 

1x6 

4« 

Ronge  pâle  dn  t»** 
ordre. 

Telles  sont  donc  les  incidences  auxquelles  la  formule  in- 
dique les  teintes  que  nous  considérons  ; ces  indications  dif- 
fèrent peu  de  celles  de  l’expérience;  mais  pour  mieux  les 
comparer,  rapprochons- les  pour  les  mêmes  teintes,  nous 
aurons  ainsi  ; 


Dâxigoatioo  dea  teratos. 

Incidences  ; calcn* 
Icej. 

locidenccs  j obaer» 
vêce. 

Excès  de  l'ohacrva* 
lioa. 

1 

; Blanc  roageâtrr  du  7 ordre . . 

5*  49‘  ♦o" 

g*  i3‘  ao* 

1®  a3‘  5o“ 

9>  U 45 

x5  xg  10 

3 44  *5 

Rooge  pâle  du  6*  ordre  .... 

35  ig  0 

3g  4 >0 

34$  to 

On  voit  que  l’écart  de  la  formule,  d’abord  très-faible  sous 
les  incidences  peu  différentes  de  la  perpendiculaire,  aug- 
mente ensuite  avec  l’obliquité;  mais  ne  dépasse  jamais  3" 
45'  pour  l'évaluation  de  l’incidence  sous  la(|uelie  on  aperçoit 
telle  ou  telle  couleur.  Ainsi,  déjà  notre  formule  représente, 
à très-peu  de  chose  près , les  expériences  ; mais  ou  s’eu  ap- 
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proc'Iiera  birn  davantage  encore,  et  on  la  rendra  tout-à-fail 
exacte,  en  lui  donnant  un  diviseur  de  la  forme 

I 4-  wt  sin’  {a  + 6')  H-  n siid  {a  ^ 6'), 

dans  lequel  m et  n seronV,dcs  coëfTicicns  constans  qu’il  fau- 
dra déterminer  par  observation , et  qui  seront  nécessaire- 
ment peu  considérables.  C’est  ainsi  que  nous  en  avons  agi 
pour  la  chaux  sulfatée;  mais  il  ne  faut  pas  entreprendre 
une  recherche  si  délicate  sur  cette  première  expérience , où 
les  teintes  n’ont  pas  pu  être  rigoureusement  déterminées , 
jjar  les  raisons  que  j’ai  rajqtortées  plus  haut. 

Cette  expérience  faite,  j'ai  laissé  la  plaque  de  cristal  de 
j-oche  sur  l’appareil  ; mais  j’ai  enlevé  la  lame  de  chaux  sul- 
fatée ; je  l'ai  fendue  en  deux  parties  à-peu-près  égales  en 
épaisseur,  au  moins  à la  vue,  et  j’ai  croisé  une  seule  d’entre 
elles  avec  la  plaque  de  cristal  de  roche,  en  la  replaçant  dans 
une  situation  constamment  perpendiculaire  au  rayon  pola- 
risé. L’épaisseur  de  cette  plaque  était  de  a3i  parties  du 
sphéromètre,  et,  réduite  à la  table  de  Newton,  elle  valait 
57,75.  Alors  les  couleurs  n’ont  commencé  à se  montrer  que 
sous  des  incidences  plus  considérables;  elles  ont  d’alx)i’d 
monté  dans  l’ordre  des  anneaux,  comme  dans  l’expérience 
précédente;  elles  ont  également  j»ssé  par  le  zéro  des  teintes; 
et  ensuite  elles  ont  redescendu  de  nouveau  dans  l’ordre  des 
anneaux,  mais  non  pas  jusqu’au  blanc  compose;  car  sous 
l’incidence  de  77°  sexagésimaux,  elles  n’étaient  encore  arri- 
vées qu’au  sixième 'Ordre , au  lieu  que  dans  l’expérience 
précéilente  les  couleurs  sont  revenues  ainsi  au  blanc  com- 
posé lorsque  l’incidence  a été  d’environ  3q°.  Tout  cela  est 
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parfaitement  indique  par  les  valeurs  de  la  fonction. 

« ros*  (a  + 9'  ) [ I — m sin'  a — n .lin*  a ] 

CO».  9'  [ I — m si»’  (a  + 9'  ) — n sin*  (a  + 6'  ) ] ’ • 

car,  dans  la  première  expression,  ces  valeurs  étaient  com- 
pensées par  une  plaque  de  chaux  sulfatée  dont  l’épaisseur, 
réduite  à l’échelle  de  Newton , était  de  126  parties  du  sphé- 
romètre.  Les  couleurs  commençaient  donc  à paraître  lorsque 
l’épaisseur  de  la  plaque  de  cristal  de  roche,  réduite  par  l’in- 
clinai.son  et  diminuée  de  laG  parties,  entrait  dans  les  limites 
de  la  table  de  Newton,  c’est-à-dire  entre  zéro  et  4q'  j-  Main- 
tenant que  nous  employons  une  plaque  de  chaux  sulfatée 
dont  l’épaisseur  est  seulement  il  faut  substituer  ce 

nombre  au  nombre  1 26  dans  nos  soustractions , et  alors  on 
voit  que  les  couleurs  doivent  commencer  et  finir  à de  plus 
grandes  inclinaisons.  > 

Mais  pour  mieux  montrer  cet  accord,  je  rapporterai  d’a- 
bord la  série  des  observations  telles  quelles  ont  été  faites, 
et  je  calculerai  ensuite  plusieurs  d’entre  elles,  de  manière 
à montrer  leur  accord  avec  la  formule. 

Plaque  de  chaux  sidfatée  croisée  avec  la  meme  plaque  de 
cristal  de  roche. 

Epaisseur  de  la  plaque  de  cristal  de  roche  réduite  à 
l’échelle  de  Newton  pour  l’incidence  perpendi- 
culaire  ; 353'. 

Epaisseur  de  la  plaque  de  chaux  sulfatée  per- 
pendiculaire  57,75. 

i8ia. 
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J 

Entre  ce  rouge  et  ce  vert,  le  rayon  extraordinaire' passe 
par  un  Jaune  imparfait  tel  que  doit  être  celui  du  troisième 
ordre.  .Vtt-delà  du  vert,  les  couleurs  se  succi-dent  avec  beau- 
, coup  plus  de  rapidité,  ce  qui  est  en  effet  un  des  caractères 
des  conletirs  de  cet  ordre,  comme  on  peut  le  voir  d'après 
; les  épaisseurs  très- peu  différentes  auxquelles  ces  couleurs. 
' répondent  dans  la  table  de  Newton.  Par  cette  raison  l’in- 
tjefluenec  de  la  forme  prismatique  de  la  plaque  de  cristal  de 
roclie  devient  plus  sensible.  Ainsi  on  passe  bien  du  vert  au 
bleu,  ce  qui  rend  l’iinagc  ordinaire  jaune,  et  de-là  on  aper- 
» çoit  le  gris  de  lin  qui  suit  le  bleu  et  confine  au  pourpre  du 
troisième  ordre  dans  la  série  des  anneaux  ; mais  on  tie  peut 
jamais  obtenir  toute  l’image  extraordinaire  bleue  ou  gris  de 
lin.  Je  passe  donc  par-dessus  ces  couleurs , et  j’arrive  au 
ronge  du  .second  ortlre  dont  la  couleur  se  soutient  plus  long- 
temps, comme  l’indique  la  table  de  Newton;  et  à partir  de  ce 
terme,  je  continue  la  série  des  observations,  en  m’arrêtant 
seulement  aux  teintes  les  plus  tranchées  et  les  plus  durables. 
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I.a  di.^position  de  l’appareil  ii’a  pas  ]>ermis  de  voir  les 
images  sous  des  inclinaisons  plus  grandes.  Ccj>endant  les 
. couleurs  sont  encore  extrêmement  sensibles,  ce  qui  prouve 
bien  que  l’on  n'est  pas  arrive  à la  fin  des  anneaux,  résultat 
conforme  à la  progre.ssion  dos  teintes  ob.servces.  Dans  l’ex- 
périence précédente,  où  la  plaque  de  cristal  de  roche  était 
croi.sée  avec  une  plaque  de  chaux  sulfatée  plus  épaisse,  on 
ne  voyait  déjà  plus  de  couleurs  sous  l’incidence  de  f\o°. 

Toutes  ces  expériences  sont  parfaitement  représentées  en 
supposant  que  l’action  variable  de  la  plaque  de  cristal  de 
roche  soit  exinimée  par  la  formule  ; 

e co.s'  («T  + 6’)  [i  — m sin’  a — n »in‘  «] 
cos.  0'  [i  — m sin’  («  -f-  9‘)  — n sin*  («  + 6'1]  ’ 

i 

'alors,  en  nommant  A l’épaisseur  constante  de  la  plaque  de 
chaux  sulfatée,  (jui  reste  perpendiculaire  au  rayon  incident, 
on  aura  pour  l’expression  générale  de  la  teinte  extraordi- 
naire 

p. e^cos’  («  -f-  6'  ) [ I — m sin’  a — n »ii>‘ ^ 

cos.  9'  [ i — m sin’  (a  + 9')  — « sin*  (a  -t-  0,'  j] 

Dans  notre  expérience  on  a ’ * 

e = 353  A = 57,75. 

. De  plus,  le  rapport  du  sinus  d’incidence  au  sinus  de 
réfraction  dans  le  cristal  de  roche  = fj,  dont  le  logarithme 
est  O,  ig38200.  J’ai  déterminé  m et  n de  manière  à satisfaire 
à la  première  incidence  observiie  et  à la  dernière  ; j’ai  trouvé 
ainsi  m = 0,1 34 107,  « = o,o3742a3;  ce  qui  donne,  en  fai- 
sant a = 4o“ , 

353  [ I — m sin’  a — /i  siii^  a]  — 33i»  i85  ; 
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et  alor.s  l<i  fonniile  devient  pour  notre  plaque 

g 33i.i85  cos’  (n  + 6') 

cos.  9'  [i  — 0,13,^107  sin’  { O -I-  6'  ) — O,  o3^4^^^  ( a + Ü’  ) J ’ 

avec  ces  données,  j’ai  calculé  les  valeurs  numériques  de  la 
formule  pour  diverses  teintes  intermédiaires  entre  les  e.x- 
trémes,  et  j’ai  trouvé  les  résultats  suivans,  que  j’ai  comparés 
à l’observation. 
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On  voit  qu’ayant  seulement  plié  notre  formule  au.x  observa- 
tions extrêmes,  elle  satisfait  d’elle-même  et  avec  une  égale 
exactitude  aux  observations  intermédiaires.  Car,  par  exem- 
ple, l’incidence  où  le  rayon  extraordinaire  est  nul,  se  trouve 
ici  déterminée  par  notre  formule  tout  aussi  bien  que  par 
l’observation. 

Enfin , j’ai  compensé  la  même  plaque  de  cristal  de  roclic 
avec  une  autre  plaque  de  chaux  sulfatée  dont  l’épaisseur, 
exprimée  en  parties  du  sphéromètre,  s’est  trouvée  de  3c)y 
parties  qui , réduites  à l’échelle  de  Newton  , en  prenant  3G 
pour  le  bleu  du  second  ordre,  valent  mais  j’ai  trouvé 

ipi’on  accordait  mieux  les  obserA’ations  en  supposant  cette 
plaque  égale  à qq,5o.  Je  l’ai  plactie  de  même  dans  une  posi- 
tion constamment  perpendiculaire  au  rayon  polarisé.  Alor.s 
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j’ai  observé  l'apparition  des  couleurs  et  leurs  ordres  succes- 
sifs plutôt  (pie  dans  l'expcrience  prcciy ente , mais  plus  tard 
que  dans  la  première.  En  voici  le  résultat  observé  pour  un 
certain  nombre  de  teintes  dans  la  série  des  anneaux. 
Plaque  de  chaux  sulfatée  croisée  avec  la  plaque  de  cristal 
de  roche. 

Epaisseur  de  la  plaque  de  cristal  de  roebe  réduite  à 
l’échelle  de  Newton  pour  l’incidence  per- 

diculaire 353'. 

Epaisseur  de  la  plaque  de  cliau.x  sulfatée 9!)i5o. 
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i"  ordre. 

hlaoc. 

Noir. 

3a  34  5o 

• 

Noir  ou  pre»qur 
noir. 

Blanc  brillant. 

33  53  3o 

1*^  ordre. 

Bleu  trèvbeau. 

Orange. 

36  3 1 ao 

a*  ordre. 

Rouge. 

Vert, 

38  9 ao 

3'  ordre. 

Vert. 

Rooge. 

3g  14  ao 

3*  ordre. 

Rouge- 

Vert  vif. 

4o  3o  O 

4*  ordre. 

Vert  bleuâtre. 

Roogc!. 

44  ag  lo 

5'  ordre. 

Bleu  rerdâlre. 

Rouge. 

4;  55  3o 

6^  ordre. 

Blanc  rongeitre. 

Bien  verdâtre. 

5o  a 10 

7*  ordre. 
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Pour  comparer  ce.s  observations  à la  théorie , j’ai  encore 
calculé  la  valeur  de  la  plaque  oblique  de  cristal  de  roche 
au  moyen  de  la  même  formule 

P • 33i,  i85  cos’ (a 9') 

cos. y [ 1 — O,  i3.fi07  sin’  («  + 9')  — o,o374a»3  sin’  l'a  + 9')  ]’ 

que  nous  avons  Formée  préctyemment;  et, sans  aucune  autre 
préparation,  j'ai  cherché  les  teintes  qui  en  résultaient  sous 
diverses  incidences.  J'ai  formé  ainsi  le  tableau  suivant,  qui 
olTrc  la  comparaison  de  ces  résultats  avec  l’observation. 


SU  U 

pl*i|ae  Je  eri^ 
ul  Je  i«di*  t 
fJtservée. 

9. 

An^le  do  rc* 
fnctioo. 
6'. 

Valeor  do 
la  foDC- 
rioD  E ; 
cakolce. 

EptiMear  Je 
U pl.-îme 

(«lUIaMIe 
Ja  «h.Aiiv 

••Ibu». 

Différ*Me«« 
Mliua  Jo 
sjrtijMe  ; 
c»ic«té«. 

Ternir  oxlraonlioai* 
ro;  oU*ervôc. 

EssImImmi 
Je  r»nîon 
J<«  ivmJsm 
irspm  U 
leistlr. 

a5“  ai'  lo” 

i5  54  lo 

191,53 

gg,  So 

99,  o3 

3>ri  du  4*  ordiTc. 

3i  34  5o 

90  9 3o 

çg,  5o 

99.  5« 

Ot  0 

Noir. 

0,  00 

40  3o  O 

94  33  40 

77.  «î 

99.  î® 

91,  87 

Verl  du  4*  ordrr. 

”-T 

5o  90  30 

3g  99  40 

55,  29 

99, 5o 

44s  »8 

Bleu  venlâtrc  du  7' 
ordre. 

Il  n’y  a que  des  différences  très-petites  entre  les  teintes 
observées  et  les  teintes  calculées.  Cependant  il  faut  remar- 
quer que  l'incidence  du  rayon  sur  la  plaque  de  cristal  de 
roche  a toujours  été  assez  voisine  de  la  perpendicularité 
pour  que  la  forme  prismatique  de  la.  plaque  ait  toujours  eu 
une  influence  sensible  ; c’est-à-dire  que  l’on  apercevait  des 
différences  sensibles  de  nuances  en  observant  à travers  dif- 
férens  points  de  cette  plaque;  et  comme,  à parler  rigou- 
reusement, on  ne  peut  répondre  de  se  tenir  toujours  au 
i même  point,  il  s’ensuit  que,  même  une  grande  partie  de 
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nos  petites  erreurs  doit  être  nttribucc  à cette  cause  inévitable. 

Ayant  déterminé  et  confirmé  par  ces  expériences  la  loi 
suivant  laquelle  la  plaque  de  cristal  de  roche  s’affaiblit  par 
l’inclinaison,  notre  formule  doit  nous  indiquer  aussi  sous 
quelle  incidence  il  faut  abaisser  cette  plaque  pour  obtenir 
des  couleurs  par  le  seul  affaiblissement  de  .son  action,  sans 
la  croiser  avec  une  autre  placjue  : cela  aura  lieu  lorsejue  la 
quantité 


33 1,1 85  cos'  (a  -t- 


commencera  à entrer  dans  les  limites  d'épaisseur  où  les 
couleurs  .se  produisent  naturellement;  c’est-à-dire  deviendra 
moindre  que  4g  ti  qiû  correspond  au  blanc  rougeâtre  du 
septième  ordre  d’anneaux.  Pour  voir  si  ce  résultat  se  réali- 
sait, j’ai  observé  sous  quelle  incidence  les  couleurs  com- 
mençaient réellement  à se  produire  quand  on  abaissait  la 
plaque , et  j’ai  mesuré  ainsi  plusieurs  incidences  qui  corres- 
pondaient aux  premières  teintes  que  l’on  pouvait  obtenir. 
Ces  mesures  sont  rapportées  plus  haut,  page  33();  ensuite 
j’ai  calculé,  par  la  formule , quelles  étaient  les  épaisseurs  aux- 
quelles répondait  l’action  de  la  plaque  sous  ces  incidences 
diverses,  et  j’ai  comparé  ces  résultats  du  calcul  avec  les 
épaisseurs  véritables  conclues  des  teintes  observées.  J’ai  ob- 
tenu ainsi  le  tableau  suivant: 
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ImvImic*  tur  la 
lie  rriaal 
4»  roc^  ; «iMcnr. 

9. 

Attfle  «le  1'^ 
fraciioa. 

9'. 

Yat^nr  de  b 
fonction  E; 
calcoice. 

Teioie  du  rayou  extraurdinaire  ; 
obftcrvce. 

V«le«r  de  r»r- 
tio«  dr  la  {kl»- 

* '-iirliir 
de  ta  «rint* 
olnrity*. 

53"  4 5*  30** 

3o‘  37'  So* 

Blanc  rougeâtre  du  7*  ordre.. . . , 

<9.  *7 

54  55  0 

3i  35  0 

45|  èa 

Bleu  verdâtre  du  7*"  «^rdre 

45, 8u 

57  49  3o 

3a  48  0 

40,  70 

Rnujijt  du  6*  ordre 

4«,  00 

59  3y  10 

33  3i  3o 

37.81 

Bleu  renlùtre  du  6*  ordre 

38,00 

63  a4  5o 

34  33  ^o 

33.81 

Rouge  du  5*  ordre.  ........... 

34, 00 

65  a 3o 

35  aH  0 

3o,43 

Bleu  verdâtre  du  5*  ordre 

19,65 

Cg  44  3ii 

36  37  0 

36,  33 

Ronge  dn  4*  ordre. 

36, «Ml 

73  58  So 

37  57  40 

31, 8a 

Vert  du  4*  ordre 

33,  75 

78  48  5o 

38  53  30 

iB.  89 

Ronge  du  3*  ordre.. 

.«,51 

SoRune. • • 

3o5,  i5 

Somme 

3o7,  06 

On  voit  que  les  évaluations  particulières  des  teintes  s’ac- 
cordent avec  l’observation  aussi  bien  qu’on  peut  le  desirer 
dans  des  expériences  où  les  sens  sont  pris  pour  juges.  La 
somme  de  toutes  les  valeurs  conclues  de  l’observation  des 
teintes  ne  diflère  de  celle  qui  se  conclut  de  la  formule  que 
de  a', 45  ou  rfr  de  leur  valeur  totale;  de  sorte,  que  pour 
faire  disparaître  l’écart , il  suffirait  de  supposer  que  j’ai  ob- 
servé cette  série  sur  un  point  de  la  plaque  où  l’épaisseur 
était  de  plus  grande  q\ie  j’ai  supposée;  et  comme  l’épais- 
seur moyenne  de  la  plaque,  observée  au  spberomètre,  est  de 
i4oi  parties,  on  voit  que  la  différence  dont  il  s’agit  répon- 
drait à 1 1 parties  du  sphéromètre,  ou  à de  millimètre, 
quantité  que  l’on  n’aurait  même  pas  espéré  de  pouvoir  ren- 
dre sensible  dans  les  expériences  de  ce  genre,  et  qui  ne 
peut  en  effet  le  devenir  que  par  la  comparaison  des  obser- 
vations avec  une  loi  extrêmement  approchée.  "C’cst-là , en 
effet,  tout  ce  que  je  me  suis  projwsé  de  prouver  dans  cette 
comparaison.  Je  ferai  remarquer  que  nous  sommes  arrivés 
18  ! a.  jô 
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presque  à la  limité  des  teintes  que  peut  donner  notre  plaque; 
car  en  supposant  l’incidence  de  ()o“  on  trouve  E=  16,20, 
ce  qui  répond  exactement  au  vert  du  troisième  ordre  qui 
suit  le  rouge  du  même  ordre  que  nous  avons  observé. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n’avons  croisé  la  plaque 
de  cristal  de  roche  qu’avec  des  plaques  de  chaux  sulfatée 
beaucoup  plus  faibles  quelles , c’est  pourquoi  il  a fallu 
abaisser  son  axe  sur  le  rayon  polarise*  pour  lui  faire  pro- 
duire des  couleurs.  Mais  on  peut  encore  lui  en  faire  pro- 
duire par  un  mouvement  contraire,  c’est-à-dire  en  l’inclinant 
de  manière  à augmenter  l'angle  de  l’axe  de  crisUdlisution 
avec  le  rayon  réfracté.  Pour  cela  il  faut  remarquer  que 
l’action  de  notre  plaque  sous  l'incidence  perpendiculaire  où 
0'  est  nul,  se  réduit  à 353  cos’  a,  qui,  en  mettant  |)our  a 
la  vajeur  4o“  donne  207',  i5.  Par  conséquent,  si  on  la  croise 
avec  une  plaque  de  chaux  sulfatée  parallèle  à l’axe , dont 
l’action  soit  peu  différente  de  207',  1 5 , on  pourra  voir  des 
couleurs  en  l’inclinant  dans  les  deux  sens,  et  ces  couleurs 
s’observeront  ainsi  tant  que  la  différence  positive  ou  néga- 
tive des  deux  plaques  ne  sortira  pas  des  limites  de  la  table 
de  Newton. 

Pour  réaliser  cette  conséquence  de  notre  théorie , j’ai 
croisé  la  plaque  de  cristal  de  roche  avec  une  plaque  de 
chaux  sulfatée  dont  l’épaisseur  était  de  820  parties  du  sphé- 
romètre , ce  qui  se  réduit  à 2o5  parties  de  la  table  de 
Newton , en  sup|>osant  le  bleu  du  second  ordre  représenté 
par  36  parties  du  sphéromètre , ce  qui  est  sa  valeur  moyenne. 
Comme  les  incidences  qui  donnaient  des  couleurs  étaient 
comprises  dans  des  limites  très-peu  éloignées  de  la  perjjen- 
diculaire,  les  teintes  se  succédaient  avec  beaucoup  de  rapi- 
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dite  à mesure  que  l'incliiiuison  changeait,  et  la  forme  pris- 
matique de  la  plaque  exerçait  toute  son  influence  : c’est 
pourquoi  je  n’ai  point  cherche  à observer  un  grand  nombre 
de  teintes;  j’ai  seulement  détermine  les  limites  où  les  cou- 
leurs commençaient  et  finissaient  de  se  montrer;  et  j'ai  me- 
sure' aussi  l’incidence  pour  un  beau  vert  qui , d’après  la 
succession  des  couleurs , s’est  trouve  être  celui  du  quatrième 
ordre.  J'ai  obtenu  les  résultats  suivons  : • 


Animât  de  I4  srclioD 
priaripalc  dn  I«  pU<|ue 
de  crisul  de  rr>^e. 

tocideoce  <nr  U plaque 
de  criktel  de  ruche  ; 
obaervéc. 

ô. 

Teinte  da  nryon  extraordinaire  ; 
obaervée. 

<5" 

+ 14"  Si' 

ao* 

Blanc,  ria  dca  couienra- 

• 

+ 7 . 10 

ao 

Vert  du  4*  ordre. 

— 10  3i 

0 

Blanc.  Fia  de#  conleura. 

J’ai  donne'  à l’incidence  6 le  signe  positif  quand  l’incli- 
naison de  la  plaque  était  dirigée  de  manière  à affaiblir  son 
action,  en  diminuant  l'angle  de  l’axe  de  cristallisation  avec  le 
rayon  réfracté.  Au  contraire,  j’ai  donné  à 6 le  signe  négatif 
quand  on  inclinait  la  plaque  dans  le  même 'azimut,  mais 
eu  sens  opp'osé , de  manière  à augmenter  l’angle  de  l'axe  de 
cristallisation  avec  le  rayon  réfracté , cc  qui  augmentait 
l’action  de  la  plaque.  Pour  introduire  dans  notre  formule 
générale  cette  inversion  de  circonstances,  il  faut  y faire  0’ 
négatif  dans  le  facteur  cos’  (a  + fl  ),  qui  est  proportionnel 
à la  force  répulsive  de  la  réfraction  extraordinaire;  niais 
quant  au  facteur  que  nous  avons  introduit  au  dénominateur 

46. 
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Cette  observation  étant  aclievée,  j’ai  placé  sur  la  |)Iaquc 
de  chaux  sulfatée  une  autre  plaque  de  même  nature  tirée  du 
même  morceau,  et  dont  l’épaisseur  était  égale  à 3io  parties 
du  sphéroinêtre , ce  qui , réduit  à l’échelle  de  Newton  \ vaut 
et  comme  la  première  plaque  valait  ao5  , il  en  ré 
suite  que  leur  somme  valait  a8a'’,5.  Cette  épaisseur  surpa.sse 
de  beaucoup  l’action  de  la  plaque  de  cristal  de  roche  sous 
l’incidence  perpendiculaire;  car  cellenci  est  seulement  égale 
à 20^%  1 5 , comme  nous  l’avons  vui  plus  haut.  La  diffé- 
rence 76,35  excédant  de  beaucoup  les  limites  de  la  table  de 
Newton , on  voit  qiie  le  système  ne  peut  pas  produire  de 
couleurs  sous  l’incidence  perpendiculaire , et  il  n’en  donnera 
pas  vlavantage  tant  que  l'on  inclinera  l’axe  de  la  plaque  de 
cristal  de  roche  de  manière  à affaiblir  sa  force  répulsive. 
C’est  aussi  ce  qui  est  arrivé. 

Mais  en  abaissant  l’axe  en  sens  contraire,  dans  le  même 
azimut,  de  manière  à augmenter  l’angle  qu’il  formait  avec 
le  rayon  polarisé,  on  a augmenté  l'action  de  la  plaque: 
aussi  a-t-on  commencé  à voir  les  couleurs  paraître  au-delà 
d’une  certaine  incidence  , lorsque  l’excès  des  plaques  de 
chaux  sulfatée  sur  la  plaque  de  cristal  de  roche  oblique  a 
commencé  à entrer  dans  les  limites  de  la  table  de  Newton. 
Ces  couleurs  ont  monté  dans  l’ordre  des  anneaux;  elles  ont 
passé  par  le  noir,  ct?ont  redc.scendues  par  les  mêmés  pé- 
riodes; et  enfin  elles  se  sont  terminées  de  nouveau  par  le 
blanc  composé , après  avoir  parcouru  deux  fois  lés  trente- 
tmis  teintes  de  la  tabl^de  Newton  dans  une  différence  d’in- 
cidence de  25".  Tous  ces  résultats  sont  parfaitement  con- 
formes à notre  formule,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 
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lacidcnre  ob* 

e. 

— 

Angle  de  ri> 
fivction. 

()'. 

Valeur  de 
K;  cal- 
culée. 

Atttmii  Àf» 

l)>flrrvne«  n« 
taiilir  4r 
il  irtate  -, 
rslcalcr.**- 

retnie  dw 

ra^n*i  e«. 

ofc«»raér. 

Valeur  de  U teiuie  dans  U 
table  de  Mewiou. 

— o“ 

— a*  lo" 

aifi,  20 

282,5 

56,  3o 

HIaae. 

49,67  Sérail  te  blatte  roa* 
geitre  du  7'  ordre. 

tù  5l 

— 10  40 

ï»>.  79 

282,  5 

0.  »9 

Noir. 

0,00 

39  47  30 

— 1$  3a  20 

34»,  79 

282,  5 

60,  29 

BUdc. 

49,67  Serait  le  blanc  roii- 
gcâlre  dn  7*  ordre. 

On  voit  ici  comment  le  jeu  de  la  formule  s’accorde  encore 
avec  l'observation.  D’abord  la  plaque  de  cristal  de  roclie  était 
plus  faible  que  le  système  des  plaques  de  chaux  sulfate'e;  mais 
en  l’inclinant,  de  manière  à rendre  (l'  négatif,  son  action  a 
augmenté  ; elle  est  devenue  égale  à celle  des  plaques  de  chaux 
sulfatée,  après  quoi  elle  les  a surpassées.  Il  n’est  pas  du  tout 
étonnant  que  les  limites  extrêmes  des  teintes  répondent  à 
des  éjraisseurs  un  peu  plus  fortes  que  l’expression  du  dernier 
blanc  rougeâtre  donne  par  Newton  ; car  dans  l'impossibilité 
où  J’étais  de  détenniner  exactement  cette  limite , je  me  suis 
arrêté  à des  incidences  telles  que  je  fusse  bien  certain  de  ne 
plus  apercevoir  du  tout  de  coloration,  et  c’est  ce  qui  m’a 
fait  sortir  un  peu  au-delà  des  limites  de  la  table  de  Newton. 

On  voit  aussi  dans  ces  expériences  la  nécessité  de  prendre 
toujours  0’,  avec  le  même  signe,  dan# le  dénominateur  de  la 
formule  ; car  si  on  le  prenait  négatif,  on  s'écarterait  considé- 
rablement des  observations.  Au  reste , en  exposant  les  for- 
mules dont  je  viens  de  faire  usage,  je  suis  loin  de  prétendre 
qir’elles  soient  les  seules  qui  puissent  représenter  les  obser- 
vations , ni  même  quelles  soient  applicables  à tous  les  cas 
possibles,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l'introduction  du  fac- 


Digitized 


SUR  LA  POLARISATION’  DE  LA  LUMIÈRE.  36y 

teurvariable  qui  contient  les  coëfRciens  «rbitraires  m et  n.  J’ai 
seulement  voulu  montrer  que  les  variations  des  teintes,  sons 
les  ineidences  diverses,  sont  assujëties  à des  lois  donton  ne 
peut  mi'connaître  la  constance  ; et  dont  la  marche  se  trouve  re- 
présentée par  les  formules,  d’une  manière  simple  et  commode, 
qui  permet  d’en  prèvohr  facilement  et  sûrement  les  effets. 

La  conséquence  la  plus  générale  des  expériences  précé- 
dentes, c’est  que  l’espèce  de  teinte  polarisée  par  chaque 
plaque^  sous  une  incidence  donnée^  dépend  de  l'angle  que  le 
rayon  réfracté  forme  avec  l’axe  de  cristallisation , et  de  la 
longueur  du  trajet  que  ce  rayon  parcourt  h travers  la  subs- 
tance du  cristal.  Ainsi , toutes  les  fois  que  l’un  de  ces  deux 
élémeiis  variera,  on  doit  s’attendre  à voir  varier  la  teinte; 
et  s’i,  au  lieu  d’une  plaque  terminée  par  des  surfaces  planes, 
on  emploie  une  plaque  terminée  par  des  surfaces  courbes, 
la  combinaison  de  ces  deux  variations , qui  aura  lieu  à-la-fois 
sous  chaque  incidence , devra  y produire  des  zones  colorées 
dont  la  figure  çt  la  teinte  dépendront  de  la  forme  de  la  plaque , 
de  sa  position  dans  le  cristal , et  de  l’incidence  du  rayon  sur 
sa  surface , suivant  des  lois  calculables  d’après  notre  théorie. 

On  conçoit  encore  que,  si  l’on  taille  une  plaque  à surfaces 
planes  et  parallèles,  dans  une  direction  telle  que  l’axe  du 
cristal  fasse  un  grand  angle  avec  ses  surfaces,  on  conçoit, 
dis-je,  qu’en  inclinant  convenablement  cette  plaque  sur  un 
rayon  polarisé,  le  rayon  réfracté  pourra  se  rapprocher  de 
plus  en  plus  de  l’axe  de  cristallisation,  et  même  lui  devenir 
parallèle.  Alors , si  l’action  répulsive  émanée  de  cet  axe  était 
la  seule  cause  qui  pût  polariser  la  lumière , il  ne  devrait 
plus,  dans  cette  circonstance,  se  produire  aucun  dérange- 
ment dans  les  axes  de  polarisation  du  rayon.  Mais  on  sait 


/ 


368  RECHERCHES 

que  dans  le  cristal  de  roche,  il  se  produit  des  couleurs 
même  dans  des  plaques  perpendiculaires  à l’axe,  lorsqu'elles 
sont  swlTlisamment  épaisses,  et  qu’on  les  expose  perpciidieu- 
lairemcnt  à un  rayon  polarisé.  Cette  action,  comme  on  le 
verra  «laiis  la  dernière  partie  de  ce  Mémoire,  est  totalement 
distincte  de  la  force  répulsive  principale.  Son  action  s'affaiblit 
à mesure  que  l'angle  du  rayon  réfracté  augmente,  et  elle  liiiit 
par  devenir  in.sensible  à certaines  limites  de  cet  angle  que 
nous  déterminerons.  Or,  dans  les  plaques  taillées  comme 
nous  venons  de  le  dire,  on  doit  finir  par  développer  cette 
action  ; et  alors  elle  doit  modifier  les  phénomènes  que  nous 
avions,  jusqu’à  présent,  considérés  dans  des  limites  où  son 
influence  était  insensible.  C’est,  en  effet,  ce  qui  a lieu, 
comme  je  m’en  suis  a.ssuré  par  l’expérience , avec  des  plaques 
taillées  de  manière  à développer  les  circonstances  favorables 
de  ce  phénomène.  Mais  l'examen  de  ce  cas  doit  entrer  dans 
une  dernière  partie , où  je  considérerai  les  plaques  perpen- 
diculaiies  à l'axe,  et  où  je  donnerai  les  lois  suivant  les- 
quelles cette  action  s'exerce , non  plus  de  manière  à faire 
osciller  la  lumière,  mais  de  manière  à la  faire  tourner  d'un 
mouvement  continu. 

Néanmoins,  avant  de  terminer  cette  quatrième  partie,  je 
crois  devoir  résumer  les  conséquences  auxquelles  nous  avons 
été  conduits  par  les  expériences  qui  s’y  trouvent  rapportées. 
Lorsque  nous  avons  analysé  les  phénomènes  que  présentent 
les  plaques  de  chaux  sulfatée , sous  l’incidence  perpendicu- 
laire, nous  avons  vu  qu’ils  démontraient  nécessairement 
l’existence  d’une  force  en  vertu  de  laquelle  Jes  molécules 
lumineuses  oscillaient  autour  de  l’axe  de  cristallisation.  De 
plus,  comme  les  phénomènes  des  incidences  obliques  nous 
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montraient  l’action  de  la  plaque  décroissante  quand  on 
inclinait  cet  axe,  et  croissante  quand  on  inclinait  la  ligne 
perpendiculaire,  nous  avions  été  porté  à croire  que  toute 
la  force  d’oscillation,  n'émanait  pas  seulement  de  l’axe  de 
cristallisation , mais  aussi  de  la  ligne  qui  lui  était  perpendi- 
culaire ; de  sorte  que  l’action  totale , sous  une  inclinaison 
quelconque,  dépendait  de  la  différence  des  effets  opposés* 
que  ces  deux  axes  rectangulaires  pouvaient  produire.  Ce- 
pendant nous  remarquâmes,  page  3i3,  que  cette  idée  n'était 
pas  une  conséquence  nécessaire  des  faits,  et  que  la  seule 
chose  rigoureusement  indiquée  était  l’existence  d’une  résul- 
tante. Les  expériences  exactes  faites  sous  des  incidences 
obliques , dans  cette  quatrième  parliè , viennent  de  décider 
la  question  en  nous  montrant  que  les  variations  d’intensité 
que  l’action  de  la  plaque  éprouve  lorsqu'on  incline  la  ligne 
perpendiculaire  à l’axe,  ne  dépendent  pas  d’une  force  par- 
ticulière émanée  de  cette  ligne,  mais  de  la  simple  augmen- 
tation d’épaisseur  occasionnée  par  l'accroissement  d’incli- 
naison. De  façon,  qu'en  dernière  analyse,  tous  les  phéno- 
mènes se  réduisent  à cette  loi  simple  : à mesure  que  l’axe  de 
cristallisation  s’incline  sur  le  rayon  réfracté,  la  force  qui 
(ait  osciller  les  particules  lumineuses  diminue,  et  le  nombre 
des  oscillations  faites  dans  le  même  espace  décroît  comme 
le  carré  du  sinus  de  l’angle  que  cet  axe  forme  avec  le  rayon 
réfracté;  mais  en  même-temps  le  trajet  de  la  lumière  dans 
la  plaque  s’augmente  par  l’obliquité;  et  les  oscillations  en 
deviennent  plus  nombreuses  dans  le  même  espace.  Ces  deux 
élémens , modifiés  par  un  facteur  presque  constant , qui 
dépend  probablement  de  la  vitesse,  déterminent  dans  tous 
les  cas  les  teintes  que  les  plaques  doivent  présenter. 
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CINQUIÈME  PARTIE, 

Lue  le  3i  mai  i8i3. 

Expériences  sur  tes  plaques  de  cristal  de  roche  taillées 
perpendiculairement  à Vaxe  de  cristallisation. 

Lorsqu’on  fait  passer  un  rayon  polarisé  perpendiculai- 
rement à travers  une  plaque  de  cristal  de  roche  perpendi- 
culaire à Taxe,  il  perd  sa  polarisation  primitive;  et  si  on 
l’analyse  avec  un  prisme  ou  un  rhomboïde  de  cristal  d’Is- 
lande, il  donne  deux  faisceaux  dont  la  couleur  et  l'intensité 
dépendent  de  la  direction  de  la  section  principale  du  rhom- 
boïde , ainsi  que  de  l’épaisseur  de  la  plaque  interposée. 
Quand  la  plaque  est  assez  mince  pour  donner  ainsi  des  fais- 
ceaux colorés,  la  teinte  de  ces  faisceaux  varie,  à mesure  que 
l’on  tourne  le  cristal  d’Islande  autour  du  rayon  incident,  en 
le  maintenant  toujours  sous  l’incidence  perpendiculaire.  Ce 
fait  a été  observé,  pour  la  première  fois,  par  M.  Arago. Pour 
étudier  les  lois  de  oes  variations , j’ai  rendu  le  rhomboïde 
mobile  autour  du  rayon , et  je  l’ai  fait  tourner  ainsi , avec 
l’alidade  d’un  cercle  divisé  en  demi -degrés.  J’ai  ensuite 
observé  successivement , à l’aide  de  cet  appareil , plusieurs . 
plaques  de  cristal  taillées  perpendiculairement  à l’axe.  Celles 
dont  j’ai  bit  d'abord  usage  étaient  tirées  d’une  même  aiguille 
très-pure.  C’était  la  première  dont  je  m'étais  servi  pour  former 
des  lames  minces  parallèles  à l’axe;  et  j’insiste  sur  cette  cir- 
constance, afin  d’établir  d’une  manière  plus  rigoureuse  l’iden- 
tité des  observations.  J’ai  aussi  essayé  successivement  plusieurs 
autres  aiguilles,  afin  d’éviter  les  phénomènes  qui  pourraient 
être  produits  par  des  irrégularités  accidentelles  de  cristalli- 
sation. Enfin,  j’ai  aussi  fait  amincir  successivement  plusieurs 
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de  ces  plaques,  et  je  les  ai  observées  dans  leurs  états  divers. 

De  sorte  que  ces  dernières  observations  comparées,  soit  entre 
elles,  soit  aux  observations  semblables  faites  sur  d’autres  pla- 
ques tirées  des  mêmes  aiguilles,  offrent  un  ensemble  complet 
d’expériences  par  lesquelles  on  peut  constater  la  nature  de 
tous  les  phénomènes  que  produisent  les  plaques  de  cristal  de 
roche  taillées  perpendiculairement  à l’axe  de  cristallisation. 

Je  vais  rapporter  ces  expériences  en  commençant  par  les 
lames  les  plus  minces,  quoiqu’elles  n’aient  pas  toujours  été 
observées  dans  l’ordre  de  leurs  épaisseurs , puisque  quel-  / 
ques-unes  ont  été  successivement  amincies.  Mais  cet  ordre 
fera  mieux  connaître  la  série  des  phénomènes  : d’ailleurs 
j’aurai  toujours  soin  d’indiquer  les  plaques  qui  se  rapportent, 
et  qui  ont  été  successivement  déduites  d’une  même  plaque , 
amincie  à divers  degrés  d’épaisseur. 

Dans  toutes  ces  expériences  , la  section  principale  dn 
rhomboïde  ou  du  prisme  de  spath  d'Islande  est  d’abord 
placée  dans  l’azimut  zéro , c’est-à-dire  qu’elle  coïncide  avec  le 
plan  primitif  de  polarisation.  Je  la  fais  tourner  successive- 
ment dans  divers  azimuts,  et  je  note  la  teinte  observée  de 
chaque  faisceau  dans  ces  différentes  positions.  Dans  les  pre- 
mières expériences  que  je  fis  de  cette  manière,  je  faisais 
parcourir  ainsi  à la  section  principale  du  rhomboïde  tous 
les  azimuts,  mais  je  me  suis  bientôt  aperçu  que  les  deux 
faisceaux  changeaient  constamment  de  rôle  dans  les  azi- 
muts 0“  et  qo®,  ou  plus  généralement  dans  les  azimuts  a 
et  90  -t-  a,  a étant  quelconque;  de  sorte  qu’après  chaque  pé- 
riode de  90®  la  teinte  du  rayon  ordinaire  s’est  échangée 
avec  celle  du  rayon  extraordinaire,  et  réciproquement  Cette 
remarque  une  fois  faite  et  bien  constatée , il  m’a  suffi  d’ob- 
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server  les  variations  des  teintes  depuis  l’azimut  o”  jusqu’à 
l’aziniut  90®,  pour  connaître  la  loi  de  ces  variations  dans 
tout  le  reste  de  la  circonférence;  et  l’on  conçoit  même  à 
priori  que  la  chose  doit  être  ainsi , car  on  sait  par  expe'- 
ricncc  que  toutes  les  actions  extraordinaires  et  ordinaires 
des  rhomboïdes  de  spath  d'Islande  échangent  leurs  valeurs 
dans  les  azimuts  qui  diflerent  d’un  angle  droit.  Quelle  que 
soit  donc  la  njodification  subie  par  les  rayons  ejui  traversent 
une  plaque  de  cristal  de  roche  jx;rpendiculaire  à l’axe,  on 
doit  s’attendre  que  cet  échange  aura  encore  lieu  dans  les 
mêmes -limites,  puisqu’il  dépend  uniquement  de  la  nature 
de  l’action  exercée  par  le  rhomboïde,  et  non  pas  de  la  nature 
de  la  modification  imprimée  au  rayon. 

J’ai  vérifié  qu’en  tournant  les  plaques  de  cristal  dans  , leur 
plan  , l’incidence  restant  toujours  perpendiculaire  et  le 
rhomboïde  restant  fixe,  la  teinte  des  faisceaux  ordinaire  et 
extraordinaire'ne  change  point.  Ce  fait  avait  été  remarqué 
par  M.  Arago,  dès  ses  premières  expériences. 

Enfin,  j’ai  indiqué  à chaque  expérience  quel  était  l’ordre 
d’anneaux  auquel  appartenait  la  teinte  du  rayon  extraordi- 
naire lorsque  l'azimut  du  rhomboïde  était  placé  dans  l’azimut 
zéro;  j’ai  en  effet  observé  que  la  namre  des  teintes  de  ce 
rayon  'pour  les  épaisseurs  diverses  de  la  plaque  répondait 
aux  différens  ordres  d’anneaux  colorés,  et  à des  ordres 
d’autant  plus  élevés  dans  la  table  de  Newton , que  l'épaisseur 
devenait  moindre.  Pour  constater  cet  ordre  dans  chaque 
expérience,  j’inclinais  la  plaque  de  cristal  de  roche  dans 
l'azimut  de  45“  : alors  la  force  répulsive  de  la  double  réfrac- 
tion augmentant  par  l’inclinaison,  on  voit  la  teinte  du  rayon 
extraordinaire  descendre  graduellement  dans  l’ordre  des  an- 
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neauN  comme  si  la  plaque  devenait  de  plus  en  plus  épaisse; 
et  par  le  nombre  ainsi  que  la  succession  des  teintes  que  ce 
rayon  parcourt  avant  d’arriver  à la  blancheur,  on  juge  aisé- 
ment et  sûrement  de  l'ordre  d’anneaux  duqucl  il  est  parti. 


i'*'®  Expérience.  Plaque  n°  i , épaisseur  en  parties  du  sphé- 
romètre  1 77,  en  millimètres  o""”,4oo.  Cette  plaque  provientde 
la  plaque  n°  a de  V expéiience  suivante , qui  a été  amincie. 
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La  succession  des  teintes  en  inclinant  la  plaque  dans 
l’azimut  de  45®,  montre  cpie  le  bleu  observé  dans  l’azimut  o* 
est  le  bleu  du  premier  ordre  avoisinant  au  noir. 
éi  La  loi  de  ces  teintes  est  évidente.  En  tournant  le  rhom- 

boïde de  droite  à gauche,  et  de  l’azimut  o®  jusqu  a 1 azi- 
mut go®,  le  rayon  extraordinaire,  par  exemple,  parcourt 
un  certain  nombre  de  teintes;  ces  teintes  sont  les  mêmes 
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et  dans  le  même  ordre  que  celles  que  parcourt  ensuite  le 
rayon  ordinaire  depuis  90°  jusqu’à  180®.  Ensuite  ces  mêmes 
teintes  passent  de  nouveau  au  rayon  extraordinaire,  qui 
les  parcourt  une  seconde  fois  en  allant  de  180®  à 270°,  et 
enfin  ces  mêmes  teintes  reviennent  encore  une  fois  au 
rayon  ordinaire , qui  les  parcourt  de  270®  à 36o®.  La  même 
alternative  a lieu  pour  les  teintes  qui  formaient  d'abord 
le  rayon  ordinaire,  quand  on  tournait  le  rhomboïde  de 
O à 90°.  Enfin  on  peut  également  vérifier  sur  ces  observa* 
tions  ce  que  nous  avons  dit  de  l'échange  des  teintes  entre 
les  azimuts  « et  90°  + a. 

Ces  lois  s'observent  également  dans  toutes  les  autres  ex- 
périences du  même  genre,  quelle  que  soit  l'épaisseur  de  la 
plaque  de  cristal  de  roche,  et  je  les  ai  constatées  de  la  même 
manière.  Cette  remarque  une  fois  faite  nous  permettra 
d'abréger  les  tableaux  suivans , et  nous  nous  bornerons  i 
y consigner  les  teintes  observées  en  allant  de  0°  à 90®. 
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a'  Expérience.  Plaque  n°  a , épaisseur  en  millimètres  me- 
surée au  sphéromètre , o”",  488.  C est  d'elle  que  provient 
la  plaque  i de  l'expénence  précédente. 
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Ici  les  rayons  ont  changé  de  rôle  comme  dans  1 expérience 
précédente , et  les  teintes  se  continuent  dans  les  autres  qua- 
drans  suivant  la  loi  que  nous  avons  exposée.  De  plus,  la 
manière  dont  les  teintes  se  succèdent  quand  on  incline  la 
plaque  dans  l'azimut  de  45°,  indique  que  la  teinte  du  rayon 
extraordinaire  dans  l’azimut  0°  appartient  au  premier  ordre. 
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3*  Expérience.  Plaque  n°  3,  tire'e  de  la  meme  ai^^uille 
de  cristal  de  roche.  Epaisseur  en  parties  du  sphc'romètre 
5a4',  en  rnillimètrcs 


Srai  (la  mou* 

Aximat  do 

Triote  do  rayon  ur> 

Teinte  du  rayon  ex- 

rhomboïde. 

rhcimboide. 

dintire. 

(raordloairr. 

De  droite  i 

O*  0' 

Blanc  légêreiB.  jannit. 

Blati  an  pcublancitât. 

geache. 

10 

Blanc  exlf^oirmeut 

. 

Bleu  plus  sombre. 

\ 

pco  jaunâtre. 

• • 

*0 

Blanc  acnaiblemcnt. 

, , 

Bien  irèvsombre,  un 
peu  violacé. 

18  3o 

Blanc. 

• • 

Tudigo  violacé  extré- 

♦ 

• 

mement  sombre  et 
presque  insenaible. 

• * 

luinimnro. 

3i 

Blanc  Mnaiblement. 

Violacr  roujfeàire  e*q 

« « 

t rèmemcoi  sombre 

« 

3Î 

Blanc  «cosiblement. 

' • 

Bouge  un  peu  jannât. 

40 

Blanc  ■enublemeot. 

, , 

Orangé  rougeâtre. 
Orange  janjiâire. 

5o 

Blanc  k peine  blcnâtre 

• • 

55 

Blanc  k peine  blenâtrr 

• • 

Jaune. 

60 

Blanc  trèa-lêgèrcmenl 

, , 

Jaune. 

bleoâtre. 

• • 

- 

65 

Blanc  trèaJcgêrcmcnt 

• 

Jaiicie  pâle. 

bleoâtre. 

70 

Blauc  ligèrem.  bleoâi. 

• 

Jaune  trét-pâ]e. 

li 

Blanc  blenàtre.  ^ 

• • 

Jaune  Ires-pâ^e. 
Jaune  rxlrémcni.  pâle: 
Blam*  jaunâtre^ 

80 

Blanc  trn-blcuâtre. 

, , 

85 

Bien  bUnchà're.  > 

. • 

90 

Rien  an  pru  bUnchât. 

• * 

blauc  legèrem.  jaunit. 

■ 

\ 

A f)o®  les  rayons  ont  changé  de  rôle  comme  dans  les  ex,- 
pe'riences  pre'cédentcs ; de  plus,  en  inclinant  la  plaque  dans 
l'azimut  de  45°,  la  succession  des  teintes  montre  que  la 
couleur  du  rayon  extraordinaire  dans  Tazimut  o®  appar- 
tient encore  au  premier  ordre. 
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4*  ExpÉRtENCE.  Plaqiie  /»**  4>  de  la  même  aiguille  de 
cristal  de  roclte.  Cest  celle  qui  a donné  la  plaque  n°  3. 
Epaisseur  en  parties  du  spheromètre  927'',  en  millimètres 

2"", 094. 


Scttt  a»oo< 

du 

'*  rhaabotd». 

iUinMM  da  11 
lartiaa  yaiao 
mI»  «!■ 
bn»4a. 

Tciotc  do  ntjou  or 
dinairr.  * 

Teinte  do  ra^o  ex* 
traordinairr. 

Or  drOflr  « 
gauche. 

\ 

. >‘*W> 

0* 

10 

40 

45 

5o 

55 

60 
. 65 
70 
t5 
8» 

85 

90 

Jjonr  orangé. 

Jaune  brilUai. 

Janne  nn  peo-pile# 
Jauo»  trc«-pite. 

BUoe  jaunitre. 

ALmc  trè*‘fkiblciikCDt 
jaoaitr*. 

6Udc  • peine  jannitre 

Blaoe  prcaqiM  parfint. 
Blanc  acfuibInneDl. 
Blanc  MnuhWweol. 
Blanc  k peine  bleti5tre 
BUdc  4 peine  bleuilre 
Blanc  an  prn  bleuâtre 

Blanc  faibloK  bleoâl. 
Blsoc  Urovro  on 
bloo  blaùmüo. 

• « 

Blanc  blenâtre  ou 
bien  blanchâtre. 
Bien  blanchâtre  pins 
ibneé. 

Bien  ploa  fooeé. 

Bleu  trè»»l»rau. 

Bleu  sombre  et  par. 
Bien  très -sombre  et 
pur. 

Bhra  trèa-aooibre  On 
peo  eiolaec  : minim. 
Violacâ  roogeâtre. 
Bougo  violacé. 

Ronge. 

Ronge  orangé. 

Orangé  foncé. 

Orange  brillant  cl  jau« 
uitre. 

raone  orangé  brilUni . 
laane  orange. 

- 

Ici  les  rayons  ont  encore  changé  de  rôle.  Quand  on  in- 
cline la  plaque  dans  l’azimut  de  4^‘’i  1a  succession  des 
teintes  indique  que  la  teinte  du  rayon  extraordinaire  dans 
l’azimat  o®  appartient  encore  au  premier  ordre. 

Remarquens.,  de  plus,  qu'ici  le  minimum  d’intensité  du 
rayon  extraordinaire  a eu  lieu  dans  l’azimut  de  3o°,  tandis 
que  dans  l’exj>érience  précédente  ce  minimum  se  trouvait  à 
28®  3o';  dans  la  seconde,  à 1 1®  3o',  et  dans  la  première,  à 
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9“  4*>'-  L’azimut  auquel  ee  minimum  s’observe  s’approche 
donc  de  zéro  à mesure  que  la  plaque  s’amincit. 

5'  Expérience.  Plaque  n°  5,  tirée  de  la  même  aiguille  que 
les  précédentes.  Epaisseur  au  sphéwmctre  1 5o4%  en  milU-' 
mètres  3“”,478.  Cette  plaque,  et  celles  que  j’ai  employées 
dans  les  expériences  suivantes,  proviennent  d’une  même 
plaque  qui  avait  d’abord  1 3“”',  5 d’épaisseur,  et  qui  a été 
successivement  amincie  à divers  degrés. 


Srita  da  tnoo* 
vrmeat  dn 
rhoœbojde* 

Aiimn*  de  ta 

•mion  prinO' 
pale  dit  itium- 
Ui4t- 

Teinte  dn  nyon  or> 
dioAire. 

Teinte  du  rayon  as* 
traordioaire. 

De  droite  à 

O* 

Rouge  vioUcé. 

Blane  aenaibleBcat. 

^«uchr. 

xo 

Rouge  poorpre. 

Rlane  à peine  hleoâtre 

90 

Ronge  jetMxAtre. 

BUnc  R-gèrem.bleaàt. 

*3o 

Oreoge. 

TUen  blauchâtre. 

> 

ko 

Jaune. 

Bien. 

5o 

Jaune  clair. 

ludigo. 

6o 

Jaure  clair. 

Indigo. 

7® 

Jao  le  clair.  **' 

Indigo  luperbe  et  par 

de  teinte. 

8o  , 

Blane  à peine  jaoniue 

.*  *, 

(odign  rioUeé  trèe* 

aninbre  (gm  de  lin). 

85 

nUnc  »enailileai«Bt. 

*.  VioUed  rougeltre. 

9® 

aenhiMement. 

* Ronge  violacé. 

Ici  les  rayons  changent  de  rôle.  Le  minimum  d’intensité 
a eu  lieu  vers  8o°.  Quand  on  incline  la  plaque  dans  l'azimut 
de  45®,  l’ordre  des  teintes  indique  que  la  teinte  du  rayon 
extraordinaire  dans  l’azimut  n°  appartient  encore  au  pre- 
mier ordre. 
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6'  ExpffRiENCE.  Plaque  n°  {>.  Epaisseur  en  parties  du  sphé- 
romètre  22'33,  en  millimètres  5™"‘,o44-  C’est  cette  lame 
amincie  qui  a donne  la  precedente. 


Srns  da  mou* 

TCID#Ul  du 

rbomboidr. 

Awmttt  U 

MelMe  printi- 
«le  rk«» 

Teinte  do  rayon  or- 
dinaire. 

• 

• 

Teiole  dn  raroo  ex* 
Iraofdinaire. 

De  clroiie  h 

O* 

HIeii. 

. 

Orangé  brillaDt. 

gaoebe. 

to 

Bien  indigo. 

Jaune  orangé. 

\ 

ao 

Iiidig'i  aoiubrr. 

Jaune  citr«>n  an  peu 

3» 

Indigo  violacé. 

verdiirr.  • 

Vert  jaaujitre. 

40 

Violet  roageilrc. 

Vert  louioa  jaunâtre , 

riair. 

5o 

Ronge  pourpre. 

Vert  bleoaire. 

bo 

Ronge. 

Vert  bleuâtre  ou  LIco 

vettlitre  clair- 

• 

70 

Ronge  jaonâire. 

Bleu  céleate  clair. 

So 

Orangé  tréa^ronge- 

Bleu  céleate. 

Orangé  bnllani. 

• 

• 

Bien. 

b 

A go"  les  rayons  ont  change  de  rôle  comme  dans  les  ex- 
périences précédentes.  De  plus , quand  on  incline  la  plaque 
dans  l'azimut  de  45”,  la  succession  des  teintes  du  rayon  ex- 
traordinaire indique  que  la  teinte  dAe  rayon  dans  l’azimut 
O”  appartient  au  second  ordre. 

Ici  nous  remarquons  une  circonstance  importante.  Au 
degré  d’épaisseur  où  se  trouve  maintenant  la  plaque,  le 
rayon  extraordinaire  n’a  plus  de  minimum  comme  dans  les 
expériences  précédentes;  mais,  à mesure  que  l’on  tourne  le 
rhomboïde  de  droite  à gauche,  il  remonte  dans  l'ordre  des 
anneaux , c’est-à-dire  que  de  l’orangé  il  passe  au  jaune , au 
verd,  au  bleu,  et  c’est  là  qu’il  s’arrête;  au  lieu  que  dans 
l’expérieuce  précédente , où  il  partait  du  blanc , qui  est  une 
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couleur  du  premier  ordre,  il  montait  de  là  au  blanc  bleuâ- 
tre, au  bleu,  à l'indigo,  et  au  violet  sombre  presque  noir. 
EiiPin  dans-  les.  expériences  oîi  la  plaque  était  encore  plus 
mince,  ce  rayon  répondant  d’abord  au  bleu  du  premier 
ordre,  passait  de  là  à l’indigo  et  au  violet  sombre  presque 
nul,  qui  sont  les  couleurs  qui  se  succèdent  en  remontant 
dans  l’ordre  des  anneaux.  De  ce  rapprochement,  qui  sera 
confirmé  par  toutes  les  expériences  qui  vont  suivre,  nous 
devons  conclure  comme  fait  général,  que,  dans  l'aiguille  dont 
ces  plaques  étaient  tirées  , le  rayon  extraordinaire  monte 
dans  l’ordre  des  anneaux  lorsqu’on  tourne  le  rhomboïde  de 
droite  à gauche,  et  si  cette  rotation  le  fait  monter  jusqu’à  la 
dernière  teinte  des  anneaux  qui  confine  au  noir,  il  redes- 
cend ensuite  par  les  mêmes  degrés;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  on  peut  concevoir  qu’il  monte  encore  dans  la  table 
de  Newton , si  l’on  veut  prolonger  cette  table  en  sens  con- 
traire au-delà  du  noir. 

£n  assimilant  ici  ces  couleurs  à celles  des  anneaux , je  ne 
prétends  pas  dire  quelles  soient  rigoureusement  composées 
d’une  manière  identique , ni  qu’ellfcs  répondent  aux  mêmes 
proportions  d’épaisseur  des  plaques,  je  ne  veux  qu’indiquer 
l’ordre  suivant  lequel  elles  se  succèdent  à mesure  que  l’on 
tourne  le  rhomboïde  , et  donner  un  moyen  facile  de  les 
prévoir. 

Nous  avons  vu  que  les  teintes  des  rayons  ordinaire  et  ex- 
traordinaire s’échangeiit ,»  en  général,dans  les  azimuts  « et 
90®  -I-  a.  Par  conséquent,  lorsqu’on  a tourné  le  rhomboïde 
de  90°,  si  on  continuait  à le  tourner  davantage,  les  teintes 
du  rayon  ordinaire  observées  dans  le  premier  quadrans  pas- 
seraient au  rayon  extraordinaire  dans  le  second , ainsi  que 
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nous  l’avons  expliqué  en  détail  dans  la  première  expérience. 
Or,  dans  le  cas  actuel,  en  écrivant  les  teintes  du  rayon  ex- 
traordinaire les  unes  au-des.sous  des  autres,  dans  la  pre- 
mière moitié  de  la  circonférence , on  obtiendrait  la  série 
suivante  de  teintes. 


Srns  du  niou* 
Troent  du 
rfa'iinboide. 

Asiftial  4r  • 
»r«ttoa  pt  uir>- 

Mltda  ifci»- 

Triute  du  rujou  or- 
diuaîre. 

Teinte  du  rayon  e&- 
tfaordinaire. 

De  droite  è 
gauche. 

\ 

' 0® 
10 
ao 

(0 

5o 

Co 

70 

•0 

90 

Bleu. 

Blru  indigo. 

Indigo  aumLre. 

ludigo  vloUc4. 
^■iolel  rougeitiT. 

Honge  pourpre. 
Rotige. 

Ronge  jAOuiitrt. 
Onagé  tr4c-rouge. 
Orangé  brillant. 

.■■■ 

Oraugè  brillant. 

Jaune  oraogé. 

Jaune  citron  au  pen 
verdâtre. 

Vert  jaunâtre. 

Vert  moins  jaunâtir , 
clair. 

Vert  bleuâtre. 

Vert  bleuâtre  ou  bleu 
verdâtre  clair. 

Bleu  cfleite  clair. 

Bleu  ccleaie. 

Bleu. 

90*  4.  lO® 

Jauue  orangé- 

Bleu  indigo. 

• eo 

Jaune  citron  on  pen 

lodtg»  «ombre- 

verdâtre. 

3o 

Vert  jaunâtre. 

Indigo  violacé. 

40 

Vert  imniu  jaunâtre 

*, 

Violet  rougeâtre. 

clair. 

*.  .* 

5o 

Vert  bUttâtre. 

Rouge  pourpre. 

60 

Vert  bleuâtre  on  blpu 

Rouge. 

verdâtre  Haïr. 

70 

Bleu  cclcale  cUtr. 

.*  \ 

Rouge  jaunâtre. 

Se 

Bien  oélente. 

Orange  uèaTOOge. 

180 

Bleu. 

Orangé  brillant. 

Alors  les  molécules  des  diverses*couleurs  sembleraient  en- 
trer dans  le  rayon  ordinaire  successivement  et  dans  l’ordre 
de  leur  réfrangibilité , de  manière  .qu’on  les  aurait  toutes 
parcourues  entre  les  azimuts  o°  et  go®  4-  60  ou  i5o°.  Mais 
en  comparant  oette  expérience  avec  celles  que  nous  avons 
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faites  avec  d’autres  plaques , d'épaisseur  différente , on  voit 
qu’une  pareille  supposition  serait  beaucoup  trop  particulière; 
car  cette  succession  continue  des  teintes  dans  l’ordre  de  la 
réfrangibilité  tient  uniquement  à ce  que  les  couleurs  déve- 
loppées par  la  plaque  à cette  épaisseur  répondent  au  second 
ordre  d’anneaux,  dans  leqxiel  les  couleurs  sont  plus  séparées, 
plus  distinctes,  et  se  rejoignent  accidentellement  comme  le 
voudrait  cette  supposition.  On  verra  dans  l’expérience  sui- 
vante un  exemple  semblable  et  encore  plus  frappant. 


ExpéRiF.NCE.  Pla-qiie  n 7.  Epaisseur  en  parties  du  sphc'~ 
romètre  26/19',  en  millimètres  S"",  g85.  d’elle  que 

provient  la  plaque  employée  dans  l’expérience  précédente. 


Seu»  do  iado> 
veaienl  du 
rhomboïde. 

Asàmttt  la 

•nitod  priiu  1 
l■•le  da  rbvn 
Subie. 

Teiaie  da  rajoa  ordi- 

«aire. 

Teinte  do  rayon  ex- 
traocëmairc. 

De  droite  à 

O* 

Vert  luperbe. 

Kooge  éclatant.  • 

geacbe. 

10 

Vert  bleoitrc. 

Rooge  oraoge. 

«0 

Blea. 

Orajifé  bciUant- 

3o 

Indigo. 

Jaone. 

>• 

4o 

Indigo  enpcrhe.  • 

Jaune  verdâtre.  ^ 

5o 

Indigo  viôUcê. 

Vert  jaaoâtre. 

60 

ViuUeê  roufeitr». 

Tert  an  pen  jaomitre. 

^o 

Ronge  |ioorprc. 

Vert. 

80 

Roaee  an  peo  pourpre. 

Vert  plat  beau. 

» 

90 

Rouge  relatent. 

Vert  aoperbef 

1 J'écril  tout  de  suite  la  série  des  teintes  dans  le  quadrans  suivant.  | 

90*  + o’ 

— 
Ronge  écbiant. 

Ven  aoperh*. 

.iO 

Honge  orangé, 

Vert  Utaitfo.  * 

>0 

Orangé  briUaul. 

Blea. 

3o 

Janoe. 

*.  . 

lodigo. 

40 

Jauae  verdâtre. 

Indigo  «aperbr. 

So 

Ven  jaooâtre. 

Indigo  violacé. 

60 

Vert  on  peu  jaunutre. 

Violacé  rriRgcâtre. 

■0 

Ven. 

Rnage  poarprr.  * 

»o 

Vert  plna  bea«. 

Rooge  an  peu  poarpre. 

180 

Vert  aoperbe. 

Rouge  éclatant. 

**  -1 

* 
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■ En  inclinant  la  plaque  dans  l’azimut  de  4^5“  sur  le  rayon 
incident,  la  succession  des  teintes  a montré  que  la  teinte 
du  rayon  extraordinaire  dans  Eazimut  o“  répondait  au  rmige 
du  second  ordre.  D'après  cela,  en  jetant  un  coup-d’œil  .sur 
les  couleurs  du  second  ordre  de  la  table  de  Newton  que  j’ai 
rapportée  page  336  de  mon  premier  Mémoire,  oh  voit 
d’alwrd  que  les  teintes  du  rayon  extraordinaire  ont  monté 
dans  l’ordre  des  anneaux , à mesure  que  l’on  tournait  le 
rhomboïde  de  o°  à po”,  conformément  à ce  que  toutes  les 
expériences  précédentes- nous  avaient  indiqué.  De  plus,  à 
partir  de  cette  dernière  position,  les  teintes  du  rayon  ex- 
traordinaire se  sont  échangées  avec  celles  qu’avait  parcou- 
rues le  rayon  ordinaire  dans  le  premier  quadrans;  c’est-a- 
dire  qu’elles  ont  répondu  aux  anneaux  transmis  au  lieu  de 
répondre  aux  anneaux  réfléchis.  Or,  dans  le  second  ordrfr 
d’anneaux , la  succession  des  teintes  pour  les  anneaux  réflé- 
chis et  transmis  est  telle,  que,  si  on  les  écrit  les  unes  sous 
les  autres  comme  nous  venons  de  le  faire , elles  forment 
uno;  série  de  couleurs  qui*se  succèdent  dans  l’ordre  de  la 
réfrangibilité.  Par  conséquent,  si  l’on  se  bornait  à étudier 
les  phénomènes  offerts  par  une  seule  plaque  égale  en  épais- 
seur à la  précédente  , on  pourràit  croire  que  la  loi  des 
teintes  a pour.période  une  demi-circonférence,  et  que,  dans 
cet  intervalle,  elles  parcourent  successivement  toutes  les  cou- 
leurs dans  l’ordre  de  la  réfrangibilité.  C’est  aussi  la  conclu- 
sion à laquelle  M.  Arago  avait  été  conduit  j)ar  ses  premières 
expériences  : dans  lesquelles  il  employait  une  plaque  de  cris- 
tal de  roche  perpendiculaire  ou  à-peu-près  perpendiculaire  à 
l’axe,  et  d’une  épaisseur  peu  différente  de  6 millimètres, 
selon  ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  dans  le  Bulletin  des 
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Sciences.  Mai.s  la  comparaison  des  expériences  faites  avec 
des  plaques  d'épaisseur  diverses , montre  que  cette  période 
de  i8o“  est  purement  accidentelle,  et  tient  à la  correspon- 
dance des  teintes  des  couleurs  réfléchies  et  transmises  en 
diverses  parties  du  second  anneau.  La  seule  loi  constante 
et  générale  relativement  à la  succession  des  teintes,  c’est 
qu’elles  montent  dans  l’ordre  des  anneaux  à mesure  que 
l’on  tourne  le  rhomboïde  de  o°  à 90“,  et  quelles  s’échangent 
entre  les  deux  rayons  ordinaire  et  extraordinaire,  dans  les 
azimuts  « et  90°  + a. 


8”  Expkriexce.  Plaque  n°  8.  Epaisseur  en  parties  du  sphe- 
ronictre  3091'",  en  millimètres  7““,  082.  C’est  d’elle  que 
proviennent  les  precedentes. 


Srn*  da  mon» 
traient  du 
rhuml>oidr. 

4(iMt  JU  la 
Mction  ptifle»- 
mI'  du  rboua- 
Utde 

Teiatf  dn  rayon  ordi- 
naire. 

Teinte  du  rayon  ex- 
traordinaire. 

De  droite  a 
gauche. 

o" 

Vert  clair  un  peu  jaa* 
nàlre. 

Pourpre. 

\ 
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A 90°  les  rayons  ont  échangé  leurs  teintes  comme  précé- 
demment. Quand  on  incline  la  plaque  dans  l’azimut  de  43°, 
la  succession  des  teintes  montre  que  celle  du  rayon  extror- 
dinaire  dans  l’azimut  q°  est  le  pourpre  du  troisième  ordre. 
De  plus , si  on  consulte  la  table  de  Newton , on  verra  que 
les  teintes  de  ce  rayon  ont  monté  dans  l'ordre  des  anneaux 
à mesure  que  le  rhomboïde  a tourné  de  0°  à go°,  et  même 
on  peut  remarquer  que  le  rouge  du  second  anneau  qui  con- 
Hne  au  pourpre  du  troisième , se  maintient  dans  des  limites 
d’épaisseur  plus  étendues  que  les  autres  couleurs  du  mêm» 
anneau  : aussi , dans  notre  expérience , cette  teinte  rouge 
s’est  maintenue  très- long -temp»  dans  le  rayon  extraordi- 
naire , car  on  l’a  constamment  observée  de  0°  à 45°. 


9®  ExpéaiENCE.  Plaque  n’  9.  Epaisseur  en  parties  du  sphé- 
romètre  35i3'',  en  millimètres  7““",935.  C’est  d’elle jjue 
provient  la  précédente. 
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A 90°  les  rayons  ont  échangé  leurs  teintes  comme  précé- 
demment En  inclinant  la  plaque  dans  l’azimut  de  45°,  la 
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succession  des  teintes  montre  que  la  teinte  du  rayon  ex- 
traordinaire dans  l’azimut  o®  est  le  bleu  du  troisième  ordre. 
En  effet,  en  consultant  la  table  de  Newton,  on  voit  qu’im- 
médiatement  au-dessus  de  ce  bleu  on  trouve  le  gris  de  lin  , 
le  pourpre , et  ensuite  le  rouge  du  second  ordre  , qui  se 
maintient  dans  des  limites  d’épaisseur  plus  étendues  que  les 
autres  couleurs  du  même  anneau  ; telle  est  en  effet , dans  le 
cas  actuel,  la  série  des  teintes  que  nous  observons. 

Avant  que  la  plaque  fût  amenée  à ce  degré  d’épaisseur,  je 
l’avais  déjà  fait  servir  à d’autres  expériences , mais  alors  je 
n'avais  qu’un  appareil  divisé  de  22®  3o'  en  22®  3o';  divisions 
dont  j’estimais  assez  exactement  les  moitiés  lorsque  je  le 
jugeais  nécessaire  ; cela  suffira  pour  ces  observations , car  à 
mesure  que  l’on  descend  vers  des  anneaux  plus  composés, 
la  variation  des  teintes  dans  les  différens  azimuts  se  fait  par 
moins  d’intermédiaires  ; et  aussi  ce  n’est  qu’en  arrivant  vers 
les  premiers  anneaux , que  j’ai  senti  la  nécessité  de  recourir 
à un  appareil  plus  précis.  Je  vais  rapporter  ces  expériences 
à la  suite  les  unes  des  autres  sans  autre  détail;  leur  analogie 
avec  les  précédentes  suffit  pour  qu’on  les  interprète  sans 
difficulté. 
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Pour  savoir  jusqu'à  quel  point  on  pouvait  compter  sur  la 
gc'nc'ralité  des  résultats  précë<lons , j’ai  fait  tailler  des  plaques 
de  deux  autres  aiguilles  très -pures,  et  j’ai  observe  leurs 
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épaisseurs , ainsi  que  les  couleurs  quelles  donnaient  sous 
l’incidence  perpendiculaire  dans  les  difî’érens  azimuts  du 
rhomboïde.  Voici  le  tableau  de  ces  résultats,  où  j’ai  rap- 
proché les  plaques  qui  appartienuent  à une  même  aiguille. 

Expériences  faites  avec  diverses  plaques  de  cristal  de  roche 
tirées  d'une  meme  aiguille , et  taillées  perpendiculairement 
à l'axe  de  cristallisation.  Numérotées  B. 


Epu»*eor  des  pU> 
4}u«s  en 
RicUra. 

Srnacla  noa* 
Têmcnt  dn 

rhomboïde. 

rbu«aLo*dr. 

Teinte  du  rayon 
ordinaire. 

Teinte  dn  rayon 
extraordinaire. 

iit 

l’onSr*  J*kaa. 

IrMfëin  il*n« 
l’uASMila*. 

N*  t...i-w,i45. 

De  droite  à 

O- 

Blanc. 

. , 

Bleu. 

1*'  ordre. 

gaurbe. 

10 

blanc. 

* 

Dieu  sombre. 

V 

ao 

nUnc. 

, , 

bien  on  peu  vio- 

• • 

lacé  (rra-eombre 

% 

3o 

Blanc. 

* * 

Violet  bleuâtre  à 

. . 

jieioe  senuble  : 

• • 

luiniiuum. 

40 

bUnc. 

* * 

Oraogé  rougeâtre 

sale. 

5o 

Blanc. 

• • 

Jjune  couleur  <l<- 

• * 

bais. 

V'v 

60 

bUne  l^^rement 

Jaune. 

» • 

b!en4iie. 

• 

70 

blanc  légéieiueai 

• * 

Jaune. 

bleuâtre. 

9o 

Bleu  blanchâtre. 

Jaune  pair. 

90 

Bleu. 

RIam-. 

N*  a. . .a®*, 094. 

Dr  druîtr  à 

O* 

Orangé. 

Blanc  trrs-Iégére- 

1"  ordre. 

gauche. 

• • 

ment  bleuâtre. 

V 

10 

Jaune.  ^ 

Bleu  lUancliàtre. 

* ao 

Jaone4  ' 

• • • 

Bleu.  - 

% 

3o 

Jaune  pâle. 

• • 

bleu  pins  Rmnbrt 

et  très-bean. 

40 

Jaune  très  • blan- 

• 

lodigu  Irès-som- 

cUàire. 

* 

bre  et  très- beau 

, , 

de  ton. 

5o 

Jaune  presque 

• • 

Indigo  extrême- 

blanc. 

* 

meut  sombre  « 

. , 

priit-éti«Dnp4^ 

• • 

violacé  : miiiiin. 

•ir 

6o 

Blanc  aemibIciD. 

. . 

Violet  roogrâlre 

, 

très  faible  d’in- 

. 

- 

tensiié. 

70 

Blanc  senubletu. 

* • 

Rouge  bleuâtre. 

9o 

blanc  nn  peo 

. , 

Rouge  orange. 

bleuâtre. 

♦ 

90 

Blanc  tièv  légère» 

Orangé. 

■neol  bleuâtre. 

Di(jii by  Googlu 


3^0  R8CHERCHBS 


[KpaiM^or  d«*  pla* 
qiN*  en  miUi- 
mitre*. 

SensdomoiH 
vemeot  do 
rliomhotdf. 

Aifiniii  Ja 

Teinte  dn  rayon 
Ordinaire. 

Teinte  du  rayon 
extraordinaire. 

né|tg«Miek  «tr 

•u^rl  rtfond 
1»  rayon  rt- 
trnordM.  ilnna 
rnMia«t  •*. 

3. . 

De  droite  à 

m 

HUnc  lêgèreraeai 

Jaune  citron. 

>"  OtdiT, 

g.u.hf. 

viola  ri. 

• • 

\ 

Blanc  violacé  ron- 

• • 

Janne  trèa-pile. 

geâtre  (litaa). 

• 

ao 

Violet  rougeâtre. 

Jacme  extréaiein. 

•i 

• . 

pile  presque 

• • 

blanc. 

3a 

Ronge  violacé. 

Blanr  presque  par> 

• . 

fait. 

4o 

Ronge  jaonâtre. 

• • 

Blanc  aensiblem. 

5o 

üraDgé  foncé. 

* • 

Blanc  tenaiblem. 

6o 

Onngé  jaonâtre. 

« • 

Blanc  aensîLlem. 

Jaune. 

• • 

Blanc  aeneiblem. 

8o 

Jaune  clair. 

• * 

Blanc  senaiblem. 

90 

Janne  citron. 

• 

Blanc  léfèrameoi 

• • 

violacé. 

4 . . . 

De  droite  à 

0* 

Bien  on  peo  bUo- 

, , 

Janue. 

1”  ordre  ^ 

gaoebe. 

• • 

\ 

10 

Bien. 

Jaune. 

ao 

Bien. 

• • 

Jaaoe. 

So 

Bleu  nn  pen  vio* 

• • 

Janne  plus  pâle. 

lacé  gris  de 

. . 

lin  y 

• • 

40 

Violet  roogeâtre. 

• • 

Janne  blaDcbâirc. 

5o 

Ronge  violacé. 

Blanc  lêgèretneni 

• • 

bWnàtre. 

60 

Ronge  ao  pen  jao* 

• • 

Blanc  légèrement 

•être. 

, , 

* bleuâtre. 

70 

Ronge  orangé. 

• 

Bien  blanchâtre. 

80 

Onngé. 

• ■ 

Bien  céleste  nn 

n 

. . 

pen  blanchâtre. 

1 

90 

JeoiM. 

• 

Bien  nn  peu  blan* 

L_ 

châtre. 

Les  périodes  de  ces  teintes  suivent  dans  chaque  plaque  la 
loi  accoutumée.  Mais  la  variation  des  teintes  avec  les  épais- 
seurs s’écarte  dans  les  deux  dernières  plaques  de  ce  que  l’on 
obtient  généralement.  Par  exemple,  la  plaque  n”  3 ne  de- 
vrait pas  donner  un  rayon  ordinaire  blanc  légèrement  vio- 
lacé, mais  rouge  pourpre  sombre;  cela  tient  à ce  que  l’aj- 
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guille  dont  ces  plaques  étaient  tirées  avait  dans  sa  cristalli- 
sation une  particularité  dont  nous  parlerons  plus  tard. 


Expérience  sur  cinq  plaques  tirées  d’une  autre  aiguille  C. 
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Discussion  des  expériences  précédentes , et  conséquences 

auxquelles  elles  conduisent.  'J 


Pour  faire  sortir  des  expériences  précédentes  les  consé- 
quences physiques  quelles  renferment , je  vais  d’abord  les 
réduire  à leurs  résultats  les  plus  généraux , que  je  présenterai 
séparés  les  uns  des  autres , après  quoi  nous  pourrons  cher- 
cher à découvrir  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  eux. 

1“  Lorsqu’un  rayon  polarisé  tombe  jjerpendiculairement 
sur  la  surface  naturelle  d’un  rhomboïde  de  spath  d’Islande , 
dont  la  section  principale  est  parallèle  au  plan  de  ]K>larisa-  * 
tion  du  rayon  .,‘si  on  fait  préalablement  passer  le  rayon  à 
travers  une  plaque  de  cristal  de  roche,  taillée  perpendicu- 
lairement à l’axe  de  cristallisation , une  partie  des  molécules 
lumineuses  perd  sa  polarisation  primitive,  et  il  se  produit 
dans  le  rhomboïde  un  rayon  extraordinaire  ordinairement 
coloré. 

1812.  5o 


N 


REÇU  ERCH  ES 


3d4 

2°  Les  couleurs  de  ce  faisceau  extraordinaire  se  rapportent 
à celles  des  anneaux  colorés  réfléchis;  les  couleurs  des  an- 
neaux les  plus  voisins  du  noir  se  montrent  dans  les  plaques 
les  plus  minces , et  celles  des  anneaux  les  plus  composés 
dans  les  plaques  les  plus  épaisses,  jusqu'à  ce  qu'enfin, l’épais- 
seur augmentant  toujours,  les  deux  faisceaux  finissent  par 
être  tous  deux  blancs  et  sensiblement  éffaux  en  intensité. 

O # 

3“  Si  l’on  tourne  la  plaque  dans  son  plan,  le  rhomboïde 
restant  fixe,  et  rincïdcnce  sur  la  plaque  restant  toujours 
perpendiculaire,  la  teinte  des  deux  faisceaux  n’éprouve  au- 
cune altération.  Ce  phénomène  avait  été  remarqué  par 
M.  Arago. 

4“  Mais  si  l’on  tourne  Li  section  principale  du  rhomboïde 
dans  différents  azimuts,  l’incidence  restant  toujours  perpen- 
diculaire, la  teinte  du  faisceau  extraordinaire  varie;  et,  dans 
les  plaques  que  nous  avons  jusqu’à  présent  examinées  , si 
l’on  tourne  le  rhomboïde  de  droite  à gauche  et  de  o“  à qo®, 
la  teinte  du  rayon  extraordinaire  monte  dans  l’ordre  des  an- 
neaux comme  si  la  plaque  devenait  plus  mince.  Si  la  plaque 
est  assez  mince,  cette  rotation  amènera  le  rayon  extraordi- 
naire ju.squ’au  bleu  le  plus  sombre  et  au  noir  qui  commence 
les  anneaux , après  quoi  il  recommencera  par  devenir  rouge, 
orangé,  etc.  Quand  la  section  principale  du  rhomboïde  a 
tourné  de  ()0®,  les  rayons  ordinaire  et  extraordinaire  ont 
échangé  leurs  teintes.  En  général,  cet  échange  a lieu  dans 
les  azimuts  a et  go  a;  de  sorte  qu’il  suffit  d’edsserver  les 
variations  des  teintes  qui  s’opèrent  dans  un  quadrans  pour 
connaître  et  prédire  les  variations  Analogues  qui  auront  lieu 
dans  tous  les  autres. 

Voilà  les  résultats  généraux.  Cherchons  maintenant  com- 
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ment  ils  peuvent  être  produits  par  les  actions  successives 
de  la  plaque  de  cristal  de  roche  et  du  rhomboïde  de  spath 
d’Islande,  qui  sert  pour  analyser  la  lumière,  et  voyons 
quelles  espèces  d'actions  ils  supposent. 

On  sait  que  lorsqu’un  rayon  est  polarise’  par  réflexion  sur 
une  glace,  il  ne  se  divise  plus  quami  il  tombe  perpendicu- 
lairement sur  la  face  naturelle  d’un  rhombo'idc  de  spath  d’Is- 
lande, dont  la  section  principale  est  parallèle  ou  perpendi- 
culaire au  plan  primitif  de  polarisation  du  rayon.  Dans  le 
cas  du  parallélisme,  le  rayon  subit  tout  entier  la  infraction 
ordinaire.  Au  contraire,  il  subit  tout  entier  la  réfraction  ex- 
traordinaire dans  le  cas  de  la  perpendicularité. 

Réciproquement,  lorsqu’un  rayon  jouit  de  ces  propriétés, 
nous  disons  qu’il  est  polarisé.  Le  sens  de  la  polarisation  se 
manifeste  par  l’espèce  de  réfraction  à laquelle  il  cède  quand 
il  ne  se  divise  plus.  S'il  cède  uniquement  à la  réfraction  or- 
dinaire, on  en  conclut  qu’il  est  polarisé  dans  le  sens  de  la 
section  principale  du  rhoml>o'ide.  S'il  cède  à la  réfraction  ex-  ♦ 
traordinaire,  on  en  conclut  qu’il  est  polarisé  dans  un  sens 
perpendiculaire  à cette  section. 

Ces  deux  positions  du  rhomboïde  sont  les  seules  dans 
lesquelles  le.  rayon  polarisé  ne  se  divise  j>oint  sous  l’inci- 
dence perpendiculaire.  Si  donc  on  écarte  Ite  rhomboïde  de 
l'une  ou  l’autre  de  ces  positions,  le  rayon  commence  à .se 
diviser  suivant  une  loi  progressive  d’intensité  ; c’est-a-dire 
que  si  le  plan  primitif  de  polarisation  forme  un  très-petit 
angle  avec  la  section  principale  du  rhombc’ide,  le  rayon 
extraordinaire  donné  par  celui-ci  est  très-peu  intense.  Quand 
1 angle  du  plan  de  polarisation  avec  la  section  principale  est 
de  45®,  les  deux  faisceaux  donnés  par  le  rhombo’ide  ont  des 

5o. 


intensités  égalés;  enfin  l'image  ordinaire  devient  tout-à-lait 
mille,  quand  l’angle  du  plan  de  polarisation  avec  la  section 
principale  du  rhombo'ide  est  de  t)o°.  Alors  toute  la  lumière 
passe  dans  le  rayon  extraordinaire. 

Ces  données  une  fois  établies  par  l'expérience  , appli- 
quons-les  aux  phénomènes  que  nous  avons  observés  avec 
nos  plaques,  et  commençons  par  la  plus  mince,  celle  dont 
l'épaisseur  est  o“,  4oo.  Voici  l’énoncé  de  ces  phénomènes  ; 

i«  On  place  la  section  principale  du  rhomboïde  dans  le 
plan  de  jwlarisation  primitive  du  rayon  qu’on  laisse  tomber 
directement  sur  sa  surface  et  sous  l’incidence  perpendicu- 
laire. Tout  ce  rayon  se  réfracte  ordinairement , et  l’image 
extraordinaire  est  lurile. 

a®  On  interpose  la  plaque  de  cristal  de  roche , et  l’on  ob- 
serve un  faisceau  extraordinaire  d’un  bleu  sombre;  ce  rayon 
est  un  mélange  de  bleu  et  de  violet.  Le  rayon  ordinaire  est 
blanc  sensibU  nient;  c’est-à-dire  que  la  quantité  de  rayons 
bleus  et  violets  qu’il  a perdus  pour  former  le  rayon  extraor- 
dinaire est  si  faible,  qu’il  n’en  résulte  aucune  altération  sen- 
sible dans  sa  blancheur. 

s”  CONSÉQUENCE.  De  là  on  peut  d’abord  tirer  cette  consé- 
quence importante.  Quand  on  analyse  un  rayon  polarisé  en 
se  servant  d’un  rhomboïde  de  spath  d’Islande,  le  rayon  ex- 
traordinaire est  toujours  formé  aux  dépens  des  faisceaux 
dont  les  axes  ne  coïncident  pas  avec  sa  section  principale. 
Ici  nous  trouvons  que  ce  faisceau  extraordinaire  ne  contient 
que  des  rayons  bleus  et  violets  ; donc , si  l’action  du  rhom- 
boïde s’exerce  ici  comme  sur  les  rayons  polarisés  directs , il 
s’ensuit  que  tout  le  reste  de  la  lumière  incidente  est  polarisé 
dans  un  seul  et  même  sens , et  ce  sens  est  la  direction  de  la 
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section  principale  du  rhomboïde , c’est-à-dire  le  plan  pri- 
mitif de  polarisation. 

2'  CONSEQUENCE.  Il  suit  de  là  que  si*on  tourne  le  rlioni- 
boïde  de  manière  à diminuer  l’intensité  du  faisceau  bleu 
extraordii^re , on  devra  nécessairement  faire  naître  un 
autre  fàis*au  extraordinaire  formé  par  l’ensemble  de  toutes 
les  autres  couleurs , c’est-à-dire  sensiblement  blanc , puisque 
le  rayon  ordinairc.est  sensiblement  blanc,  dans  la  pi-emière 
position  du  rhomboïde.  Ce  nouveau  rayon  extraordinaire 
s’ajoutera  à ce  qui  reste  du  premier  faisceau  bleu,  et  l’in- 
tensité absolue  de  leur  ensemble  formera  le  nouveau  fais- 
ceau extraordinaire,  dont  la  teinte  ira  en  s’approchant  con- 
tinuellement de  la  blancheur.  Or,  rien  de  tout  cela  n’arriv#. 

Lorsqu’on  tourne  le  rhomboïde  de  droite  à gauche, 

le  faisceau  extraordinaire  bleu  diminue , il  est  vrai , d’in- 
tensité; mais  aucun  atome  du  rayon  ordinaire  ne  vient  s’y 
ajouter  : il  ne  fait  que  diminuer  ainsi  de  plus  en  plus , jus- 
qu’à devenir  nul  ou  presque  nul , lorsque  le  rhomboïde  a 
tourné  d’une  quantité  variable  suivant  l'épaisseur  de  la 
plaque  de  cristal  de  roche,  et  dont  la  valeur  déterminée  par 
nos  expériences  est  : 


Pour  l’épaisseur  o”",4oo... 
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Les  arcs  rapportes  dans  la  seconde  colonne  sont  propor- 
tionnels aux  (-paisseurs  des  plaques  ; car  si  on  fait  la  somme 
des  *t;paisseurs,  on  fa  trouve  de  ii“°',67'3.  La  somme  des 
arcs  est  274“  45'  ou  274°  ”5 , en  substituant  les  fractions 
décimales  aux  minutes  : d’après  cola,  dans  l'hypo^èse  de  la 

proportionnalité,  le  nombre  y^f-0  ou  23,5372  est  le  fac- 
teur moyen  par  lequel  il  faudra  multiplier  les  épaisseurs 
pour  avoir  les  arcs.  Or,  en  calculant  ainsi,  on  trouve  les 
résultats  suivans  : 


EpatMeurs  det  pUf;[ne>. 

Aiimut  da  miniiBum;  obscirc. 

Aiimnt  du  luiainitiTQ  ; calculé. 

o«“*,4oo 
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80  00 
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L’acconl  du  calcul  et  de  l’observation  est  assez  frappant 
pour  que  l’on  puisse  en  conclure,  qu’en  effet  l'azimut  qui 
donne  le  minimum  du  rayon  extraordinaire  quand  ce  mi-  ' 
nimum  existe , est  proportionnel  à l'épaisseur  des  plaques. 

3*  CONSEQUENCE.  Négligeons  pour  un  moment  la  portion 
piesque  insensible  de  lumière  rouge  et  violette  qui  reste 
encore  dans  le  faisceau  extraordinaire , à l’instant  du  mini- 
mum, dans  les  plaques  que  nous  venons  de  considérer.  Si 
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l’on  veut  raisonner  ici  comme  l’on  i'erait  pour  un  rayon  qui 
aurait  été  polarisé  par  la  réflexion  sur  une  glace,  on  devra 
en  conclure  que  tous  les  axes  des  molécules  lumineuses  se 
sont  tournés  dans  l’azimut  auquel  ce  minimum  répond  dans 
chaque  plaque,  c’est-à-dire  dans  l’azimut  de  g”  45'  pour  la 
première,  de  ii”  3o'  pour  la  seconde,  de  28“  3o'  pour  la 
troisième,  et  ainsi  des  autres;  mais  alors,  dans  les  positions 
du  rhomboïde  qui  suivent  ce  minimum  ou  le  précédent, 
on  devrait  observer  un  faisceau  extraordinaire  provenant  de 
l’ensemble  de  tous  les  rayons,  et  par  conséquent  incolore; 
or,  c’est  ce  qui  n’arrive  point,  puisqu’iinmédiatement  avant 
le  minimum  le  rayon  extraordinaire  est  bleu  sombre  ou 
violet  rougeâtre,  et  qu’après  le  minimum  il  devient  aussitôt 
rouge,  orangé.  Par  conséquent,  on  est  forcé  de  convenir 
que  l’action  du  rhombo'ide  sur  les  rayons  lumineux  ainsi 
modifiés,  n’est  pas  la  même  que  sur  les  rayons  lumineux 
qui  ont  été  polarisés  par  la  réflexion;  et  l’on  ne  pourrait 
nullement  expliquer  cette  dissemblance,  en  .supposant  que 
les  molécules  lumineuses  de  nature  diverse  qui  ont  traversé 
la  plaque  de  cristal  de  roche,  ont,  par  l’action  de  cette  pla- 
que, tourné  leurs  axes  de  polarisation  dans  des  azimuts  di- 
vers , ce  qui  les  ferait  entrer  successivement  dans  le  rayon 
extraordinaire  où  elles  domineraient  tour-à-tour.  Cai-  c<*tte 
supposition  n’expliquerait  nullement  le  phénomène  «l’un 
minimum , où  le  rayon  extraordinaire  devient  nul  ou  insen- 
sible; et,  en  général,  on  peut  arranger  comme  on  voudra 
les  axes  des  molécules  lumineuses  de  couleur  diverse  autour 
du  point  d’irfcidence  , jamais , si  l’on  conserve  au  cristal 
d'Islande  son  action  accoutumée,  on  ne  pourra  obtenir  un 
rayon  extraordinaire,  qui,  d’abortl  très-faible  dans  l'azimut 
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zéro , aille  ensuite , eu  s'afFaiblissaut  de  plus  en  plus  presque 
sans  changer  de  teinte  jusqu’à  un  certain  azimut  où  il  de- 
vient insensible;  tandis  c[ue  le  rayon  ordinaire,  constam- 
ment blanc  et  incolore,  du  moins  pour  nos  sens,  entraîne 
avec  lui  les  axes  de  polarisatiôn  de  toutes  les  autres  molé- 
cules lumineuses,  à mesure  que  l’on  tourne  le  rhomboïde, 
et  les  fait  tourner  ainsi  dans  plusieurs  azimuts  très-difierens, 
sans  que  la  force  répulsive  extraordinaire  puisse  jamais  les 
lui  enlever. 

Puis  donc  que  cette  manière  la  plus  générale  d’appliquer 
l’action  accoutumée  du  rhomboïde  de  cristal  d’Islande  ne  suf- 
fit nullement  pour  l'eprésenter  les  phénomènes  produits  par 
les  plaques  de  cristal  de  roche  perpendiculaire  à l’axe,  il  faut 
nécessairement  conclure  que  les  molécules  lumineuses  en  tra- 
versant ces  plaques  y prennent  des  propriétés  nouvelles  qui 
ne  consistent  pas  seulement  dans  une  disposition  particulière 
de  leurs  axes , relativement  à la  section  principale  du  rhom- 
boïde , mais  qui  sont  de  véritables  propriétés  physiques  qui 
subsistent  encore  après  que  les  molécules  sont  sorties  de  la 
plaque,  et  qui  font  que  le  rhomboïde  agit  sur  elles  autre- 
ment qu’il  n'a  coutume  de  faire  sur  un  rayon  polarisé  par 
la  réflexion. 

Telle  serait,  par  exemple,  une  variation  dans  la  longueur 
ou  dans  l’intensité  des  accès  de  réflexion  et  de  transmission 
des  molécules.  Car  si , par  quelque  moyen  que  ce  fût , on 
parvenait  à produire  de  pareils  changemens , il  est  clair  que 
la  force  répulsive  qui  produit  la  réfraction  extraordinaire , 
s’exercerait  plus  facilement  sur  les  molécules  qui  seraient 
dans  les  dispositions  les  plus  favorables  pour  être  réfléchies, 
et  par  conséquent  pourr&it  s’exercer  inégalement  sur  les 
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diverses  eouleurs  : ce  que  je  ne  présente  point  d’ailleurs 
comme  une  réalité , mais  seulement  comme  un  exemple  des 
modifications  par  lesquelles  de  semblables  phénomènes  pour- 
raient être  produits. 

Comme  cette  conclusion  est  extrêmement  nouvelle , et 
pourra  paraître  hardie,  j’ai  voulu  exprès  l’établir  directe- 
ment sur  la  seule  comparaison  des  expériences,  indépen- 
damment de  toute  autre  théorie,'  et  sans  employer,  en 
aucune  façon  les  formules  empiriques  qui  représentent 
les  intensités  des  faisceaux  ordinaire  et  extraordinaire  pro- 
duits par  un  rhomboïde  de  cristal  d’Islande  sur  un  rayon 
polarisé.  Cependant,  comme  l’application  de  ces  formules 
rend  les  résultats  plus  évidens  et  plus  simples,  je  vais  les 
exprimer  de  cette  manière. 

Pour  le  faire  de  la  manière  la  plus  générale,  supposons 
que  les  molécules  de  couleurs  diverses , après  avoir  traversé 
la  plaque  de  cristal  de  roche , tournent  leurs  axes  de  pola- 
risation dans  des  azimuts  divers,  i,  , i, , i, , qui 

peuvent  d’ailleurs  être  quelconques.  Soient  A , A, , A, ...  A. 
les  intensités  respectives  des  portions  de  lumière  polarisées 
dans  chacun  de  ces  azimuts;  enfin  nommons  a l’azimut  dans 
lequel  la  section  principale  du  rhomboïde  se  trouve  placée. 
Alors,  selon  les  formules  trouvées  par  Malus , et  confirmées 
par  toutes  mes  expériences , les  intensités  des  deux  faisceaux 
ordinaire  et  extraordinaire,  donnés  par  le  rhomboïde  seront 
exprimées  par  les  formules  suivantes  : 

F.=Acos’(i — «)  ■+  A,cos’(», — «)  -4-  A.cos’(t. — a)  -t-  ...A.COS’(ij — a). 
F.=A  sin’(i — «)  H-  A,  sin’(i, — «)-»-  A,  sm’(i, — «)  -i-  ...A.sin’(j. — «). 

Mettons  d’abord  la  section  principale  du  rhomboïde  dans  le 
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plan  (lu  méridien , qui  est  aussi  le  plan  de  la  polarisation 
primitive  du  rayon  ; nous  aurons  a = o , ce  qui  donne 

F.  = A cos’  i -+-  A,  cos’  i,  A.  cos’  i,  + A.  cos’ 

F,  = A sin’  i + A,  sin’  i,  + A,  sin,  i.  -j- A.  sin’ 

L'experience  prouve  <jue,  dans  nos  plaques  les  plus  minces, 
le  rayon  extraordinaire  n’est  alors  composé  que  de  violet  et 
de  bleu.  Soient  , i._ . les  azimuts  qui  répondent  k ces  cou- 
leurs, alors  l’ensemble  des  autres  couleurs  devra  disparaître 
de  l’expression  du  rayon  extraordinaire , c'est-à-dire  que  l'on 
devra  avoir 

O = A sin’  i + A.  sin’  i\-\- A._.  sin’  ; 

et  comme  tous  les  coëfficiens  A,  A.,  A.. . qui  repré- 

sentent les  intensités  des  divers  faisceaux  élémentaires,  sont 
nécessairement  positifs,  il  faudra,  pour  que  cette  relation 
Soit  satisfaisante,  que  l'on  ait 

» = o (,  = o *,  = o »,_,=o, 

c’est-à-dire  que  toutes  les  couleurs  qui  se  réunissent  alors 
dans  le  rayon  ordinaire,  soient  polarisées  dans  un  seul  et 
même  sens.  En  introduisant  ces  valeurs  dans  les  expressions 
générales  des  deux  faisceaux  ordinaire  et  extraordinaire, 
elles  deviennent 

F.=(A  -4-  A.  A,  -t- ...  A._,]cos’a  ■+■  A._cos’{i._,— «)  -4- A.COS’  (t.— «)- 
F,=[A-4-A,-4-A,-4-...A,_]sin’a-4-A._,sin’((,_ — «) -4- A.  sin’ (4 — «). 

Maintenant  tournons  le  rhomboïde  de  droite  à gauche  de 
manière  à arriver  au  minimum  de  F,  ; alors  le  faisceau  F.  ne 
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sera  plus  composé,  comme  tout-à-l’hcure , que  de  violet  et 
de  bleu , mais  beaucoup  moins  intenses  et  presque  nuis.  Il 
faudra  donc  que  les  termes  dépendans  des  autres  couleurs 
disparaissent  de  la  valeur  de  F,,  ce  qui  exige  qu’on  ait 
séparément. 

o = [A  + A, + A.  + “• 

Mais  ici,  d’après  l’expérience,  l’azimut  » n’est  pas  égal  à 
zéro,  comme  il  l’était  tout-à-l'heure ; il  a au  contraire  des 
valeurs  qui  peuvent  être  fort  considérables  ; on  ne  peut 
donc  pas  supposer  * = o ; on  ne  peut  pas  davantage  sup- 
poser A = o,  A,  = o...A._,  = O,  puisque  cela  ferait 
disparaître  du  rayon  ordinaire  les  teintes  auxquelles  ces 
coëfliciens  répondent  ; ainsi  l’on  voit  par  cette  discussion 
<jue , de  quelque  manière  que  l’on  dispose  les  axes  de  pola- 
risation des  molécules  lumineuses,  il  est  impossible  de 
satisfaire  aux  phénomènes,  en  supposant  que  les  actions 
qu’elles  éprouvent  de  la  part  du  rhomboïde  soient  les 
mêmes  qu’elles  éprouveraient  si  elles  avaient  été  polarisées 
par  la  réflexion. 

On  peut  encore  montrer  d’une  antre  manifre  la  contra- 
diction des  formules  avec  l’expérience.  En  effet,  plaçons  la 
section  principale  du  rhomboïde  dans  la  position  qui  donne 
le  minimum  du  rayon  extraordinaire  ; et  comme  alors  l'in- 
tensité de  ce  rayon  est  presque  insensible,  faisons-en  abs- 
traction pour  un  moment.  Le  reste  de  la  lumière  devra  donc 
être  considéré  comme  polarisé  dans  un  seul  et  même  sens. 
Supposons  que  ce  soit  dans  l’azimut  t,  on  aura  alors 
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et  l'expression  des  deux  rayons  ordinaire,  extraordinaire, 
deviendra 

F.  = [ A 4-  A.  -t-  A, + A,]  cos’  (t  — a). 

F,  = [A  + A.  4-  A.. . . . .4-  A.]  sin’  (j  — a). 

Ces  deux  faisceaux  seront  donc  égaux  en  intensité  et  en 
teinte,  si  l’on  fait,  comme  dans  mon  premier  Mémoire, 

cos’ (t  — o)  = sin’(t" — o)  ou  cos.  a ({  — a)  = o, 
ce  qui  donne  les  deux  valeurs 

2(t  — .)=  — 90»  a(t  — a)  = 90*, 

et  par  conséquent 

« = j — 45®  a = i4-45®; 

c’est-à-dire  qu’il  faut  pour  cela  placer  la  section  principale 
du  rhomboïde  à avant  ou  après  l’azimut  i,  qui  répond 
au  minimum  du  faisceau  extraordinaire.  Or,  ce  résultat  est 
tout-à-fait  contraire  à l’expérience;  car,  quoique  les  molé- 
cules lumineuses  soient  presque  toutes  réunies  dans  le  rayon 
ordinaire  à l’époque  du  minimum , et  que  la  quantité  qui 
manque  alors  à ce  rayon  soit  presque  insensible , cependant, 
lorsqu’on  place  la  secùon  principale  du  rhomboïde  à 45°  de 
ce  minimum , les  deux  images  sont  bien  loin  d’étre  égales  en 
teintes  et  en  intensité. 

Ainsi  donc , de  quelque  manière  qu’on  envisage  les  phéno- 
mènes produits  par  les  plaques  de  cristal  de  roche  perpen- 
diculaires à l’axe,  on  voit  que  l’action  du  rhomboïde  de 
cristal  d’Islande  ne  s’exerce  pas  sur  les  molécules  qui  ont 
traversé  ces  plaques,  conune  elle  s’exercerait  sur  on  fais- 
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ccau  OU  sur  un  système  quelconque  de  faisceaux  qui  parvien- 
draient directement  au  rhomboïde  après  avoir  été  polarisés 
par  la  réflexion.  Elle  n’est  pas  non  plus  la  même  quelle  serait 
si  ces  faisceaux,  après  avoir  reçu  la  polarisation  par  réflexion 
ou  par  l’action  d’un  cristal  d’Islande,  avaient  traversé  des  pla- 
ques de  chaux  sulfatée,  de  mica  ou  de  cristal  de  roche  paral- 
lèles à l’axe  de  cristallisation,  ou  avaient  été  réfléchis  par 
des  surfaces  quelconques,  ou  enfin  avaient  subi.de  nouvelles 
polarisations  par  réfraction  ; car  dans  tous  ces  cas  la  direc- 
tion et  l’intensité  des  faisceaux  polarisés  ordinairement  et 
extraordinairement  par  le  rhomboïde,  peuvent  se  calculer 
par  les  formules  de  Malus , d’après  le  sens  de  la  polarisation 
que  les  faisceau.x  incidens  ont  en  arrivant  sur  sa  surface.  Au 
lieu  que  ces  formules  ne  s’appliquent  plus  quand  le  rayon 
polarisé  a traversé  une  plaque  de  cristal  de  roche  perpendi- 
culaire à l’axe,  quelque  direction  de  polarisation  qu’on  veuille 
supposer  aux  diverses  couleurs  qui  le  composent.  Par  con- 
séquent c’est  de  l’expérience  même  qu’il  faut  tirer  les  lois 
nouvelles  que  l’action  du  rhomboïde  parait  suivre  dans  cette 
circonstance  ; et  ces  lois  une  fois  connues , il  faut  ensuite 
chercher  dans  leur  application  et  dans  la  diverse  disposition 
des  molécules  lumineuses,  les  causes  qui  font  varier  les  in- 
tensités et  les  couleurs  dans  les  différens  azimuts , confor- 
mément â l’observation. 

D'abord,  puisque  nous  voyons  le  rayon  ordinaire  en- 
traîner les  molécules  lumineuses  dans  plusieurs  azimuts 
consécutifs , sans  que  la  force  répulsive  de  la  réfraction 
extraordinaire  puisse  les  lui  enlever,  c’est  une  preuve  que, 
dans  l’état  où  ces  particules  se  trouvent , et  d’après  les 
propriétés  physiques  qu’elles  ont  acquises  en  traversant  la 
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plaque,  la  force  répulsive  doit  dépasser  certaines  limites 
denergie  avant  de  les  entraîner,  de  même  que  dans  les  an- 
neaux colores  la  force  réfléchissante  doit  excéder  certaines 
limites  avant  que  la  réflexion  ait  lieu.  Pour  sentir  ce  (jue  ce 
fait  a de  particulier,  rapproclions-le  de  ce  qui  arrive  géné- 
ralement dans  les  autres  phénomènes  de  la  double  réfrac- 
tion. Par  exemple  , lorsqu’un  rayoïi'  a été  polarisé  par 
réflexion  sur  une  glace  non  étamée,  s’il  tombe  perpen- 
diculairement sur  un  rhomboïde  de  cristal  d'Islande,  dont 
la  section  principale  soit  parallèle  au  plan  de  polarisation, 
il  ne  se  divisera  point  et  subira  tout  entier  la  réfraction 
ordinaire;  mais  pour  peu  que  l’on  écarte  la  section  prin- 
cipale du  rhomboïde  de  cette  direction,  quelque  petit  que 
soit  l’angle  dont  on  l’en  écarte,  une  partie  des  molécules 
lumineuses  subira  l’action  de  la  force  répulsive , et-  pren- 
dra la  réfraction  extraordinaire.  La  chose  n’a  pas  lieu  ainsi 
pour  les  molécules  qui  ont  traversé  nos  plaques,  et  la 
preuve  en  est  sur-tout  frappante  quand  ces  plaques  ont 
moins  de  quatre  millimètres  d’épaisseur.  Alors  lés  molécules 
qui  subissent  la  réfraction  ordinaire,  lorsque  la  section  prin- 
cipale du  rhomboïde  est  tournée  dans  l’azimuth  zéro , la 
subissent  encore  quand  le  rhomboïde  s’écarte  de  cette  posi- 
tion, d’un  nombre  de  degrés  plus  on  moins  considérable, 
et  qui  varie  avec  l’épaisseur  de  la  plaque.  Et  loin  que  la  force 
répulsive  fasse  passer  quelques-unes  de  ces  molécules  dâns 
le  rayon  extraordinaire,  à mesure  que  l’on  tourne  ainsi  le 
rhomboïde, il  arrive  au  contraire  que  de  nouvelles  moléaules 
échappent  sans  cesse  à cette  force,  et  se  séparent  de  plus 
en  plus  du  rayon  extraordinaire  pour  revenir  au  rayon  or- 
dinaire. Le  phénomène  considéré  ainsi , indépendamment 


Digitizëd  by  Google 


SUR  LA  POLAHISATIOX  de  la  I.rMifenE.  407 

de  la  nature  des  molécules,  est  extrêmement  saillant,  et 
fprrae  une  distinction  bien  nette  entre  la  manière  dont 
s'exerce  communément  l'action  du  rhomboïde,  et  celle  qui 
a lieu  dans  les  phénomènes  que  nous  examinons. 

Pour  savoir  à quelles  limites  d'azimut  la  force  répulsive 
commence  à entraîner  les  molécules  lumineuses  de  chaque 
espèce,  et  à quelles  limites  elle  les  abandonne,  il  faudrait 
faire  des  expériences  directes  sur  des  rayons  de  lumière 
simple.  Je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  me  livrer  à ce  genre  de 
détermination , et  c’est  un  sujet  bien  digne  d’attirer 'l’atten- 
tion des  physiciens.' 

Mais  en  admettant  seulement  l’existence  de  pareilles  limite.s, 
qui  nécessairement  existent,  comment  peut-on  ensuite  expli- 
quer la  succession  des  teintes  et  leurs  changemens  progressifs 
dans  les  diflérens  azimuts?  pour  cela  il  devient  nécessaire 
d’introduire  une  considération  nouvelle,  relative  à la  direc- 
tion des  axes  de  polarisation  des  molécules  de  couleur  diverse. 
Nous  avons  vu  que  si  l’on  coupe  une  aiguille  de  cristal  de 
roche  par  un  plan  mené  suivant  son  axe,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  direction  de  ce  plan,  on  forme  ainsi  une  plaque 
dans  laquelle  l’observation  ne  fait  reconnaître  cpie  l’action 
d’un  seul  axe  qui  est  celui  de  crbtallisation.  En  inclinant 
cette  placpie  en  différens  sens  sur  le  rayon  incident,  l’inten- 
sité de  la  force  polarisante  qu’elle  exerce  semble  ne  dépendre 
que  de  l’angle  formé  par  cet  axe  avec  le  rayon  réfracté  ; car 
l’effet  absolu  ne  dépend  que  de  cet  angle  et  de  la  longueur 
du  trajet  que  les  molécules  lumineuses  font  dans  le  cristal. 
Mais  les  phénomènes  que  présentent  les  plaques  taillées  de 
cette  manière  seraient  encore  exactement  semblables  si  l’on 
concevait  en  outre  dans  le  cristal  de  roche  un  nombre  infini 
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(l’axes  rayonnans  autour  de  l'axe  principal  perpendiculaire- 
ment à sa  direction  ; car  à cause  du  nombre  infini  de  cçs 
axes,  leur  action  totale  ne  changerait  pas  quand  on  incline- 
rait les  plaques  sur  le  rayon  polarise,  et  par  conséquent 
leur  existence  dans  ces  sortes  de  pla(pi(»  ne  se  manifesterait 
en  aucune  manière  ; mais  elle  deviendrait  sensible  dans  les 
plaques  taillées  perpendiculairement  à l'axe  principal  du 
cristal , parce  qu’alors  la  force  de  ce  dernier  axe  étant  nulle 
sous  l’incidence  perpendiculair»,  l’action  des  axes  rayon- 
nans /exercerait  seule , et  si  l'on  venait  à incliner  la  plaque 
les  phénomènes  se  partageraient  entre  les  deux  genres  d’ac- 
tion selon  la  diverse  énergie  de  leur  intensité.  Or,  cette  idée, 
(jue  je  ne  donne,  si  l'on  veut,  que  comme  une  ronception 
mathématique,  rendrait  parfaitement  raison  de  tous  les  phé- 
nomènes ; car  en  admettant  ici , comme  nous  l'avons  reconnù 
dans  tout  le  reste  de  nos  expériences,  que  les  actions  pola- 
rissantes  ainsi  exercées  par  les  molécules  dans  l’intérieur  du 
cristal  sont  successives , on  voit  <jue  les  molécules  lumi- 
neuses éprouveraient  d’abord  l’action  d'une  de  ces  forces, 
ou  d'un  de  ces  axes,  puis  d’un  autre,  puis  d'un  troisième, 
et  ainsi  de  suite  à mesure  (ju’elles  pénètrent  datns  l’intérieur 
de  la  plaque,  de  manière  à acquérir  un  mouvement  de  ro- 
tation autour  de  leur  centre  de  gravité;  et  comme  nous 
avons  reconnu  que  les  forces  répulsives  ou  attractives  éma- 
nées de  l’axe  principal  du  cristal,  produisent  sur  les  axes 
des  molécules  lumineuses,  des  déviations  inégales  suivant 
leur  nature,  de  même  ici  la  rotation  des  molécules  de  na- 
ture diverse  sera  inégalement  rapide,  les  molécules  vio- 
lettes tourneront  plus  vite  que  les  bleues,  les  bleues  plus 
vite  que  les  vertes , les  vertes  plus  vite  que  les  jaunes. 
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et  ainsi  de  suite  jus(ju’aux  molécules  rouges,  qui  seront 
les  plus  lentes  de  toutes.  Quelles  seront  les  valeurs  abso- 
lues de  CBS  differentes  vitesses?  c'est  ce  qu’il  fitudrait  dé- 
terminer par  des  expe'riences  directes,  fuites  sur  chaque 
lumière  prise  dans  son  état  simple  et  homogène;  car  il  c.st 
visible  que  la  table  de  Newton,  formée  sur  la  considération 
des  accès  alternatifs  de  réflexion  et  de  transmission , ne  peut 
plus  nous  servir  dans  la  circonstance  actuelle,  où  il  s’agit 
de  calculer  les  effets  d’un  mouvement  continu.  Je  n’ai  point 
fait  ces  expériences  délicates,  aus^je  ne  prétends  point 
présenter  la  théorie  précédente  ave<Me  détail  nécessaire  pour 
pouvoir  calculer  d’avance  la  succession  des  teintes.  Par  cette 
raison  je  ne  prétends  point  non  plus  lui  attribuer  la  même  cer- 
titude qu’à  la  théorie  des  oscillations,  relativement  aux  lames 
parallèles  à l’axe;  je  ne  la  donne  même,  si  on  veut , que 
comme  une  simple  hypothèse,  mais  comme  une  hypothèse 
qui  semble  parfaitement  d’accord  avec  tous  les  faits , autant 
qu’on  en  peut  juger  quand  on  se  borne  à prévoir  leur  en- 
semble et  qu’on  ne  les  calcule  pas  numériquement. 

Pour  montrer  comment  elle  s’y  applique , reprenons  d'a- 
bord les  observations  faites  avec  la  plus  mince  de  nos  pla- 
ques, celle  dont  l'épai.s.seur  était  o°‘"',4oo,  et  plaçons  d'abord 
la  section  princijwlc  de  notre  rhomboïde  dans  l'azimut  zéro: 
alors  le  rayon  ordinaire  est  blanc,  et  le  rayon  extraordinaire 
est  bleu  extrêmement  sombre.  Les  molécules  bleues  sont 
donc  alors  les  .seules  que  la  force  répulsive  du  rhombo'ide  en- 
traîne; ainsi,  dans  cette  circonstance,  l'ensemble  des  molé- 
cules les  moins  réfrangibles,  c’est-à-dire  les  rouges,  les  oran- 
gées, les  jaunes,  etc. , n’ont  pas  encore  commencé  à tourner  ; 
1 épaisseur  de  la  plaque  est  trop  petite  pour  que  son  action  le.s 
i8ia.  5a 


mette  en  mouvement,  au  moins  autant  qu'il  le  faudrait  pour 
que  la  force  répulsive  puisse  les  entraîner.  Les  molécules 
Lieues  et  violettes  sont  donc  les  seules  déviées;  ct^  dans  les 
plaques  ([ue  nous  avons  essayées  jusqu'ici , elles  le  sont  de  la 
droite  vers  la  gauche  de  l’observateur.  C’est  ainsi  que  tlans  les 
lames  parallèles  à l’a-ite  de  cristallisation,  les  molécules  bleues 
et  violettes  sont  les  premières  qui  se  mettent  en  mouve- 
ment; et  si  la  lame  est  suffisamment  mince,  elles  sont  les 
-seules  qui  se  mettent  en  mouvement,  tandis  que  les  autres 
conservent  leur  polari^ion  primitive,  dont  nous  représen- 
tions la  direction  par  iWigne  CZ,  fig.  i6‘. 

Partons  donc  de  cette  position  du  rhomboïde,  et  tournons 
un  peu  sa  section  principale  vers  la  gauche,  en  lui  fiiisant 
ainsi  décrire  un  petit  angle  a.  Soit  C A la  direction  dans 
laquelle  ce  mouvement  l’amène;  soit  CV  la  direction  suivant 
laquelle  sont  polarisées  les  dernières  molécules  violettes  de 
l’extrémité  du  spectre,  en  sorte  que  les  axes  de  polarisation 
des  molécules  de  toutes  les  couleurs  correspondent  aux 
différents  point  de  l’arc  ZV.  Si  l’arc  Z.\,  décrit  par  le  rhom- 
boïde, est  sulllisammcnt  petit,  les  molécules  dirigées  surCZ  et 
dans  les  directions  intermédiaires  entre  CZ  et  CA  pourront 
encore  être  retenues  par  la  force  refringente  ordinaire,  et  il  en 
sera  de  même  de  l’autre  côté  de  C.\  sur  un  arc  dont  l'étendue 
sera  déterminée  par  l’énergie  des  foices  répulsives.  Mais , par 
cette  disposition  même,  une  partie  des  molécules  lumineuses 
bleues  et  violettes  corre.spondantcs  à l'arc  V'A,  et  qui  tout-à- 
l'iieure  échappaient  à la  force  réfringente  ordinaire,  se  trou- 
veront saisies  par  elle,  et  par  conséquent  passeront  dans  le 
rayon  ordinaire;  alors  le  rayon  extraordinaire,  diminué  de 
toutes  ces  molécules,  s’affaiblira  peu-à-peu;  perdant  d abord 
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ses  moleetiles  bleues,  il  passera  premièicment  à un  indigo 
sombre,  puis  perdant  ses  molécules  indigo,  il  passera  à un 
violet  plus  sombre  encore;  puis  enfin,  perdant  ses  dernières 
molécules  violettes,  il  arriverait  au  noir,  si  l’étendue  d'action 
des  forces  réfringentes  était  telle,  qu’elles  pussent  embrasser 
à-la-fois  toutes  les  molécides  lumineuses,  dont  les  axes 
sont  distribués  sur  l’arc  ZV.  11  faut  même  remarquer  que 
ce  passage  des  molécules  lumineuses  du  faisceau  extraordi- 
naire au  faisceau  ordinaire,  ne  doit  pas  se  faire  consécutive- 
ment pour  les  divei-ses  espèces  de  particules  lumineuses;  car 
ici,  comme  dans  les  anneaux  colorés,  les  espaces  occupés  par 
chaque  couleur  simple  doivent  empiéter  les  uns  sur  les  au- 
tres; et  ainsi  il  y aura  des  molécules  indigo  et  violettes  qui 
changeront  de  réfraction  en  même  temps  qu’une  partie  des 
molécules  bleues.  Semblablement,  lorsque  l’indigo  changera 
de  réfraction , une  partie  tics  molécules  violettes  passera  avec 
lui;  ce  qui  fera  que  le  rayon  extraordinaire,  de  plus  en  plus 
affaibli,  finira  par  ne  plus  contenir  que  les  dernières  molé- 
cules du  violet  extrême.  Ce  sera  là  le  cas  <lu  minimum  d’in- 
tensité du  rayon  extraordinaire  qui,  dans  notre  première 
plaque,  répondait  à 6‘>45‘-  Pendant  tout  ce  mouvement  du 
rhomboïde,  le  rayon  ordinaire  est  resté  blanc,  du  moins 
pour  no’s  sens,  parce  que  la  portion  de  lumière  composée 
que  renferme  le  rayon  extraordinaire,  ne  formait  qu’une 
portion  insensible  de  la  totalité  de  la  lumière  incidente. 
Tournons  maintenant  le  rhomboïde  un  peu  davantage  en 
allant  toujours  vers  la  gauche  ; alors  la  force  réfringente 
ordinaire  ne  pourra  plus  embrasser  toutes  les  molécules  de 
l’are  Z V;  celles  qui  font  le  plus  grand  angle  avec  sa  direction 
lui  échapperont  les  premières:  ce  seront  donc  celles  dont  les 


RECHERCHES 


/|I3 

axes  sont  dirigés  suivant  CZ;  ce  sont  donc  les  ronges,  et 
presque  au  même  instant,  les  orangé*es  et  les  jaunes,  qui, 
foininc  nous  l'avons  vu  d'abord,  répondent  très-près  des 
premières  aux  difi'ércns  points  de  l'arc  ZV.  De  là  il  naîtra  un 
rayon  extraordinaire  rouge,  jaunâtre, et  ce  rayon  sera  d'abord 
extrêmement  sombre,  parce  qu’une  trî's-petite  portion  de 
la  lumière  incidente  aura  échapjîé  à la  réfraction  ordinaire. 
Mais  à nK’surc  que  l’on  tournera  le  rhomboïde,  son  intensité 
s’augmentera  successivement;  et  les  diverses  couleurs  y arri- 
veront tour-à-tour  dans  l’ordre  de  leur  répartition  sur  l'arc 
ZV,  mais  en  se  suivant  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ce  rayon 
deviendra  donc  successivement  jaune  pâle,  jaune  très- pâle, 
blanc  à peine  jaunâtre , et  enfin  blanc  ; tandis  que  le  rayon 
ordinaire,  s’affaiblissant  par  une  marche  contraire,  et  perdant 
successivement  les  molécules  qui  passent  dans  l’autre  réfrac- 
tion, deviendra  tour-à-tour  blanc  à peine  bleuâtre,  blanc 
légèrement  bleuâtre,  blanc  bleuâtre,  bleu  blanchâtre  et  bleu 
sombre.  Cette  dernière  teinte  arrivera  quand  la  section 
principale  du  rhomboïde  aura  décrit  un  angle  de  90“,  à 
partir  de  sa  première  position,  parce  qu’alors  les  actions 
ordinaire  et  extraordinaire  de  ce  rhomboïde,  se  seront  mu- 
tuellement échangées;  et  par  la  même  raison,  en  continuant 
à tourner  la  section  principale  les  mêmes  successions  et  les 
mêmes  oppositions  de  teintes  se  répéteront  successivement 
dans  tous  les  qnadrans,  conformément  aux  observations. 

Prenons  maintenant  une  plaque  plus  épaisse.  La  rotation 
des  molécules  lumineuses  plus  long-temps  prolongée^  aura 
réparti  leurs  axes  sur  un  plus  grand  arc.  .\lors,  quand  la 
section  principale  du  rhomboïde  sera  située  dans  l’av-imut 
zéro,  il  y aura  un  plus  grand  nombre  de  particules  lumi- 
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lieuses  qui  échapperont  à la  réfraction  ordinaire.  Le  rayon 
extraordinaire  augmentant  ainsi  avec  répais.seur  deviendra 
donc  successivement  bleu,  bleu  clair,  bleu  blanchâtre  et 
presque  blanc.  Alors  toutes  les  molécules  ayant  com- 
mence à tourner,  aucune  d’elle  n’aura  conservé  sa  pola- 
risation primitive;  il  faudra  donc  tourner  davantage  la  sec- 
tion principale  du  rhomboïde,  pour  la  rapprocher  de  la 
direction  des  axes  de  ces  particules,  et  pour  que  l'action  du 
rhomboïde  puisse  toutes  les  embrasser  dans  la  réfraction 
ordinaire.  Mais  en  même  temps , les  vitesses  de  rotation  de 
ces  molécules  étant  inégales  selon  leur  nature,  leurs  axes  de 
polarisation  s’écarteront  de  plus  en  plus  les  uns  des  autres, 
et  se  répandront  sur  un  plus  grand  arc  ZV.  Alors  il  arrivera 
un  terme  où  cette  dispersion  sera  si  grande,  que  l’action  du 
rhomboïde  ne  pourni  plus  toutes  les  réunir  dans  le  faisceau 
ordinaire,  et  dans  ce  cas  le  rayon  extraordinaire  ne  deviendra 
nul,  ou  prescpie  nui,  dans  aucun  azimut.  £n  même  temps 
les  teintes  successives  par  lesquelles  ce  rayon  passera,  seront 
plus  distinctes  et  plus  séparées  les  unes  des  autres  ; comme 
cela  arrive,  par  exemple,  dans  le  second  ordre  des  anneaux, 
colorés,  lorsque  l’inégalité  de  longueur  des  accès  a déjà  agi 
assez  long-temps  pour  bien  séparer  les  dillérentes  teintes. 
Mais  dans  les  anneaux  il  arrive  un  terme  où  cette  dispersion 
même  confond  les  teintes,  en  mêlant, dans  la  même  réflexion, 
les  couleurs  diverses  des  anneaux  consécutifs;  de  même  dans 
nos  plaques,  en  augmentant  continuellement  l’épaisseur, 
la  rotation  inégale  des  mohù'ules  de  réfrangibilité  diverse 
finira  par  les  disperser  tellement,  (jue  celles  mêmes  qui 
composent  pour  nos  sens  une  même  teinte,  se  trouveront 
assez  séparées,  pour  qu’il  entre  toujours  une  partie  d'entre 
elles  dans  le  rayon  extraordinaire,  quel  que  soit  l’aziraiit 
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où  le  rhomboïde  soit  place.  Ainsi , quand  une  fois  on 
en  sera  venu  à ce  terme , le  rayon  extraordinaire  con- 
tiendra toujours  de  toutes  les  couleurs  à -la -fois,  et  en 
égale  proportion  relativement  à leur  intensité  absolue , 
si  toutes  se  trouvent  uniformément  ou  presque  uniformé- 
ment dispersées  dans  une  grande  partie  de  la  circonférenec; 
de  sorte  <ju’après  avoir  vu  naître  successivement , par  les 
épaisseurs  diverses,  toutes  les  couleurs  composées  résultantes 
du  mélange  des  couleurs  simples  et  analogues  en  cela  avec  les 
anneaux , on  finira  par  obtenir  deux  images  blanches  cons- 
tamment égales  en  intensité,  quel  que  soit  lazimut  où  l’on 
place  le  rhomboïde,  du  moins  si  l’aiguille  de  cristal  de  roche 
est  pure,  et  conforme  à elle-même  dans  toute  son  épaisseur. 

D’après  la  théorie  que  nous  venons  d’exposer,  on  voit  que, 
dans  nos  plaques , si  le  i-ayon  extraordinaire  est  d’abord 
bleu, par  exemple,  lorsque  le  rhomboïde  est  placé  dans  l’azi- 
mut zéro,  il  doit  devenir  ensuite  indigo,  violet,  rouge  vio- 
lacé. rouge  jaunâtre,  jaune,  quand  on  tourne  le  rhombo’ide 
de  droite  à gauche.  Si,  pour  une  épaisseur  plus  grande,  ce 
j-ayon  était  d’abord  blanc,  il  doit  commencer  par  devenir 
blanc  bleuâtre,  bleu,  itidigo  et  violacé.  En  général,  quelle 
que  soit  sa  teinte  dans  l’azimut  zéro,  lorsqu’on  tourne  le 
rhombo’ide  de  droite  à gauche,  il  doit  monter  dans  l’ordre 
des  anncau.x  comme  si  la  plaque  devenait  plus  mince;  et  en 
effet  ce  résultat  est  conforme  à l’observation  dans  toutes  les 
plaques  que  nous  avons  jusqu’à  présent  examinées. 

D’après  ce  rapprochement,  on  doit  .sentir  que  le  sens  de 
la  rotation  des  molécules,  et  la  marche  des  teintes  dans 
l’ordre  des  anneau.x,  sont  deux  choses  liées  entre  elles,  et 
telles,  que  la  première  est  le  principe  de  la  seconde.  On  peut 
donq  juger  de  l’une  par  l’autre;  et  par  conséquent,  si  l’on 
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avait  des  plaques  de  cristal  de  roche  pour  lesquelles  les  cour 
leurs  montassent  dans  l’ordre  des  anneaux,  lorsqu'on  tourne 
le  rhomboïde  de  gauche  à droite,  on  devrait  en  conclure  que 
ces  plaques  font  également  tourner  la  lumière  de  gauche  à 
droite,  c’est-à-dire  en  sens  contraire  des  précédentes:  c'est 
en  efi'et  ce  qui  m’est  arrivé.  J'ai  obtenu  de  semblables  plaques 
qui  étaient  exti-aitcs  de  cristaux  tous  aussi  purs  que  les  pré- 
cédens;et  en  analysant  la  lumière  qui  les  avait  traversées, j’ai 
reconnu  le  sens  de  la  rotation  des  particules,  par  l’ordre  sui- 
vant lequel  les  teintes  changeaient  dans  les  difiërens  azimuts. 

La  première  ]>laque  de  ce  genre  que  j’ai  obtenue  était  fort 
large , et  avait  six  millimètres  d’épaisseur.  En  l’exposant  bien 
perpendiculairement  à un  rayon  polarisé , et  analysant  la 
lumière  transmise  avec  un  rhomboïde  de  spath  d’Islande 
dont  la  section  principale  était  placée  dans  l’azimut  zéro, 
elle  donnait  un  rayon  ordinaire  rouge  vif,  et  un  rayon 
extraordinaire  vert  très-beau.  Quand  on  tournait  le  rhom- 
boïde dans  d’autres  azimuts  et  de  gauche  à droite,  les  teintes 
successives  des  deux  faisceaux  étaient  telles  qu’on  le  voit  ici. 


S«os  da  moU'> 
veaic^l  da 

Atimot  do 
rhoipLoidic. 

Teinte  da  rayon  or* 
dinaire. 

Teinte  da  rayon  cx- 
Iraord  nuire. 

Ue  gauche  k 

O* 

Ronge- 

. 

- *. 

Vert  anperbe. 

draile. 

• lO 

Hooge  Tif. 

Vert. 

/ 

70 

Rouge  janoatre. 

Vert  bleuâtre. 

3q 

Rooge  jaonitre. 

Rien  verdâtre. 

4o 

Jeune  légèreoteat 
rongeltre. 

Rico. 

5o 

Jaune  icgèceroent 
verdâtre. 

Blea  gri»  de  Un. 

, . 

lUanc  verdâtre. 

Rooge  pourpre. 

il-’® 

Vert  elatr. 

Rooffe  de  une. 

Vert  vif. 

Rouge. 

90 

Vcit  aopethe. 

Ronge  vif. 
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. Dans  l'azimut  de  90“,  les  rayons  ont  changé  de  rôle 
comme  dans  les  autres  plaques;  de  plus  en  inclinant  la  plaque 
dans  l'azimut  de  succession  des  teintes  indiquait 

que  la  teinte  du  rayon  extraordinaire,  dans  l'azimut  zéro, 
était  le  vert  vif  du  troisième  ordre. 

Avant  d’étudier  cette  plaque,  j’en  avais  observé  une  autre 
exactement  de  même  épaisseur,  qui  donnait  précisément  la 
même  teinte  dans  l’azimut  zéro.  Mais  la  variation  des  teintes 
dans  les  autres  azimuts,  s’y  faisait  dans  un  sens  absolu- 
ment opposé  à la  précédente:  c’est  ce  que  montre  le  tableau 
suivant. 


,Vn«  du  mna- 
1 veoicDt  du 
rli</ttibtiïde. 

Arimnt  du 
rboBibotde. 

Teinte  da  rayon  i>r» 
diojûrr. 

Teinte  dn  raton  en* 
tra  ordinaire. 

De  droite  k 
genclie. 

\ 

. O* 

10 

eo 

3o 

40  « 

So 

60 

70 

So 

90 

Ronge  vif. 

Ronge  jennltm. 
Ronge  jranâirr. 
Rouge  tjvS'jauDâtrc. 

J.iuDe  roiigcüliT. 
lUinr  verdâtre. 

Vert  cUir. 

Vert. 

Vert. 

Vert  trâa^bean . 

Vert  (ré*.b«n«. 

Te»l  blenâtre. 

Rien  verdâtre, 
bleu  tr^-  iègrremcni 
verdâtre, 
bleu. 

(«rit  de  lin. 

Knnge  bienâlrc  pour- 
pre. 

Rntigr. 

Rouge  de  MOg. 
Ronge  vif. 

Dans  l’azimut  de  qo”,  les  rayons  ont  également  changé  de 
rôle.  De  plus,  en  inclinant  la  lame  dans  l’azimut  de  4ô°,  la 
succession  des  teintes  a prouvé  que  la  teinte  du  rayon  ex- 
traordinaire, dans  l’azimut  zéro,  était  le  vert  vif  du  troi- 
sième ordre. 

En  comparant  ces  deux  tableaux,  on  voit  que  la  marche 
des  teintes , dans  les  deux  plaques , était  absolument  op- 
posée: ai  nsi,  d’après  notre  théorie,  si  la  seconde  plaque  faisait 
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tourner  la  lumière  de  droite  à gauche,  la  première  devait  la 
faire  tourner  de  gauche  à droite.  Sur  cette  considération, 
je  n’hésitai  point  à prévoir  qu’en  superjiosant  les  deux 
plaques,  et  les  exposant  sous  l'incidence  perpendiculaire  au 
rayon  polarisé,  ce  rayon,  après  les  avoir  traversées  toutes  les 
deux,  reprendrait  totalement  sa  polarisation  primitive,  la 
seconde  plaque  détruisant  la  rotation  que  la  première  aurait 
imprimée.  Cela  arriva  en  eflèt  ainsi  : les  plaques  étant  su- 
perposée, toujours  sous  l'incidence  perpendiculaire,  et  la 
section  principale  du  rhombo'ide  étant  dirigée  dans  l’azi- 
mut zéro,  le  rayon  extraordinaire  disparut  en  totalité. Toute 
la  lumière  transmise  prit  la  réfraction  ordinaire,  et  en  .. 
tournant  le  rhomlioïde  dans  différens  a/âmuts,  le  rayon  se 
divisa  en  deux  faisceaux  blancs,  dont  les  intensités  furent 
précisément  telles  quelles  auraient  dù  être,  si  la  lumière 
polarisée  fût  arrivée  directement  au  rhomboïde.  Cette  com- 
pensation, à laquelle  nous  conduit  notre  théorie  sur  la  rota- 
tion des  molécules  lumineuses , aurait  été , ce  me  semble , 
bien  dilticilc,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à prévoir  d’une 
autre  manière;  car  qui  aurait  pu  deviner  autrement,  que  des 
plaques  qui,  dans  la  première  position  du  rhomboïde,  don- 
naient exactement  les  mêmes  teintes,  soit  ordinaires,  soit 
extraordinaires,  exerçaient  cependant  sur  la  lumière  des 
actions  directement  opposées,. et  se  compenseraient  rigou- 
reusement par  la  superposition  ? 

J’ai  cherché  d’autres  aiguilles  qui  fissent  ainsi  tourner  la 
lumière  de  gauche  à droite;  j’en  ai  trouvé  plusieurs  parmi 
les  aiguilles  les  plus  pures  et  les  plus  semblables  aux  autres; 
mais  elles  m’ont  paru  cependant  plus  rares  que  celles  qui 
font  tourner  lu  lumière  de  droite  à gauche.  J'ai  (jarticulière- 
1812.  53 
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ment  observe  de  cette  manière  deux  plaques  (a)  et  (i)  tirées 
d’une  aiguille  très-pure,  mais  moins  larges  que  les  précé- 
dentes: je  vais  exposer  les  phénomènes  quelles  m'ont  ofTerts. 

J'ai  d’abord  observé  la  rotation  de  la  lumière  dans  la  pre- 
mière de  ces  [>laques  que  j’ai  nommée  («),  son  épaisseur,  me- 
surée au  sphéromètre,  s’est  trouvée  de  4‘“”i  5io5:  voici  la 
série  des  observations. 


SeDJi  du  lufm- 
vrinriil  du 

Jr  )• 
•r«tian  > 

Trintc  du  ravon  ordi* 

Teinte  do  ravos^  ex- 

rhooiboiJ«. 

[..Je, 

oair«. 

Irtortliiuirci^' 

De  faucW  k 

Indigo  sapcibe. 

Jaune  ddaiaal.  • 

dfoite. 

lO 

niru. 

Jjuoe  plus  blaocbllre. 

7^ 

ao 

Bien  ua  p«D  violacé. 

Jaane  vcrditre.«r 

3o 

Rouge  viutücc. 

JdQDr  pâle  «ertUtrc. 

ko 

lloug«  de  UDg. 

\ * 

Vrrt  pâle. 

5o 

Ruuge  vif. 

Vert  btfuâire. 

Cq 

Ofjngi*. 

Bien  c^caie4  ' 

*•■3  *. 

8o  ^ 

Bl«n  Irva-bean.^»' 
ti^dicD  attiseriiè.  . 

90 

Jaïuu  ccUua^^^^ 

A qo®  les  rayons  ont  échangé  leurs  teintes  comme  à l’ordi- 
naire. £n  inclinant  la  plaque  dans  l’azimut  de  4^®,  la  suc- 
cession des  couleurs  indiqua  que  la  teinte  du  rayon  extraor- 
dinaire dans  l’azimut  o®  est  le  jaune  du  second  ordre. 

J’ai  ajouté  à cette  plaque  la  première  de  toutes  celles  que 
j’avais  observées,  et  dont  l’épaisseur  est  o',  4oo:  ceUe<-i  lait 
tourner  la  lumière  de  droite  à gauche,  en  sens  contraire  de 
la  précédente.  L’ensemble  des  deux  plaques  devait  donc 
produire  sur  la  lumière  le  même  effet  qu’une  seule  plaque 
égaleà  leur  différence,  ou  à 4“”'»5io5— o"°‘,  4oo,  c’est-à-dire 
4““,  I io5.  En  effet,  j'ai  eu  les  résultats  suivans,  qui  s’accordent 
avec  cette  présomption. ^ 
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{icn»  «la  mon- 
vrraerit  du 
rhomboïde. 

.Vûnal  (U  la 
•n-liM  priM  1- 
Mllr  du 

keide. 

Teinie  da  rejop  or» 
(liiuirc. 

Teinte  du  rayon  rx- 
trao  uinaire. 

De  fr«iu:lie  1 
droite. 

o" 

Imligo  très-sombrr. 

Jano^  plrtv  clair  que 
daiu  le  raa  préccdcnl. 

to 

lodi^o  vmiacé. 

Jauue  eerdilte. 

«O 

Ronge  de  Mog. 

Vert  bUochirre.  , 

3o 

Rouge  vif. 

Vert  un  peu  bleuitre. 

<o 

Orangé  roogeÂire. 

{lien  ua  pen  rertUlre* 

Su 

Orangé. 

nieu. 

6«> 

Jaune. 

Bleu. 

•JO 

Jaune. 

Bleu. 

$o 

Jaone. 

Bien  foncé. 

9® 

Jaune. 

Ittdifo  foncé. 

On  voit  que  les  teintes  du  rayon  extraordinaire  ont  un 
peu  monté  dans  l’ordre  des  anneaux , comme  cela  devait 
nécessairement  arriver  d’après  la  théorie.  Du  reste,  la  succes- 
sion des  teintes  en  inclinant  le  système  dans  l’azimut  de  4^* 
a indiqué  le  second  ordre.  Ayant  ainsi  réduit  l’action  de  la 
première  plaque  à 4",  i io5,  je  l’ai  ramenée  à l’incidence  per- 
pendiculaire, et  lui  ai  superposé  la  plaque  (C),  n“  4i 
3f)2,  dont  l’épaisseur  était  égale  h 4““iOo5,  et  qui  fait  tour- 
ner la  lumière  de  droite  à gauche  : alors  les  actions  opposées 
des  diverses  épaisseurs  se  sont  réciproquement  détruites,  et 
le  rayon  extraordinaire  est  devenu  sensiblement  nul  quand 
la  section  principale  du  rhomboïde  s’est  trouvée  tournée 
dans  l’azimut  o”,  conformément  à la  théorie.  En  tournant  le 
rhomboïde,  on  a obtenu  des  images  blanches  dont  l’intensité 
a varié  comme  si  le  rayon  polarisé  n’eût  traversé  aucun  corps 
cristallisé. 

J’ai  observé  de  même  la  plaque  (l>)  dont  l’épaisseur  était 
4“'”,  I ao  : elle  m’a  présente  des  résultats  tous  pareils  : on  en 
voit  ici  le  tableau. 


REÇU  E RC II ES 


4ao 


Seua  do  mou- 
vrmeul  du 
rhomboïde. 

Atinol  du 
rhombüidr. 

1>inie  dn  r«joB  or> 
diiuirr. 

1 

Tcialc  du  rayon  #<• 
Iraordinairr. 

De  g«nchr  i 

► 

Rira  célotr. 

Jaune  citron. 

droilr. 

10 

Bleu. 

Jaon«. 

90 

Rira. 

Jaune. 

3o 

Viülel. 

junne  terdiifrr. 

w 

i<* 

Rriage  vioUc^. 

VcM  blanrh^irc. 

». 

5o 

Kong*. 

Vert  pila  Ideoitra. 

60 

Or»ngé  rougritr*. 

Rien  blanchâtre. 

70 

Orange. 

Itlrn  blancbilrc. 

to 

Jaunr. 

lUru  blatirlûtrc. 

90 

iaiinr  citron. 

Bleu  cclcalc. 

A 90°  les  rayons  ont  changé  de  rôle  comme  à l’ordinaire; 
de  plus^  la  succession  des  teintes  par  l’inclinaison  indique  le 
second  ordre.  Cette  expérience  s’accorde  parfaitement  avec 
la  précédente,  où  nous  avons  employé  la  plaque  (a)  com- 
binée avec  la  plaque  opposée  o“"”,4oo,  et  cela  devait  être: 
mais  je  l’ai  rapportée  exprès  pour  montrer  que  ces  phéno- 
mènes n’ont  rien  de  vague  ni  d'incertain,  et  sont  au  con- 
traire assiijétis  à des  lois  fixes  et  constantes. 

J'ai  aminci  la  plaque  (a)  jusqu’à  ce  qu’elle  n’eùt  plus  d’é- 
paisseur que  3“'”,  901  ; alors,  en  l'exposant  au  rayon  polarisé, 
j’ai  eu  les  résultats  suivans. 


^oa  dn  mou- 
vement do 
rbuinboiilc. 

Aaicnat  do 
rliombuidc. 

Teinte  do  njoo  or- 
dinaire. 

l'eintc  du  rayon  ex- 
traordiaairr. 

De  gaoebe  i 

O* 

la.liao. 

. 

Janne  citron. 

dVoilf. 

10 

Indigo  an  peu  violacé. 

Janne. 

y 

90 

VroleU. 

*. 

Vert  pôle  i#anitr«. 

3o 

Rouge  vioUcé. 

*, 

Vert  clair. 

0 

4o  ♦ 

Ronge  bleuitre’(lilai)* 

«V 

ISleo  rerdélre. 

5o 

Orange  roogritre. 

Bleu  cbtr. 

60 

Jaune  orangé. 

* ,*  • *. 

70 

Jaune. 

,*  *, 

Bien. 

8u 

Jaune. 

Bien. 

• 

90 

Janne  citron. 

Indigo. 
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A j)o°  les  rayons  ont  changé  de  rôle;  la  succession  des 
teintes  pur  l’inclinaison  indique  le  .second  ordre. 

J’ai  ramené  cette  plaque  à l’incidence  perpendiculaire,  et 
je  l’ai  superposée  à la  plaque  (C)  ii'’45  dont  l’épaisseur  est 
4"“,  oo5,  et  qui  fait  tourner  la  lumière  de  droite  h gauche, 
comme  nous  l’avons  éprouvé  : alors  les  actions  opposées  des 
deux  plaques  se  sont  détruites,  et  le  rayon  a repris  entière- 
ment sa  polarisation  primitive,  conformément  à la  théorie; 
de  sorte  qiiele  rayon  extraordinaire  a complètement  disparu 
quand  la  section  principale  du  rhomboïde  s’est  trouvée  diri- 
gée dans  l’azimut  o,  et  a varié  d’intensité  quand  on  a tourné 
le  rhomboïde  précisément  comme  s’il  lui  fût  parvenu  direc- 
tement. En  faisant  ces  expériences,  il  faut  prendre  un  soin 
extrême  pour  ramener  exactement  les  plaques  à l’incidence 
perjjendiculaire;car,  pour  peu  qu’on  les  incline,  l’action  prin- 
cipale du  premier  axe,  parallèle  aux  aiguilles,  commence 
se  développer;  et  comme  elle  agit  dans  le  même  sens  pour  les 
deux  plaques,  au  lieu  de  se  neutraliser,  elle  s'ajoute  pour 
produire  des  couleurs.  Lorsque  l’on  n’a  pas  de  moyen  direct 
et  bien  sûr  pour  retrouver  l’incidence  perpendiculaire,  on  y 
peut  revenir  en  faisant  varier  l'inclinaison  de  la  plaque  sur 
le  rayon  successivement  d’un  côté  et  d’un  autre  en  sens  op- 
posé, de  manière  à découvrir  les  couleurs  qui  se  corres- 
pondent, puis  on  prend  le  milieu  entre  les  incidences  qui 
donnent  ces  couleurs, et  la.plaque,  ou  le  système  des  plaques 
superposées  se  trouve  ramené  à l’incidence  perpendiculaire. 

Après  avoir  fait  cette  expérience,  j’ai  ramené  la  plaque 
(rt)=3'°'",<)0i  à l’incidence  perpendiculaire,  et  lui  ai  super- 
posé la  plaque  (C)  n“  3,  dont  l'épaisseur  est  2’”“,  997.  Celle-ci 
fait  tourner  la  lumière  de  droite  à gauche;  ainsi  la  différence 
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des  actions  était  3””,  901  — a"”, 997 , ou  o“",  904  , dans  le 
sens  de  la  première.  En  effet  la  lumière  a tourné  de  gauche 
à droite  par  l’action  du  système , et  j’ai  eu  les  résultats  sui- 
vans. 


Sens  du  mon- 
venirnt  do 
rbomboide. 

Azioint  du 
rhombotdt. 

Teinte  da  rayon  or- 
dinaire. 

Teinie  do  rs\oo  rx- 
trâorditiiire. 

D«  gaoche  i 

0* 

Hlinc 

Bien  ftoiobre. 

droite. 

■Eh 

Hleac. 

Bleu  plo>  looibre. 

RUoc. 

Violet  rougelrrepre*« 

qoe  insensible  : le 

*,  / 

•uioiomm  e«t  à 19*. 

Blanc. 

% ,* 

Omnfê  irmgeâi. . rno- 

leur  de  buis  sotubte. 

RUoe. 

Omngr  jauuàire. 

. --H-v 

5o 

Bbuc. 

Janne  pâle. 

bu 

tlLinc  i pnoe  bleuâtre 

/ 

Jaonr  pile. 

HH 

Bbinc  blruâtre. 

/ 

Joooe  pèle. 

Bleu  célnie. 

Blanc  sensibiement. 

Bleu  kombre. 

Blanc. 

A 90®  les  rayons  ont  changé  de  rôle;  et  de  plus,  la  succes- 
sion des  teintes  indique  le  premier  ordre.  Cette  série  s’ac- 
corde parfaitement  avec  celle  de  la  première  expérience  de  la 
page  391  faite  avec  une  plaque  dont  l'épaisseur  était  i"“,o3a, 
comme  on  peut  le  voir  aisément  en  les  comparant.  On  re- 
marque même  l'influence  de  la  petite  différence  qui  se  trouve 
entre  leurs  épais.seurs. 

J’ai  ôté  de  dessus  la  plaque  (a^  la  plaque  (C)  n®  3,  que 
j’y  avais  placée , et  j’ai  substitué  à cette  dernière  la  plaque  (C) 
n®  5,  dont  l'épaisseur  est  S"”,  01 4,  et  qui  fait  tourner  la 
lumière  de  droite  à gauche  : la  différence  des  épai.sseurs  était 
donc  5'°'”,oi4  — 3“°', 901,  ou  1"””,  ii3,à  l’avantage  de  la 
plaque  C,  et  par  conséquent  le  système  devait  imprimer  défi- 
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nitivement,  à la  lumière,  un  mouvement  de  droite  à gauche: 
c’est  aussi  ce  qui  est  arrivé,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant. 


S«tu  (hi  mon» 
vemrDt  da 
rhomboïde. 

Ao«i»i  Ae  la 
«aetiaia  (xiaii- 
da  ihwa- 

nudd« 

Teinte  du  rayon  or- 
dinaire. 

Teinte  du  rayon  ex- 
traordinaire. 

De  droite  « 

0* 

Blanc  Icgèremenl  jan* 

• 

bleu. 

gauche. 

nâtre. 

• • ^ 

V 

10 

lUanc  ecnaiblewcnt. 

Bien. 

•0 

Blanc. 

• • 

Bien  aomhre. 

% 

3o 

Blanc. 

Indigo  « iolaed  e^t^rae- 

• • 

meut  aonbre  : miuim. 

35 

Blanc. 

• • 

Ronge  violacé  tré^ 

• > 

, , 

sombre. 

. *0 

Blanc. 

Ronge  jaunâtre  som- 

• • 

brr. 

5o 

Blanc. 

, , 

.laune  fonce. 

Go 

Blaac  Irès'lêgfremcnt 

• 

Jaune. 

blenitre. 

* * 

70 

Blanc  blraitft. 

. , 

Janur  pâle. 

80 

Bien  blanchâtre. 

• • 

Janoe  trrs'pâle. 

90 

Bleu. 

Blanr  Irgèrcntenl  Jûq- 

• 

uâirt. 

A 90°  les  rayons  ont  changé  de  rôle  comme  à l’ordinaire; 
la  succession  des  teintes  par  l'inclinaison  indique  le  pre- 
mier  ordre.  Si  l’on  compare  cette  expérience  avec  l’expérience 
n°  3,  page  377,  faite  sur  une  plaque  simple  dont  l’épaisseur 
était  1'“",  184,  on  verra  quelles  s’accordent  parfaitement,  tant 
pour  la  série  des  teintes  que  pour  la  position  du  minimum. 

Cette  observation  faite,  j’ai  ôté  la  plaque  (C)  n°  5,  et  j’y 
ai  substitué  la  plaque  (C)  n°  2,  dont  l’épaisseur  est  2°“”,o84; 
celle-ci  fait  également  tourner  la  lumière  de  droite  à gauche: 
la  différence  des  épaisseurs  était  donc  3""',  901 — 2""',  084, 
. ou  1,817,  à l’avantage  de  la  plaque  (a)  : par  conséquent  la 
rotation  définitive,  imprimée  à la  lumière  par  le  système. 
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doit  être  de  gauche  à droite: c’est  aussi  ce  qui  est  arrive, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant. 


tlo  mon* 
vrtnrixt  du 
rlioiuboidr. 

Aiiotut  Il 

MCI  Km  |Mim  i 

mIvJii  iho*. 
LiiJe 

Trioie  do  rajon  or- 
diuâire. 

Teinte  dn  rayoo  ei« 
Iroordifuirr. 

De  ipacbe  i 

0* 

Joane  foucé. 

Blinc  IcgvreiD.  bUuit. 

dioile. 

lu 

Jjiuoe  cUir 

Bku  bUaciûire 

90 

Jaaae  |Mle. 

Hlcii. 

i<\. 

J^unc  lrè»-{ûlr. 

Indigo. 

w 

40 

Biaac  nTDAiblrrarol. 

tudigu  ticB-90mbrr. 

0 

RUuc  scnubletorQl. 

Indigo  vioUr-c 

* 

sooibre  : minimuiu. 

Sa 

RI^dc. 

Aonge  vioUi'ii. 

• 

fio 

BI«oc. 

.*  \ 

Rougr  jonaitre. 

70 

hltmc. 

Orangé. 

Bu 

filjne  4 bleoM* 

.*  *, 

Jaonr. 

tre. 

/ 

9'» 

BUuc  Icgêrrio.  bleuât. 

Jaune. 

A 90”  les  rayons  ont  changé  de  rôle;  de  plus,  la  succession 
des  teintes  par  l'inclinaison  indique  le  premier  ordre.  Si 
l'on  compare  cette  expérience  avec  l’expériçnce  11°  4i  fade 
sur  une  seule  plaque  dont  l’épaisseur  était  a”“,o84i  on 
trouve  qu’elles  sont  parfaitement  d’accord,  soit  pour  la  suc- 
cession des  teintes,  soit  pour  la  position  du  minimum,  en 
ayant  toutefois  égard  à la  petite  différence  des  épaisseurs. 

Enfin  j’ai  ôté  la  plaque  (C)  n“  a,  et  je  lui  ai  substitué  la 
plaque  (C)  n°  i , dont  l’épaisseur  était  i‘”'”,o3a;  alors  la  dif- 
férence s’est  tiwivée  de  3°"",  901  — i"”,o3a=2'“",8G9  à 
l’avantage  de  la  plaque  (a):  ainsi  le  sens  de  la  rotation  défi- 
nitive imprimée  à la  lumière  par  le  système  devait  être  de 
gauche  à droite:  c’est  aussi  ce  qui  est  arrivé,  comme  le  prouve 
le  tableau  suivant. 
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$rt)$  da  mna- 
vrment  du 
rboDiboid«. 

Aiiin«l  d*  la 
*erti«n 

paU  il«  rWiin. 
•Md». 

Teinte  du  rayon  or- 
1 dinaire. 

* 

Trinte  du  rayon  ex- 
traordinaire. 

Dit  gauche  k 

O* 

Rouge  de  bciqne  un 

nUac  leasiblrmetit. 

droite. 

|»po  jaunâtre. 

y' 

IA 

Omrgê  rnugeàire. 

Diane  Mroàire. 

ao 

Oraijgê. 

Dieu  ccleate. 

3o 

Jaune  ioncê. 

met). 

40 

Jaune  ebir. 

indigo. 

5o 

Jaune  pâle. 

Indtgn  aomWe. 

60 

Jaane  pâle. 

Indigo  trCi^ÉDatbre. 

69 

Clanc  legrremeut  jaa- 

Indigo  eiobcc  trèi.- 

nàtre. 

BOMjbre  ; mioiniiiui. 

70 

Diane  ivgèrcmcul  jau- 

Violet  rougeâtre  trè»> 

nAlre. 

•ombre. 

80 

Diane. 

R<>nge  de  aang. 

ÿO 

Diane  Bcnsiblcineut. 

• 

llmige  de  briqne  un 

peu  jaune. 

.A  go“  If.s  rayons  ont  changé  de  rôle  comme  à l’ordinaire; 
la  succession  des  teintes  par  l’inclinaison  indique  le  second 
ordre  ; et , soit  pour  la  succession  des  teintes , soit  pour  la 
position  du  minimum , cette  expérience  s’accorde  très-bien 
avec  ce  que  nous  a présente'  la  plaque  (C)  n°  3 , dont  l’épais- 
seur était  2“'",c)g7. 

Ces  expériences  me  paraissent  suffire  pour  prouver  que 
certaines  plaques  de  cristal  de  roche,  taillées  perpendiculai- 
rement à l’axe  de  cristallisation,  font  tourner  la  lumière  de 
droite  à gauche,  au  lieu  que  d’autres  plaques,  également 
limpides,  la  font  tourner  de  gauche  à droite.  D’ailleurs  les  in- 
tensités de  ces  actions  sont  égales  pour  des  épaisseurs  égales, 
du  moins  lorsque  les  aiguilles  paraissent  parlaitemcnt  pures. 
Quand  on  superpose  deux  de  ces  plaques  qui  font  tourner 
la  lumière  en  sens  opposé,  l’action  définitive  du  système 
est  égale  tà  leur  différence;  et  le  sens  du  mouvement  de  rota- 
tion des  molécules  lumineuses  est  celui  de  la  plaque  la  plus 
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épaisse.  Du  reste,  quant  à la  succession  des  couleurs  pour  les 
épaisseurs  diverses,  et  à leurs  cliangemens  progressifs , quand 
la  section  principale  du  rhomboïde  tourne  dans  diflerens 
a/.imuts,  les  lois  sont  absoluinent  les  mêmes,  quel  que  soit 
le  sens  dans  lequel  s’opère  le  mouvement  des  molécules  lumi- 
neuses, en  exceptant  toutes  fois  les  anomalies  que  fiiiégule 
constitution  des  aiguilles  peut  présenter.  Car,  puisque  des 
morceaux  également  bien  cristallisés , au  moins  pour  nos 
sens,  font  tourner  la  lumière  en  sens  différens,  il  serait  pos- 
sible qu’une  même  aiguille  renfermât  alternativement  et 
successivement  des  co\iclics  pareilles  qui  détruisissent  réci- 
proquement leurs  actions,  et  il  est  assez  probable  qu’en 
multipliant  les  essais  on  trouverait  de  pareilles  couches.  En 
général  celles  qui  font  tourner  la  lumière  en  sens  opposé, 
sont  faciles  à reconnaître  par  le  sens  dans  lef|uel  il  faut 
tourner  le  rhomboïde  pour  faire  monter  les  couleurs  dans 
fordre  des  anneaux , ou  mieux  encore  par  la  superposition 
des  plaques  dont  les  actions  sont  opposées.  Car,  en  opérant 
sur  des  épaisseurs  peu  diflérentes  , la  superposition  déve- 
' lopjie  des  couleurs  très-vives  dans  des  morceaux  où  l'on  n’en 
apercevait  pas  auparavant;  ce  qui  est  conforme  à notre  théorie. 

Rechetvhes  des  lois  suivant  lesquelles  varient  les  teintes  des 
plaques  de  cristal  de  roche  perpendiculaiies  à l'axe,  lors- 
qu'on les  incline  sur  le  rayon  polarisé. 

Jusqu’ici  nous  avons  seulement  examiné  les  phénomènes 
que  présentent  les  plaques  de  cristal  de  roche , lorsqu’on 
les  présente  perpendiculairement  au  rayon  polarisé.  Nous 
avons  remarqué  que  la  polarisation  exercée  par  ces  plaques 
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sur  les  molécules  lumineuses,  ne  peut  pas  être  due  à l’action 
répulsive  de  leur  premier  axe,  puisqu'alors  cet  axe  se  trou- 
vant parallèle  au  rayon  incident,  n'exerce  sur  lui  aucune 
répulsion.  Nous  avons  taché  de  montrer  que  ces  phéno- 
mènes sont  dus  à une  rotation  des  molécules  lumineuses 
autour  de  leur  centre  de  gravité,  rotation  probablement 
occasionnée  par  l'action  des  axes  secondaires  qui  rayonnent 
perpendiculairement  dans  tous  les  sens  autour  du  premier. 
Mais  si  l’action  de  celui-ci  est  nulle  sous  l’incidence  perpen- 
diculaire, elle  ne  l’est  plus  sous  les  incidences  obliques, 
parce  qu’elle  est  en  général  proportionnelle  au  carré  du  sinus 
de  l'angle  qu’il  forme  avec  le  rayon  réfracté.  Ainsi  nous  de- 
vons nous  attendre  qu’en  inclinant  la  plaque  sur  le  rayon, 
le  développement  de  cette  nouvelle  force  enlèvera  successi- 
vement les  molécules  lumineuses  au  mouvement  de  rotation 
qui  les  sollicitait,  et  les  soumettant  à son  influence,  chan- 
gera cette  rotation  continuelle  en  un  mouvement  d’oscillation 
tel  que  celui  que  nous  avons  observé  dans  les  plaques  parai-  - 
lèles  à l’axe , et  plus  généralement  dans  les  plaques  où  l’action 
du  premier  axe  était  suffisamment  développée  pour  déter- 
miner ce  mouvement. 

En  effet,  c’est  précisément  ainsi  que  se  passent  les  phé- 
nomènes. Lorsqu'on  incline  ces  plaques  sur  le  rayon  polarisé, 
après  avoir  fixé  dans  l’azimut  zéro  la  section  principale  du 
rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière,  on  voit  la  teinte 
du  rayon  extraordinaire  baisser  continuellement  dans  l’ordre 
des  anneaux,  par  l’action  croissante  du  premier  axe,  préci- 
sément comme  si  la  plaque , en  s’inclinant,  devenait  plus 
épaisse.  Enfin , l’inclinaison  augmentant  toujours,  si  la  plaque 
est  suffisamment  épai.sse,  on  arrive  à un  terme  où  les  deux 
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faisceaux  sont  blancs,  ce  qui  répond  au  septi<-me  ordre 
d’anneaux  observés  j)ar  Newton;  après  quoi  ces  faisceaux 
restent  toujours  blancs,  quel  que  soit  raccroissement  d’in- 
clinaison. 

La  loi  suivant  laquelle  ces  teintes  du  rayon  c.xtraordinaire 
se  succèdent,  est  la  nièrae  dans  tous  les  azinuits  possibles; 
elles  descendent  toujours  de  la  même  manière  dans  l'ordre 
des  anneaux;  mais  il  y a une  grande  différence  dans  l'inten- 
sité des  images,  selon  fa/.imutdu  plan  dans  lequel  on  incline 
la  lame.  I.a  séparation  des  teintes  est  la  plus  complète  lors- 
que cet  azimut  est  de  45°,  c’est-jt-dire  lorsque  le  plan  d’inci- 
dence du  rayon  sur  la  plaque  forme  un  angle  de  45°  avec 
la  direction  du  plan  primitif  de  polarisation;  alors  le  faisceau 
extraordinaire,  soit  pour  l’intensité,  soit  pour  la  teinte,  ré- 
pond exactement  à ranneau  transmis.  Chacun  d’eux  contient 
toutes  les  molécules  lumineuses  qui  composent  l’anneau  au- 
quel il  appartient  : mais  lorsqu’on  écarte  le  plan  d’incidence 
île  cette  position  pour  le  ramener  vers  l’azimut  o°  ou  po®,  la 
section  principale  du  rliombo'ide  qui  sert  pour  analyser  la  lu- 
mière, restant  toujours  dirigée  dans  le  méridien,  on  voit  le 
faisceau  extraordinaire  perdre  peu-à-peu  son  intensité  sans 
changer  de  teinte,  tandis  qu’au  contraire  celle  du  faisceau  or- 
dinaire augmente  de  plus  en  plus.  Cette  augmentation  n’est  pas 
également  sensible  sous  toutes  les  incidences  : d’abord  elle  est 
nulle  sous  l’incidence  perjiendiculairc,  où  faction  du  premier 
axe  n’est  pas  encore  dévelojipée.  En  elfet,  nous  avons  vu 
qu’alors  les  teintes  du  faisceau  ordinaire  et  du  faisceau  ex- 
traordinaire n’épi  ouvent  aticune  variation  lorsqu’on  tourne 
la  plaque  sur  soti  plan,  le  rhomboïde  restant  fixe;  mais  dès 
que  l’on  incline  la  plaque,  faction  du  premier  axe  commence 


Oigitized  by  Coui^Ie 


SCK  LA  POLARISATION  DE  LA  LUMIERE.  4aj) 

à s’exercer.  Alors,  si  le  plan  d’iiiciilence  est  le  nieridien  même, 
on  voit  la  teinte  du  faisceau  extraordinaire  baisser  dans 
l’ordre  des  anneaux  comme  dans  toute  autre  azimut;  mais, 
ce  qui  est  extrêmement  remarquable,  ce  fiiisceau  ne  garde 
pas  toutes  les  molécules  qui  appartiennent  à sa  teinte  darts 
les  anneaux  réfléchis  : il  en  perd  une  certaine  proportion 
par  l’action  croissante  du  premier  axe,  et  cette  proportion 
' augmente  rapidement  avec  l’inclinaison;  de  façon  que  bientôt 
le  faisceau  extraordinaire  devient  tout-à-fait  insensible,  ou 
du  moins  presrjue  insensible,  quoique  jusqu’au  dernier  mo- 
ment il  conserve  exactement  la  teinte  que  lui  assigne  son 
inclinaison.  Par  une  conséquence  naturelle  de  ces  faits,  le 
faisceau  ordinaire  va  toujours  en  croissant  d’intensité  à me- 
sure que  l’incidence  augmente;  mais  en  même  temps  sa  teinte 
change  et  approche  de  plus  en  plus  de  la  blanirheur  avec 
une  grande  rapidité,  parce  que  les  molécules  qu’il  enlève  à 
l’autre  faisceau,  neutralisent  pour  ainsi  diie  une  partie 
des  siennes,  et  forment  du  blanc.  Cette  absorption  des  mo- 
lécules par  l’action  du  premier  axe  devient  totale  au  moins 
pour  nos  sens,  au-delà  d’un  certain  terme  qui  n’arrive  ordi- 
nairement qu’après  que  l’autre  rayon  a parcouru  toute  la 
série  des  anneaux.  Une  fois  que  cola  a lieu,  toutes  ou  pres- 
que toutes  les  molécules  lumineuses  sont  enlevées  au  mou- 
vement de  rotation  continu:  elles  n’exécutent  plus  que  des 
oscillations  alternatives  autour  de  la  section  principale  de  la 
plaque,  suivant  les  lois  que  nous  avons  exposées  dans  la 
seconde  et  la  troisième  partie  de  ce  Mémoire,  et  voilà  pour- 
quoi le  rayon  extraordinaire  devient  qjoi-s  nul  dans  les  azi- 
muts o“  et  1)0",  conformément  à ces  lois.  Entre  ces  limites, 
son  intensité  peut  se  calculer  par  les  formules  tirées  de  la 
théorie  des  oscillations. 
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Pour  confirmer  ces  considérations,  je  vais  rapporter  les 
expériences  que  j'ai  faites  sur  un  grand  nomlire  de  plaques 
de  cristal  de  roche  perpendiculaire  à l’axe,  afin  de  détenniner 
la  loi  suivant  laquelle  les  teintes  qu'elles  polarisent  changent 
avec  l’inclinaison.  J'ai  dit  que  les  teintes  descendent  toujours 
dans  l’ordre  des  anneaux;  et  en  eft'et  on  peut,  la  table  de 
Newton. à la  main,  en  suivre  progressivement  la  succession 
avec  la  plus  grande  fidélité:  c’est  même  là , sans  aucun  doute, 
le  meilleur  moyen  d’observer  à son  gré  tout  le  développe- 
ment des  anneaux,  soit  réfléchis,  soit  transmis.  Mais  une 
fois  ce  fait  bien  reconnu  et  constaté,  je  me  suis  Iwrné  à 
mesurer  les  incidences  auxquelles  répondaient  un  certain 
nombre  de  teintes  des  plus  tranchées  ; et  comme , avec  les 
moyens  dont  je  pouvais  disposer,  la  mesure  des  angles  d’in- 
cidence était  une  opération  as.sez  longue  et  pénible,  j’ai 
mieux  aimé  multiplier  les  mesures  sur  des  plaques  diverses, 
que  de  les  répéter  sur  toutes  les  teintes  qu’une  même  plaque 
pouvait  donner.  Car,  si  la  loi  que  nous  assignerons  pour 
la  succession  de  ces  teintes  satisfait  pour  chaque  plaque  à 
un  grand  nombre  <le  termes  distribués  dans  toute  l’étendue 
de  la  table  de  Newton,  il  est  bien  clair  quelle  satisfera  en- 
core, avecun  degré  d’approximation  pareil,  aux  autres  teintes 
intermédiaires  qui  sont  liées  avec  les  premières  d’une  ma- 
nière régulière  et  calculée. 

Après  les  explications  que  j’ai  données  sur  la  variation  des 
intensités  des  faisceaux  dans  différens  azimuts,  on  voit  qu'il 
suffit  d’observ'cr  Rnirs  teintes  dans  un  azimut  quelconque,  niais 
qu’il  vaut  mieux  choi^  pour  cela  l'azimut  de  4o°,  dans  lequel 
les  teintes  des  deux  anneaux  réflt’cbis  et  transmis  sont  com- 
plètement séparées.  C’est  donc  dans  l'azimut  de  45°  que  j’ai 


Digitized 


sur  LA.  POLARISATION  DE  LA  LUMIÈRE.  43l 

constammeiit  placé  le  plan  d’incidence;  et  la  .section  princi- 
pale du  rhomboïde,  qui  sert  pour  analyser  la  lumière,  est 
restée  constamment  dirigée  dans  l’azimut  o”,  c’cst-à-dirc  dans 
le  plan  primitif  de  polarisation.  Ces  positions  sont  convenues 
pour  toutes  les  expériences  qui  vont  suivre  : quand  on  aura 
la  loi  des  teintes  dans  ces  circonstances,  la  théorie  des  oscil- 
lations les  fera  connaître  en  général  pour  tous  les  azimuts 
du  plan  d’incidence,  du  moins  une  fois  que  l’action  du  pre- 
mier axe  sera  devenue  complète. 

i*^'  Expérie.nce.  Plaque  (C),  2,  amincie.  Epaisseur  en 

parties  du  sphe'mrnètre  en  millimètres  i”",  o6i55. 


laridruce  comptée 
de  i«  perpeodi- 
enUire. 

Rayon  ordinaire. 

Rayon  extraordinaire. 

O» 

o’ 

p” 

Blanc  Irgèrcm.  jannAtrc. 

Bleu. 

*3 

40 

Bien  violacé  lrc*>ooatbre, 
presque  nol. 

Blanc. 

i"  ordre. 

ao 

47 

ao 

Rica  bUncliâire. 

Orangé  foQcé. 

a3 

7 

So 

Blanc  Tcrdàire. 

Roug.. 

aS 

iS 

3o 

Jaune. 

Bien. 

3o 

3 

4o 

Bleu. 

Jaune  brillant. 

a*  ordre. 

3a 

a6 

to 

Vmi. 

Rouge. 

35 

ag 

4o 

Rouge  vi£ 

Ven  vif. 

<o 

G 

40 

"Vert  tif. 

Ronge  vif. 

3'  ordre. 

36 

ao 

Rooge. 

Vert. 

4*  ordre. 

45 

45 

ao 

Vert. 

Ronge. 

5o 

7 

5o 

Bleu  verdâtre. 

S*"  ordre. 

53 

3? 

5o 

Bleu  verdâtre. 

Rouge. 

56 

33 

ao 

Rooge. 

Rleu^verdâlre. 

6*  ordre. 

5g 

56 

ao 

Bleu  verdâtre. 

Rouge. 

Ga 

a3 

4B 

Blanc  rougeâtre. 

Bleu  verdâlre. 

' 7*  ordre. 

GA 

5 

to 

Bleu  verdâtre. 

Blanc  rougeâtre. 
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a*  Expiîrience.  Plaque  (C),  n°  a.  Epaisseur  en  parties  du 
spheromèl/v  922V  en  rniUimèt/es  2"“,  084. 


lUi'><!rnrrrotnj>trr 
dr  la  prriRCudi-* 
caUiiip. 

Aayoa  ordioaire. 

Rayon  extraordinaire. 

0*  0'  0" 

Jaune  orangé. 

Blanc  bleuâtre. 

6 tS  0 

Rouge  lrrs«»oubre  un 
peu  %iuljcé  f prr»(|ue 
nul. 

Blanc  lenaiLlenieijt. 

1*'  ordre. 

10  a6  ao 

Lien  blanchâtre. 

Orangé  foDcr  (•*). 

la  la  ao 

Rlanc  verdiirc. 

Ronge  vif  aoinbre  (***). 

il  54  ao 

Orangé. 

r>leu  foncé. 

17  a?  40 

Bien. 

Jaune  brillant. 

a*  ordre 

18  56  ^o 

Vert  Dc  pea  blcaâtrr. 

Houge. 

ao  iB  10 

JauBP. 

Bleu. 

ai  3C  0 

Ronge. 

Vert  aoperbe. 

3*  ordre- 

a3  43  ao 

Vrri. 

Rnage  vif. 

ftO  aG  3o 

Ronge. 

V.rl  (•■••). 

4^  ordre. 

a8  53  10 

Bien  xrrdàtie. 

Rouge. 

3o  47  5o 

Roogr. 

Bleu  verdâtre. 

5*  ordre. 

33  i3  10 

Rien  Tcrdàire. 

Rouge. 

35  8 10 

Ronge. 

Bien  verdâtre. 

6*  ordre. 

37  19  54 

Bleu  verdâtre. 

lUipge. 

3B  aS  0 

Blanc  roogeâire. 

Bien  verdâtre. 

7*  ordre. 

4r  0 o(*) 

nU-u  verdâtre. 

Blanc  rougeâtre. 

(*)  l'rol<^tr«  a>t«oa  ud  |h>u  «Xigrrv  rettc*  tocUnai»uo  vxlrtor  poar  aUciodrr  plas  lâtemcol 
le  blaac. 

(**)  Déjà  le  ravoa  ordioairv  eit  LUnc  dan*  l'aiiinul  0*,  et  le  rayon  ÿilraordiaai/e  orangé  e<t 
eUréinrmeut  «OMibre. 

(***)  Le  rayon  ordinaire  e*l  blanc  dan*  l'atiiout  o*.  «1  le  rayon  eitraordimire  c*t  ronge  *io> 

1 lace  prr«(Qe  aul 

: à de*  inrtuiai»Da<  pl?*  grande*.  I«  rayon  ettraordinalre  devient  encore  11 

plu»  faible  dan»  t'aaimul  0*  • quoû|Q'il  ron*rr*e  tonjour*  la  teiule  <p*i  lui  r»t  propre. 

(****)  La  tranaitioa  de  ce  eert  an  ronge  t|Ui  le  fuit , »c  fait  en  pak*ani  |»ar  un  blanc  cocupu*r } 
il  en  eit  de  ni^e  dan»  le»  nooraax  «aivaru. 
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3*  E.xpérience.  Plaque  (C),  3.  Épaisseur  en  parties  du 

sphéromètre  i3a7';  en  millimètres 


Inci  Je  &c«  cooptée 
Je  U pcrpendi* 
colaire. 

Rayon  ordinaire. 

Rayon  extraordinaire. 

O* 

o' 

0* 

Ronge  pourpre  aonsbre. 

Diane  légèrement  jannâlie 

10 

58 

5o 

Blanc  bieuitre. 

Orangé  /once  et  brillant. 

i"  ordre. 

t» 

38 

40 

blanc  l^èrcment  verdâtre 

Rouge  de  sang  très-ponr* 

pre  0. 

14 

4> 

5o 

Jaone. 

Bien  très*beaiL. 

i6 

53 

0 

Rien  vioUcé. 

Janne  on  peu  verdâtre. 

a*  ordre. 

>9 

8 

3o 

Vert. 

Ronp  ('*). 

21 

4 

40 

Ronge. 

Ven. 

3'  Ordre.  * 

e3 

aS 

0 

Vert. 

Ronge  vif. 

»4 

55 

5o 

Ronge. 

Ven  cr). 

4*  ordre. 

a6 

58 

»o 

Bleu  verdâtre. 

Rouge. 

al 

49 

4t> 

Aonge. 

Bleu  verdâtre. 

5*  ordre. 

3o 

aa 

3o 

Bien  verdâtre. 

Ronge. 

3i 

59 

40 

Ronge. 

Bleu  verdâtre. 

6'  ordre. 

33 

<5 

0 

Bien  verdâtre. 

Rouge. 

35 

8 

10 

Blanc  roogeêtre. 

Bleu  verdâtre.  . 

> 7*  ordre. 

36 

5» 

0 

Bien  verdâtre. 

blanc  rougeâtre. 

1 (*)  ^ plaque  est  uo  peu  prtututique  ; et  4 caose  Je  u grande  épaiueor  , cette  înégalit#  se  I 

1 fait  sentir  quaud 

00  fait  paaaer  le  rayon  4 tmven  ses  différens  points , on 

peut  ainsi  monter  on  II 

Il  descendre  d’une  teinte. 

1 n Dij 

le  rayon  eatreordinaire  est  iosenuble  00  presque  insensible  dans  raainmt  0*.  Il 

i (•■ 

*)  Le  pasuge  de  ce  rert  an  ronge  qui  le  sait  « se'  fait  par  un  blanc  composé  : il  eu  est  de  II 

Il  ffléoe  dus  les  alteroatives  taÎTantes. 

1= 

1 

Ces  trois  plaques  sont  tirées  d’une  même  aiguille , comme 
i8ia.  53 
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l’indique  leur  dénomination.  Les  suivantes  sont  aussi  tirees 
d’une  même  aiguille , mais  difTe'rente  de  la  précédente. 

Pour  montrer  tout  de  suite  les  phénomènes  extrêmes , j’ai 
choisi  des  épaisseurs  très-petites,  et  des  épaisseurs  très-con- 
sidérables , de  manière  à atteindre  les  deux  extrémités  de  la 
série  des  anneaux. 


4'  Expérience.  Plaque  extraite  de  l’aiguille  (A).  Epaisseur 
en  parties  du  spheromètre  qS';  en  millimètres  o““,2i5. 


iociiJeoreroaiptw 
de  U pcrpctidi' 
fialairr. 

Hayon  ordinaire. 

Rayon  eitraordiuaire. 

0'  0' 

Bknc  prcaqoe  total. 

Bko  excetaivein.  aonihrc 
preaque  impcrreptiblc. 

35  43  5o 

Violet  roagedfre  eaccaai* 
vemcQt  aoBÜtra,  * 

Blanc  brillant  tr4a<lêgère> 
ment  jaunâtre  (*). 

1*'  ordre. 

45  3a  ao 

Blaoc  verdltre. 

Roue«  (••). 

»,  54 

Jaooe. 

Bien.  ' 

a*  ordre. 

70  a ao 

Bien. 

Janne. 

(*)  t>4Uit  ruMBQt  0*  k nyoa  ratraordlnair*  Ml  blanc  , naû  prcaque  ûuooMble. 

(**)  La  plaqtie  eat  an  peu  priansatMjue,  c«  qui  fait  varier  ua  peu  les  teiolrt  quand  oa  fait 
paMcr  k rayon  par  diH'creo*  poiou. 

On  n’a  pas  pu  incliner  davantage  la  plaque,  mais  il  est 
probable  que  les  teintes  ‘n’auraient  pas  baissé  beaucoup  da- 
vantage dans  la  série  des  anneaux. 
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5*  Expérience.  Plaque  de  l'aiguille  (A)  amincie.  Epaisseur 
en  parties  du  sphe'romètre  177''/  en  millimètres  o““,4oo. 


Iand^A«cnoipré« 
de  U per|>cadi- 
cultire. 

• 

• 

Kt^ou  ordioiirt. 

Rayon  «xtraordloaire. 

0" 

0' 

O* 

Bl«oc. 

Bleu  trèa-eombre. 

4> 

H 

TioUcé  estrdm.  «oimbrr. 

BUdo  (*). 

>8 

5o 

ro 

Bien  QU  peu  clair. 

Orangé  brrilaot. 

i"  ordre. 

3s 

s5 

0 

Bboc  verdâtre. 

Kong».  , 

3? 

4a 

40 

Jaune. 

Bien  foncé. 

41 

♦ 8 

90 

Ronge. 

Vert  Uafard. 

44 

35 

10 

Bien, 

Jaune. 

a*  ordre. 

49 

5 

40 

Vert. 

Ronge. 

53 

56 

5o 

Janoe. 

Bleu.  ‘ 

56 

3; 

10 

Rouge  vif. 

Vert  vif. 

5i 

36 

5o 

Pourpre. 

Janne  pale  verdâtre. 

3*  ordre. 

66 

s8 

3o 

Vert. 

aouge. 

74 

i5 

0 

Ronge. 

V«t. 

4*  ordre. 

On  n a pas  pu  pousser  plus  loin  les  incidences , mais  il  est 
probable  que  les  teintes  n’auraient  pas  baissé  beaucoup  da- 
vantage dans  la  série  des  anneaux. 


55. 
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C*  Expérience.  Plaque  (A)  successù>ement  amincie.  Epais- 
seur en  parties  du  sphcromètre  4o3o'',  en  millimétrés 
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7*  Expérience.  Même  plaque  (A).  Epaisseur  en  punies  du 
sphéromètre  ^ en  millimètres  lo””,  i24- 


lBCtd(QC«corapt«c 

de  U perp6udi> 
cttlaire. 

R«jo&  ordioeire. 

Ravon  exlraordiiuire. 

o"  o'  o" 

Rouge  de  aaug. 

Vert  UD  pet^blauchâtre.  ^ 

5 i-j  3o 

Blea  verdiire. 

JauDe  pâle  blancbâtre. 

6 >4  o 

Vert. 

Rouite  de  aanc  au  peu 

< 3*  ordre. 

jauoâire. 

7 39  o 

Tert  nu  peu  blencliÂtre. 

Rouge  roae , ronge  bleuâ* 

■ J 

9 8 10 

Rouge  jaunitrc. 

Vert  SB  peu  blealire»' 

■aaia  vif  (*}. 

4*  ordre. 

11  II  10 

Vert  bleuâtre. 

Rouge. 

19X0  0 

Rouge  jionâtre. 

Bleu  verdâtre. 

5*  ordre. 

il  14  5o 

Meu  ecrditre. 

Rouge.  1 

14  39  10 

Rouge. 

Bleu  verdâtre.  ^ | 

6*  ordre. 

l5  16  90 

Bleu  verdâtre. 

Rouge.  I 

x6  19  3o  . 

UexK  rougeâtre. 

Um  rerdâtr*.  | 

7*  ordre. 

0 

H 

Ueu  verditre. 

Blanc  rongeélrc.  j 

1 (')  ^ !««»«• 

• 

de  ee  vert  au  rouge  qui  le  aait,  ae  lût  par  un  Uanc  compoeâ  t il  eu  I 

1 eil  de  iDémc  de  toatea  lea  allenietivca  nürtBtn. 

- 1 
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S'  lixp^RiE.vcE.  Mène  plaqué  (A).  Epaisseur  en  partiel  du 
phe'romètre  53oo',  en  niilUuiètres 


locideocecomptrc 
«le  La  perpeadi- 
cuUtre. 

Raton  onlinurr. 

Rayon  eslraordioaire. 

O*  0'  0“ 

Vcrl  bUoitre.  * 

Rouge  pâle  jeanicre. 

î*  ordre. 

9 54  0 

Ven  tif. 

Rouge  tif. 

t 1 ' 5i  5o 

Ron^c. 

Vert. 

|3  «4  3o 

Vert. 

Rouge. 

■4  53  40 

Rouge.  • 

Bleu  terditre. 

5*  ordre. 

i5  45  3o 

filau  terdilfv. 

Kao«c. 

16  3i  0 

Rouge. 

Bleu  terditre. 

17  17  ®o 

DUa  renUtre. 

Ronge. 

) 

18  afl  40 

BUnc  rongeltre. 

Bleu  terditre. 

>9  S 3o 

Rien  vcreUtre. 

BUac  roogeitre. 

9“  Expérience.  Meme  plaque  (A).  Epaisseur  en  parties  du 
sphéromètre  6940',  en  millimètres  i3'”“,4i6- 


locideoce  comptée 
de  la  pcrpeaJt* 
calai  re. 

Rayon  qrdinoire. 

Rayon  extraordinaire. 

0*  O*  o"' 
6 4a  0 

8 II  54 

9 36  10 

10  46  ao 

1 1 3a  ap 
la  40  5o 

Vert. 

Rouge. 

Bleu  terditre. 
Uanc  roogeitre. 
Bleu  terditre. 
Blanc  roogeitre. 
Bleu  terditre. 

Ronge. 

Bien  terditre. 
Ronge. 

Bleu  terditre. 
Rouge  pile. 
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Au-delà  de  cette  limite.,  la  coloration  des  deu.\  images, est 
tout-à-fait  insensible  : il  en  résulte  que  le  rouge  donné  par 
le  rayon  extraordinaire,  sous  l’incidence  perpendiculaire, 
correspond  réellement  à celui  du  quatrième  ordre  de  la  table 
de  Newton.  11  peut  y avoir  quelque  petite  incertitude  sur  la 
succession  des  incidences,  principalement  vers  la  fin  de  la 
série;  car,  à cause  de  la  grande  épaisseur  de  la  plaque,  les 
teintes  se  succédaient  fort  rapidement  à mesure  que  l’inci- 
dence variait;  et  cet  effet  était  encore  augmenté  par  la  forme 
un  peu  prismatique' <lc  cette  plaque,  dont  l’artiste  n’avait  pu 
amener  exactement  les  deux  suriàces  au  parallélisme.  Cepen- 
dant les  incidences  ne  peuvent  être  en  erreur  que  de  quan- 
tités fort  petites,  car  on  les  a vérifiées  plusieurs  fois. 

, En  examinant  l’ensemble  de  ces  expériences,  on  y dé- 
couvre plusieurs  lois  générales  que  nous  avions  prévues  par 
la  théorie. 

D'abord  on  voit  que  la  teinte  du  rayon  extraordinaire 
baisse  constamment  dans  l’ordre  des  anneaux , à mesure  que 
l'inclinaison  augmente,  et  sa  coloration  cesse  d’être  sensible 
quand  elle  est  ainsi  descendue  au  blanc  rougeâtre  du  sep- 
tième ordre  de  la  table  de  Newton.  En  effet,  à mesure  que 
l’on  incline  la  plaque  sur  le  rayon  incident,  le  rayon  réfracté 
forme  un  plus  grand  angle  avec  l’axe  de  cristallÎMtion  de 
cette  plaque  : par  conséquent  la  force  répulsive  extraordi- 
naire augmente. 

Secondement  on  remarque  que  les  variations  sont  plus 
rapides  dans  les  plaques  plus  épaisses,  et  plus  lentes  dans 
les  plus  minces.  Ainsi  par  exemple  la  plaque  mince  employée 
dans  la  quatrième  expérience,  n’a  pu  faire  descendre  la 
teinte  du  faisceau  extraordinaire  que  jusqu’au  jaune  du  se- 
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concl  ordre , par  les  plus  grandes  inclinaisons.  La  plaque  un 
peu  plus  épaisse , qui  a servi  dans  la  cinquième  expérience , 
a faitdesccndrc  cette  teinte  ju.s(]u’au  vert  du  quatrième  ordre, 
quelle  a atteint  sous  l’incidence  de  74® > tandis  que  dans  la 
neuvième  expérience,  où  l’on  a employé  une  plaque  épaisse 
de  i3”“,  la  teinte  du  faisceau  extraordinaire  a atteint 
le  septième  ordre  d’anneaux , et  par  conséquent  la  blancheur, 
dès  l’incidence  ia°  /\o'  5o'.  Ainsi  en  général,  à. mesure  que 
l’épaisseur  dés  plaques  augmente,  les  teintes  du  faisceau  ex- 
traordinaire baissent  plus  rapidement,  et  atteignent  plus  vite* 
la  blancheur,  limite  de  leur  coloration. 

Mais  suivant  quelle  loi  ces  variations  s’opèrent-elles  pour 
chaque  plaque.^  quel  rapport  existe-t-il  entre  les  inclinaisons 
successives  auxquelles  paraissent  les.  différentes  teintes.^  et 
peut-on  parvenir  à les  prévoir?  voilà  les  premières  questions 
qui  se  présentent  à décider. 

Si  on  essayait  de  le  faire  d’après  les  seules  expériences  que 
nous  avons  rapportées,  on  risquerait  de  s’égarer  complète- 
ment , ou  plutôt  on  trouverait  que  la  loi  de  ces  variations 
n’a  rien  de  fixe , quelle  est  plus  rapide  dans  quelques  parties 
de  la  série,  plus  lente  dans  d’autres,  et  sur- tout  quelle  est 
différente  pour  chaque  plaque;  mais  ces  irrégularités  appa- 
rentes tiennent  à une  circonstance  qu’il  importe  de  déve- 
lopper. 

Nous  avons  dit  que  nos  plaques  étaient  taillées  perpendi- 
culairement à l’axe  de  cristallisation  des  aiguilles,  et  après 
avoir  déterminé  h pridri  cette  direction  en  les  coupant,  nous 
l’avons  encore  vérifiée  à posteriori  en  exposant  les  plaques 
perpendiculairement  «u  rayon. polarisé,  et  voyant  que  les 
teintes  quelles  donnent  ne  changent*  point  quand  on  les 
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tourne  dans  leur  plan.,  ce  qui  montre  quelles  n’ont  pas  de 
section  principale, et  qu’ainsi  l’axe  de  cristallisation, étant  indif- 
ferent à ces  mouvemcns  de  rotation,  leur  est  perpendiculaire. 

Mais  pour  que  cette  constance  des  teintes  s’observe,  il 
n’est  pas  necessaire  que  la  perpendicularité  de  l’axe  sur  les 
surfaces  des  plaques  soit  rigoureuse,  il  suffit  que  sou  action 
soit  trop  faible  pour  produire  sur  les  molécules  lumineuses 
aucun  effet  de  polarisation  sensible  : or  cela  arrivera  si  cet 
axe  est  presque  perpeudiculaire  à la  surface  des  plaques, 
par  exemple , s’il  fait  avec  la  normale  à leur  sUrface  un  angle 
de  I ou  2®  : car  alors  l’action  de  la  plaque  sera  proportion- 
nelle à son  épaisseur  multipliée  par  le  carré  du  sinus  de  i 
ou  de  2°;  et  comme  ce  quarré  sera  une  quantité  extrême- 
ment petite,  il  s’ensuit  que  si  la  lame  n’est  pas  très-épaisse,  il 
pourra  arriver  que  le  produit,  réduit  à l’échelle  de  Newton, 
soit  au-dessous  de  l’épaisseur  qui  polarise  le  bleu  du  premier 
ordre  ; et  alors  l’action  répulsive  de  l’axe  n’ei^çrcera  aucune 
déviation  dans  les  molécules  lumineuses.  Mais  si  l’on  vient 
à incliner  une  pareille  plaque  sur  le  rayon  polarisé,  ce  dé- 
faut de  perpendicularité  pourra  devenir  sensible;  car,  selon 
que  l’on  inclinera  la  plaque  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
il  augmentera  ou  diminuera  l’angle  du  rayon  réfracté  avec 
l’axe  de  cristallisation , et  par  conséquent  les  teintes  du  rayon 
extraordinaire,  observées  ainsi  sous  des  incidences  obliques, 
devront  changer  lorsqu’on  tournera  les  plaques  dans  leur 
plan  ; de  sorte  que  l’incidence  à laquelle  une  teinte  désignée 
commencera  à paraître,  sera  différente  selon  le  sens  dans 
lequel  la  plaque  sera  tournée.  C’est  en  effet  ce  qui  a lieu 
dans  toutes  les  plaques  dont  j’ai  fait  usage  ; et  j’ajoute  que  cela 
devait  être  O;  car,  quelque  soin  qu’on  ait  mis  à les  tailler 
i8ia.  56 
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perpendiculaii'ement  à l’axe.,  on  n'a  pas  pu  répondre  de  ne 
pas  faire,  sur  cette  direction,  une  erreur  de  i ou  2°:  or  une 
pareille  erreur , toute  petite  quelle  peut  paraître,  suffit  cepen- 
dant, comme  on  le  verra  tout-à-riioure,  pour  produire  sur  la 
même  teinte,  des  différences  d'incidence  trcs-considérables  ; 
et  voilà  pourquoi  les  séries  d'observations  que  j'ai  rapportées 
plus  haut  sans  aucune  indication  du  sens  où  elles  ont  été 
faites , ne  sont  pas  propres  à donner  la  loi  suivant  laquelle 
les  teintes  doivent  se  succéder  dans  les  diverses  inclinaisons. 

La  première  fois  que  j'observai  ces  variations  de  teintes, 
l'incidence  restant  constante, je  fus  tenté  de  les  attribuera 
la  forme  toujours  un  peu  prismartique  des  plaques.  Car  cette 
forme  doit  influer  sur  la  marche  du  rayon  à travers  leur 
substance , et  sur  la  longueur  du  trajet  qu’il  y parcourt  ; elle 
doit  donc  altérer  la  teinte  qui  dépend  de  cette  longueur  et 
de  la  force  répulsive  : mais  je  découvris  bientôt  que  cette 
cause,  quoique  réelle,  était  beaucoup  trop  faible  pour  pro- 
duire les  phénomènes  observés.  Car,  en  faisant  mouvoir  l'œil 
sans  changer  la  position  de  la  plaque , seulement  de  manière 
à faire  passer  le  rayon  par  les  différons  points  de  son  épais- 
seur, je  pouvais  apercevoir  des  variations  de  couleurs,  mais 
très  - légères , et  qui  montaient  ou  descendaient  seulement 
d’une  teinte  dans  la  table  de  Newton.  D’où  il  suit  qu’en 
visant  toujours  à-peu-près  au  même  point  de  la  plaque, 
j’avais  très-peu  d’erreur  à craindre  de  cette  inégalité  : mai» 
si  je  tournais  la  plaque  sur  elle-même  sans  changer  son  in- 
clinaison, en  aucune  manière,  j’apercevais  de  bien  autres 
phénomènes.  Ce  n’était  plus  seulement  une  teinte  immédia- 
tement voisine,  c’étaient  plusieurs  teintes,  et  quelquefois  un 
grand  nombre  qui  se  succédaient  l’une  à l’autre,  et  se  sui- 
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valent  dans  l’ordre  des  anneaux,  à mesure  que  je  tournais 
la  plaque  sur  elle-même.  Ces  cliangemens  êtaierit  bornés  par 
deux  limites;  l'une,  dans  laquelle  la  plaque  agissait  sur  la 
teinte  la  plus  basse,  et  avait  par  conséquent  son  maximum 
d’action;  l’autre,  dans  laquelle  elle  agissait  sur  la  teinte  la 
plus  haute;  c'était  par  conséquent  son  minimum.  Ces  posi- 
tions difléraient  l’une  de  l’autre  de  i8o°,  et  les  variations  des 
teintes  se  faisaient  toujours  autour  de  chacune  d’elles  dans 
le  même  sens,  soit  pour  monter  soit  pour  descendre,  de 
quelque  côté  qu’on  tournât  la  plaque  sur  son  plan.  Tous  ces 
phénomènes  résultaient  très  - évidemment  d'une  trop  petite 
obliquité  de  l’axe  pour  que  je  pusse  la  méconnaître , d’autant 
plus  que  je  savais  que  l’artiste  qui  les  avait  construites 
n’avait  pu  répondre  de  ne  pas  commettre  à cet  égard  un 
ou  deux  degrés  d’erreur  : mais  pour  lever  tous  mes  doutes  à 
ce  sujet,  je  consultai  la  théorie. 

Considérons  une  plaque  de  cristal  de  roche  dont  les  sur- 
faces soient  exactement  parallèles  entre  elles , et  perpendicu- 
laires à l’axe  de  cristallisation  : supposons  que  cette  plaque , 
sous  l'incidence  perpendiculaire,  donne  un  faisceau  extraor- 
dinaire dont  la  teinte  réponde  l’épaisseur  e , dans  la  table 
de  Newton  : cette  teinte  est  indépendante  de  l’action  répul- 
sive de  l’axe,  qui  est  nulle  dans  cette  position.  Maintenant,  si 
l’on  incline  la  plaque  sur  le  rayon  polarisé  et  dans  l’azimut 
de  le  rayon  réfracté  ne  sera  plus  parallèle  à l’axe  de 
cristallisation , il  fera  au  contraire  avec  cet  axe  un  amgle  V 
qui  sera'préeisément  l'angle  de  réfraction  compté  de  la  nor 
male  à la  surface.  De-là  naîtra  une  force  répulsive  extraordi- 
naire proportioanelie  à ski;  »■'.  D'une  autre  part , la  longueur 
du  trajet  que  parcourt  la  liraiière  à travers  la  plaque,  est  pro- 
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portionnelle  à , les  deux  surfaces  étaient  supposées  pa- 
rallèles; et  d’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’à  présent, 
l’action  totale  de  la  plaque  pour  polariser  la  lumière,  se 
compose  de  ces  deux  facteurs,  c’est-à-dire  est  proportionnelle 

à Soit  donC|x  un  facteur  constant  pour  la  même  plaque: 

la  teinte  E du  faisceau  extraordinaire  correspondant  à chaque 
incidence,  sera  le  produit  de  l'action  répulsive  de  l’axe,  ajou- 
tée à la  teinte  primitive  e;  c’est-à-dire  qu’on  aura  à très- 
peu  de  chose  près  : 


E=  c -4- 


|isin*  i’ 
cos.  6' 


Mais  je  trouve  par  expérience  qu’on  augmentera  beaucoup 
l'exactitude  de  cette  formule,  en  donnant  au  facteur  (<.  une 
variation  proportionnelle  au  carré  du  sinus  de  l’angle  4 4'  c’est- 
à-dire  en  faisant 

P (I  sin’  6'  [ I -t-  m sin*  4 6'  ] 

^ — e-4  , 

m étant  un  nombre  constant  indépendant  de  l’incidence. 

Voilà  ce  qui  arriverait  si  l’axe  de  cristallisation  était  per- 
pendiculaire aux  faces  de  la  plaque;  mais  s’il  lui  est  oblique, 
les  résultats  doivent  être  différens.  Supposons  par  exemple 
que  cet  axe  représenté  par  C A fig.  i y fasse  uii  petit  angle  c 
avec  la  normale  C P ; menons  un  plan  par  ces  deux  droites , 
et  choisissons4e  pour  plan  d’incidence^:  alors  CL  étant  le 
rayon  incident,  et  CR  le  rayon  réfracté,  l’angle  de  ce  der- 
nier avec  l’axe  de  cristallisation  sera®' — a,  si  la  plaque  est 
inclinée  dans  le  sens  que  représente  la  fig.  17,  et  au  contraire 
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il  sera  6'+  »,  si  la  plaque  est  inclinée  comme  le  représente 
la  fig.  i8.  L’expression  de  la  force  répulsive  sera  donc,  dans 
le  premier  cas,  proportionnelle  à sin’ (6'  — »),  et  dans  le 
second , à sin’  (9',  + «) , en  désignant  par  9',  les  valeurs  de 
l’angle  de  réfraction  dans  cette  seconde  supposition.  D'après 
cela,  les  expressions  de  la  teinte  extraordinaire  E,  dans  ces 
deux  cas,  seront 

fig.  17.  E = e + [ 1 + msin-  4 (9  — .)] 

fig.  18.  E = e + [ I + TO  sin'  4 (9'.  + «)  ]. 

Maintenant  il  est  facile  de  déterminer  » par  observation. 
En  effet,  si  l’on  amène  successivement  la  plaque  dans  les 
deux  positions  diamétralement  opposées,  pour  lesquelles 
nos  formules  sont  construites,  et  si  l’on  mesure  dans  chaque 
cas  l’incidence  à laijuelle  on  aperçoit  une  même  teinte  dans 
le  faisceau  extraordin.aire,  le  rhomboïde  restant  fixe,  on 
aura  évidemment  l’égalité 

cl?*’ [*  » +msin'4(9.'+»)] 

Si  les  deux  angles  9'  et  9,'  étaient  égaux  entre  eux , » serait 
nul.  Or  CCS  angles  ne  diffèrent  que  de  quatre  ou  cinq  degrés  , 
comme  on  le  verra  tout-à-l’hcure, ainsi  l’on  voit  d’avance* 
que  » sera  un  très-petit  angle.  De  plus  la  valeur  que  nous 
trouverons  pour  »,  sera  telle  que  9' — «deviendra  à très-peu- 
près  égale  à 9,'  + » : enfin  la  valeur  du  coefficient  m sera  peu 
considérable.  Ces  circonstances  nous  permettent  de  regarder 
le  facteur  i -4-msin’4(9'  — «)  du  premier  membre  comme 
sensiblement  égal  au  facteur  i-t-m  sin’  4 (9.'+«)  du  second, 
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ft  alors,  en  divisant  toute  l'équation  par  ce  facteur  commun , 
il  vient 

sin*  r9'  — a)  ___  5in'  (9,'  4- a) 

cos.  6'  cos.  S,'  ’ 

d’où  l'on  tire 

sin.  («'—»)  = s'*‘-  (».'  + «)• 

Si,  pour  plus  de  simplicité,  on  fait 


cette  équation  donne 

sin.  8"  — U sin.  6,' 
a cos.  6'  + U cos.  6,'" 

En  substituant  successivement  dans  cette  formule  les  va- 
leurs de  8’  et  de  6', , qui  répondent  à une  même  teinte , on 
verra  d'abord  si  a est  réellement  constant,- comme  l'exige  la 
supposition  d’un  défaut  de  perpendicularité  de  l’axe  sur  le 
plan  des  plaques  ; ensuite , si  cette  condition  se  trouve  satis- 
faite , on  en  tirera  la  valeur  de  a , et  l'on  pourra  calculer 
toutes  les  teintes  par  notre  formule,  l'incidence  étant  donnée. 

Pour  voir  si  ces  considérations  seraient  oonfirmées  par 
l’expérience,  j’ai  d’abord  étudié  la  plaque  (C),  n°  3,  qui 
présentait  sur-tout  des  variations  de  tçintes  très -considéra- 
bles quand  on  la  tournait  sur  son  plan , l’incidence  restant 
constante.  J’ai  déjà  rapporté , page  433 , une  série  d’obser- 
vations faites  avec  cette  plaque  ; mais  alors  je  n’avais  nulle- 
ment choisi  le  sens  de  l'inclinaison  : ici  je  l’ai  déterminé 
suivant  les  règles  que  je  viens  tPexpliquer. 

J’ai  d’abord  placé  la  plaque  sons  une  incidence  fixe,  en 
l'inclinant  dans  l'asimut  de  43"  : alors , en  la  tournant  sur 
son',  plan , j'ai  observé  quelle  était  la  succession  des  teintes 
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qu'elle  donnait  ; puis  j’ai  remarqué  parmi  ces  teintes  quelle 
était  la  plus  haute  dans  l'ordre  des  anneau.\  , et  quelle  était 
la  plus  basse:  elles  répondaient  à deux  positions  de  la  plaque 
opposées  l’une  à l’autre  d’une  demi  - circonférence , ce  qui 
est  d’abord  une  circonstance  conforme  à notre  tliéorie.  J'ai 
fixé  la  plaque  dans  une  de  ces  positions , d'abord  dans  la 
premiJ-re.  Puis  je  l’ai  inclinée  dans  l'azimut  de  45”,  et  j’ai  me- 
suré les  incidences  successives  auxquelles  les  teintes  les  plus 
tranchées  de  la  série  des  anneaux  ont  passé  dans  le  faisceau 
extraordinaire  : cela  fait,  j’ai  tourné  d'une  demi-conférence 
l’anneau  qui  porte  la  plaque,  et  j’ai  observé  de  nouveau  les 
teintes  dans  cette  seconde  position.  Voici  le  tableau  de  ces 
résultats. 


(tU'iJ'U  escompter 

dr  1m  p.*rpciuL« 
culaur. 

reiDta  da  rayon  ord»> 
oaire. 

Teinte  du  rayon  extra  or- 
dinaire. 

Uriirr  d'Bnwfans  mi 
aH«U  rrp«a4  la  laiiO* 
âs  t^iNi  iseraardA. 
natr«- 

0* 

o' 

o" 

Ronge  violacé  kombrc. 

Blanc  aeimbleiDent. 

i5 

34 

>0 

Blanc  verdâtre. 

Ronge  de  aang. 

3*'  ordre. 

'7 

46 

3o 

Jaimc. 

Bien  céleaie. 

90 

*7 

»Q 

Nen. 

Jaune. 

9*  ordre. 

91 

*7 

lO 

Vcet. 

Rouge. 

93 

4« 

5o 

tkoofc- 

V«rt. 

95 

43 

to 

Vert. 

Rouge. 

3*  ordre. 

97 

39 

90 

Roflgc. 

Vert. 

iQ 

*7 

Ao 

Vert. 

Roog«. 

3o 

Î7 

AO 

Rongi. 

Bleu  verdâtre. 

5'  ordre. 

U 

4J 

90 

Bien  ocrdâlne. 

U 

35 

ko 

Ronge. 

Bleu  verdâtre. 

6*  ordre. 

36 

O 

O 

Dleo  verdiire. 

Ronge. 

Tt 

AS 

O 

Blanc  congeâtre. 

Bleu  verdâtre. 

38 

56 

3o 

Bien  verdâire. 

Bbuc  rougeâtre. 

7*  ordre. 
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Cette  série  terminée,  j’ai  fait  faire  un  demi-touf  à l’anneau 
qui  portait  la  plaque;  celle-ci  a donc  été  retournée  point 
pour  point  sur  son  plan  : alors  j’ai  recommencé  une  autre 
série  dans  laquelle  les  incidences  ont  été  bien  différentes  des 
précédentes , quoiqu’elles  aient  été  egalement  vérifiées  à plu- 
sieurs reprises. 


Incidruoe  comptée 
d*  U perp«Ddi- 
coljire. 

Tcibie  <lo  rajon  ordt> 
nairf. 

Teinte  du  rayon  exiraor* 
dintire. 

Ordre  d’ann.  anx- 
«]Dcb  le  rayon  ca- 
leaordin.  répond. 

O* 

o' 

O* 

Roojtv  poorpre  vtoUeé. 
«omki-0. 

Blanc  aeuaibleuienl. 

t*'  ordre. 

7 

55 

5o 

Blaoe  vfrditra. 

Rouge. 

9 

x9 

5* 

Jaome. 

Bleu  fuperbe. 

a*  onbe. 

i3 

a3 

3o 

Vert. 

Rooge. 

^5 

i3 

ao 

Roo^. 

Verl  vif- 

i8 

a 

to 

Vert. 

Rooge  vif. 

3*  ordre. 

’9 

3o 

>0 

Roage. 

Vert. 

«1 

la 

5o 

Vert. 

Rooge. 

4*  ordre. 

a3 

>0 

3o 

Rooge. 

Bien  verdâtre. 

U 

4» 

5o 

Bleu  verdiur. 

Ronge. 

5*  ordre. 

i6 

1 

*0 

Kmtf. 

Bleu  verdâtre. 

*7 

41 

O 

Btea  vtnUire. 

Rooge. 

9*  ordre. 

*9 

9 

40 

Bleue  rougeâtre. 

Bien  verdâtre. 

3i 

O 

ao 

Bleu  verdâtre. 

Blanc  rougeâtre. 

7*  ordre. 

Chacune  des  incidences  de  cette  série  est  moindre  d’en-  , 
viron  'j°  que  sa  correspondante  dans  la  série  précédente. 
Ainsi  la  première  série  doit  être  celle  dont  nous  avons 
désigné  les  angles  de  réfraction  par  6',  et  la  seconde  4oit 
être  celle  que  nous  avons  désignée  par  6’,.  Cela  posé,  j’ai 
choisi  au  hasard  un  certain  nombre  de  teintes  dans  les  deux 
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séries,  et  j'ai  calculé  les  angles  de  réfraction  pour  chacune 
de  ces  teintes,  après  quoi  j'ai  substitué  ces  valeurs  daus  la 
formule 


tang. 


’ cos.  6'  -i-  tt  cos.  S',  ’ 


dans  laquelle 


U = x/' 


cq&. 


et  j’en  ai  tiré  les  valeurs  correspondantes  de  a , qui  ont  été 
telles  que  le  montre  le  tableau  suivant. 


S**  «étic  ohfrrrro 

9*^érie  obaerrM 

Valear  de  a; 
calcalcr. 

Ordre  d'anixeiax  de  le 
teiiate  eioployée. 

6. 

6,. 

9'.. 

i5*3«'  »o* 

9"  53'  3o" 

7*55'  5«” 

s*  J' 55' 

»'»G'  t' 

fiotige  du  1**  ordre. 

9T  17  10 

i3  96  xo 

i3  93  3o 

^ 8 3x  3o 

9 3o  6 

Roufe  do  9*  ordre. 

5o 

14  58  3o 

|5  93  90 

9 46  40 

» 5#  4' 

Vert  do  3*  ordre. 

9$  4S  10 

16  to  3o 

18  9 10 

XI  95  40 

9 96  4l' 

Rooge^ia  3*  ordie. 

3o  5;  4(> 

19  |3  90 

93  xo  3o 

x4  35  90 

9 95  3o 

Bleu  rcrdilre  do  5*  ord. 

36  0 0 

99  S 5o 

17  41  0 

17  17  5o 

9 33  x3 

Rouge  do  6*  ordre. 

38  56  3o 

93  43  10 

3x  0 90 

19  X4  5o 

9 94  40 

Btine  roogeii.  do  7*  ord. 

Valeur  moyenne  de  « 29'  24’ 

En  rejetant  la  troisième  observation  a 2°  27'  4a' 


Valeur  moyenne  de  « 29'  24’ 

En  rejetant  la  troisième  observation  a 2°  27'  4a' 


Alors  le  plus  grand  écart  de  ces  résultats  partiels  autour 
de  la  moyenne  n’est  que  de  6'  : cela  répond  à une  différence 
de  12’  ou  i5'  sur  l’incidence;  c’est-à-dire  qu’il  suffirait  d’al- 
térer de  cette  quantité  l’une  des  deux  incidences  que  l’on 
compare , pour  faire  disparaître  les  écarts  dont  il  s’agit  ; et 
i8ia.  57 
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par  constellent  il  suffirait  de  re'partir  la  moitié  de  l'alteration 
sur  l’une  et  sur  l'autre  en  sons  contraire.'  Or,  il  est  facile  de 
voir  que  de  pareilles  différences  sont  absolument  inévitables. 
Car  les  teintes  diverses  que  nous  comparons  ne  répondent 
pas  chacune  à un  seul  degré  d’incidence  fixe  et  déterminé  ; 
il  y a pour  chacune  d’elles  une  certaine  étendue  d’incidence 
dans  laquelle  elle  se  maintient  .sensiblement;  et  quoique  l’on 
cherche  à saisir  l'inclinaison  précise  où  la  teinte  que  l'on 
observe  atteint  son  maximum  d’intensité,  on  ne  peut  cepen- 
dant répondre  qu’on  ne  commettra  pas  des  erreurs  de  7 ou 
8'  sur  cette  évaluation.  Ainsi , en  prenant  en  considération 
cette  cause  inévitable  d’incertitude, jcomme  on  doit  néces- 
sairement le  faire,  on  voit  que  le  défaut  de  perpendicularité 
de  l’axe  sur  le  plan  des  plaques  se  trouve  mis  dans  une 
entière  évidence  par  la  constance  de  a,  et  la  valeur  de  cette 
quantité  détermine  l'obliquité  de  l’axe  avec  une  exactitude 
qu’il  était  peut-être  difficile  d’espérer. 

Ce  résultait  étant  connu , il  nous  faut  déterminer  la  valeur 
du  coefficient  constant  [*.  Pour  cela , je  reprends  d’abord  la 
première  formule 

^ — (®'  — *)]’ 

qui  se  rapporte  à la  fig.  17.  Je  suppose  que  l’on  ait  observé 
l'incidence  6,  qui  répond  à une  teinte  E,  dont  la  valeur  est 
connue  dans  la  table  de  Newton.  On  pourra  calculer  l’angle 
de  réfraction  correspondant  8'.  On  connaît  aussi  la  valeur  de 
la  teinte  e qui  s’observe  sous  l’incidence  perpendiculaire.  En 
substituant  ces  valeurs  dans  notre  équation , on  peut  en 
tirer  les  valeurs  du  facteur  variable  |i  [t  -t-  m sin’  4 (9'  — «)]i 
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(jue  je  représenterai  par  (*';  car  on  a 
sin’  4 (e'  - .)]  = 

cos.  #' 

Et  puisque*  le  second  membre  est  composé  tout  entier  de 
quantités  connues,  le  premier  que  nous  représenterons, pour 
abréger,  par  pi',  le  sera  également.  En  comparant  la  valeur  de 
ce  facteur  pour  les  diverses  incidences,  on  verra  si  elle  est 
constante  ou  variable;  et  dans  ce  dernier  cas  on  verra  si  sa 
variabilité  peut  être  réellement  représentée  par  la  forme  que 
nous  lui  supposons,  J’ai  appliqué  cette  formule  aux  mêmes 
observations  de  la  première  série  qui  nous  ont  servi  pour 
déterminer  a ; et  en  prenant  pour  « sa  valeur  moyenne 
2°  ag’ , j’ai  trouvé  pour  |a  les  valeurs  suivantes. 


Aof]« 

de  réfractiOD 
• «. 

Aagl«  lia  eayaa  rétracté 
avec  t'a**  da  crittal 

(«'-«)■ 

Veleor  do  f4c> 
tear  obeenré 

K- 

Odsigoatioo  det  teintes- 

I3* 

a6' 

10* 

lO* 

58' 

3o* 

«5,41 

Roofe  da  a*  ordre. 

14 

58 

3o 

ta 

3o 

5o 

a6a. 35 

Vert  do  3*  ordre. 

16 

to 

3o 

i3 

4» 

5o 

aSi»3o 

Roo^  do  3*  ordre. 

>7 

la 

40 

H 

AS 

0 

a83,6; 

Vert  do  4*  ordre. 

i3 

ao 

>9 

45 

40 

Jftî,  »3 

Bien  Tcrdâiic  du  5*  ordre. 

as 

5 

5o 

19 

38 

10 

338,  48 

Roa^e  da  6*  ordre. 

a3 

5 

40 

10 

38 

0 

3i3,35 

Bleu  Terdétrc  dn  7*  ordre. 

i3 

A3 

10 

ai 

i5 

3o 

3ai,S4 

BUac  roogeitre  da  7*  ordre. 

On  voit  que  la  valeur  du  facteur  va  croissant  avec  l’inci- 
dence ; et  la  seule  inversion  que  l’on  trouve  à cette  loi  est 
celle  que  présente  le  rouge  du  sixième  ordre,  qui  est  évi- 
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demment  accidentelle.  Sur  quoi  l’on  doit  remarquer  qu’il 
n’est  pas  étonnant  que  nous  trouvions  quelques  petites  ex- 
ceptions à la  loi  generale  ; car  la  plaque  étant  un  peu  pris- 
matique, la  régularité  de  la  série  doit  s'ajtérer  nécessaire- 
ment quand , par  hasard , on  ne  vise  pas  toujours  à travers 
le  même  point  de  sa  surface,  ce  dont  il  est  presque  impos- 
sible de  répondre.  Cet  accroissement  du  facteur  est  sur- 
tout rapide  dans  ces  petites  incidences;  et  dans  les  plus 
grandes,  il  demeure  presque  constant  ; ces  circonstances 
sont  très-bien  imitées  par  la  forme  que  nous  avons  adoptée, 
et  qui  est 

|a'  = (<.  [i  +m  sin’  4 (6'  — «)]- 

J’ai  déterminé  ^ et  m par  la  condition  de  satisfaire  à la 
première  valeur  de  6'  et  à la  dernière , j’ai  eu  ainsi 

(t=i35,o8  m=  1,39077. 

En  substituant  ces  valeurs  dans  la  formule 

E = e -t- “'"èo?.  e~  [ I -t-  7»  sin’  4 (6'  — «)] , 

et  faisant  e = 3, 5 , comme  nous  l’avons  supposé  précédem- 
ment , et  comme  la  teinte  e l’indique , j’ai  trouvé  pour  E les 
valeurs  suivantes,  que  j’ai  comparées  à l’observation. 


SUR  I.A  POLARISATION  DE  I A LUMIÈRE. 


D«*igiutioB  de  U tciale  E. 

Vakarde  lairiiilf 

E, 

Val«ar  de  1%  teiale 
£ , oli.ervée. 

I 

Excè^  du  calcol.j 

6.57 

5,  8o 

+ 0, 77 

Roofe  do  ordre 

II,ÿO 

11.90 

+ 0,  Oû 

Vert  do  3*  ordre 

l5.U 

iG.  i5 

— 0,  81 

Roagp  du  3*  ordre 

18,  75 

>8.  71 

+ 0,04 

Veri  do  4*  ordre.  .................... 

as.o3 

«,7S 

— 0,  71 

Bleu  verdAfre  do  5*  ordre 

19.43 

.9,67 

— 0,14 

Rouge  du  6*  ordre.. 

39, 08  ' 

41.00 

•T-  ». 

Bleu  verdilre  do  7*  ordre. 

46,67 

45,80 

+ ',  *7 

Blaoo  rongeitre  do  7*  ordre 

49, 67 

49,67 

» 0,  00 

Les  écarts  de  l’observation  et  du  calcul  sont  peu  considé- 
rables, du  moins  si  l’on  en  excepte  le  rouge  du  sixième  ordre: 
or,  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  doit  exister  en  ce  point 
une  erreur  d’observation  ; néanmoins  cette  erreur  ne  s’élève 
qu’à  a4'  de  degré  sur  l’incidence,  car  elle  disparaîtrait  en  aug- 
mentant l’incidence  de  cette  quantité.  De  plus , en  comparant 
nos  résultats  à ceux  de  la  table  de  Newton , on  voit  que  ces 
erreurs  ne  font  que  remonter  ou  descendre  la  teinte  observée 
vers  la  teinte  qui  la  suit  ou  qui  la  précède  immédiatement 
dans  l’ordre  des  anneaux  ; or,  de  pareils  écarts  peuvent  être 
attribués  avec  autant  de  vraisemblance  à la  forme  prismatique 
de  la  plaque , ou  à sa  constitution  inégale , qu’à  l’imperfection 
de  la  formifle;  car  en  rapportant  les  observations,  j’ai  fait 
remanpier  que  l’on  pouvait  élever  ou  abaisser  les  couleurs 
d’une  teinte  entière,  en  promenant  le  rayon  visuel  dans  le 
plan  d’incidence  depuis  le  centre  de  la  plaque  jusqu’à  scs 
extrémités  opposées  ; et  quoique  j’aie  toujours  cherché  à 
observer  par  le  centre  autant  qu’il  m’a  été  possible , je  n’ose- 
rais répondre  d’y  avoir  constamment  réussi. 
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Je  passe  luuiuteiiaiit  à la  seconde  se'rie  d'incidence  observe'e 
apres  avoir  fait  tourner  la  plaque  d’une  demi-circonference 
sur  son  anneau.  \'oici  d’abord  les  valeurs  du  facteur  {t'  ou 
[i  [ I + ni  siii’  4 (*>  + *)  calculée  par  la  formule 

, (E — e)  cos.O’, 

**  »in’  (0',  + a) 


Ao|(l« 

dr  rrfraclraD 

e. 

Aeflv  tomi  Ir 

ra^nti  rvfrsiU  ^vre 
l’aie  em*sl 

(0'.+  “) 

Yaletir 
dn  facteur 

— ^ ^ — 1 

Désiguaiioo  de«  teinle». 

8* 

3i' 

So'' 

lO* 

5ÿ' 

to” 

93o,  o3 

Roq^  du  9*  ordre. 

9 

*6 

40 

19 

14 

90 

978,35 

Vert  du  3*  ordre. 

1 1 

a5 

40 

i3 

53 

90 

980,  69 

Rooge  du  3*  ordre. 

11 

90 

90 

>4 

48 

0 

988,  rg 

Vert  do  4*  ordre. 

14 

35 

90 

*7 

3 

0 

994»  58 

Dieu  verdâtre  du  5*  ordre. 

*7 

«7 

5o 

'9 

45 

4» 

391,66 

Rooge  du  €*’  ordre. 

>8 

10 

0 

90 

37 

40 

393,83 

Bleu  verdâtre  do  7*  ordre. 

*9 

U 

5o 

94 

49 

3o 

3t8,  60 

BUdc  rongellre  do  7'  ordre. 

Si  l’on  compare  ces  valeurs  à celles  de  la  page  45 1 , relative 
à la  première  série,  on  voit  qu’elles  sont,  à fort  peu  de  chose 
• près , les  mêmes  pour  les  mêmes  teintes , sauf  les  erreurs 
des  observations;  on  pourra  donc,  sans  s’écarter  beaucoup 
de  la  vérité,  calculer  cette  seconde  série  avec  les  valeurs  de 
(i  et  de  m déduites  de  la  première.  De  plus,  ou«voit  que  les 
valeurs  de  6',  -t-  a répondent  presque  exactement  à celles  de 
e'  — a , qui  correspondent  aux  mêmes  teintes  ; ce  qui  légi- 
time l’approximation  que  nous  avons  faite  dans  la  page  445, 
en  supposant  le  facteur  i + m sin'  4 (8’  — «)  sensiblement 
égal  à 1-1-7/J  sin'  4 (9’. «).  Cela  posé , voici  le  calcul  de  cette 
seconde  série  fait  avec  nos  anciennes  valeurs  de  m et  de  n. 
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. Déagoatioa  de  la  teiaie  E. 

Vatr«rer  Ulrintr 
£,  cakaWv. 

Valeur  .ir  U l'nii. 
E,  vhaervée- 

Eicèa  (lu  calrol. 

Hrmpe  do  i*'  nrdre.  

6.64 

5,  80 

+ 0,  80 

Ronge  da  a*  ordre. 

11,  7a 

11,90 

— 0, 18 

Vert  do  3*  ordre 

U,  56 

i6.a5 

1,  Gy 

RoDge  du  3*  ordre  

18,  4a 

i8,  71 

— 0,  39 

Vert  do  4*  ordre, 

ai,  78 

aa,  7S 

— 0,97 

Bleu  Trrdetre  do  ’S*  ordre. ............. 

»9,*9 

19,67 

+ 0,  aa 

Rooge  du  6*  onlre. 

41*38 

4a,  00 

— o,fi4 

a? 

0,  53 

Dijuc  roDgeâlre  du  7*  ordre. ........... 

5o,  aa 

49,67 

+ o.îî 

Généralement  on  voit  que  les  erreurs  sont  fort  petites  et 
négn^ives  : ainsi  le  facteur  conclu  de  la  première  série  est  un 
peu  trop  fort  pour  l’appliquer  à cette  dernière,  en  supposant 
toutefois  cpie  les  écarts  observés  ne  soient  pas  dus  à quelques 
erreurs  des  observations.  Sans  doute,  en  modifiant  un  peu 
ce  facteur,  on  pourrait  serrer  les  observations  de  j)lus  près  ; 
mais  comme  cela  n'aurait  pas  eu  beaucoup  d’utilité,  je  n'ai 
point  essayé  de  le  faire;  et  j’ai,  au  contraire,  voulu  calculer  la 
^condc  série  avec  les  élémens  tirés  de  la  première  sans  em- 
prunter aucune  autre  donnée.  Car  cette  épreuve  faite  ainsi 
sans  préparation , confirme  d’autant  mieux  la  loi  générale  que 
nous  avons  trouvée  sur  la  manière  d’évaluer,  à très-peu  de 
chose  près , la  force  répulsive  extraordinaire  en  multipliant 
le  trajet  de  la  lumière  dans  le  cristal  par  le  carré  du  sinus 
de  l’angle  que  l'axe  du  cristal  forme  avec  le  rayon  réfracté. 

J’ai  voulu  éprouver  les  mêmes  considérations  sur  une  autre 
plaque:  pour  cela  j’ai  pris  la  plaque  ( C ),n° 4 1 dont  1 épaisseur 
était  4“"iOo5,  comme  on  l’a  vu  plus  haut  page  3ga.  J’ai  de 
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même  cliorclic  les  deux  sens  opposes  dans  lesquels  il  fullail 
incliner  cette  plaque  pour  avoir  les  plus  petites  incidences 
relativement  aux  mêmes  teintes,  et  j’ai  rapporte'  les  résultats 
dans  le  tableau  suivant. 


Itaa  Ar  U ^ U- 
|>rmn 

mt  ■•■'tiuuon 
6. 

SerMtJe  peiiii  mi 
de  la  pliH|ue, 
pia*  petite  la- 

H'. 

Teinte  du  rayon 
onliaaire. 

Teinte  du  rayon 
extraordinaire. 

Déaignalioo  de  l'ordae 
d'aaoeaux  auquel 
le  rayon  extraordi- 
naire répond. 

O*  o’  o" 

0*  0'  00 

Bien  «nperbe. 

Jaune  brillant. 

i”  ordre. 

la  3S  4o 

6 S 0 

rUanc  TrrtUire. 

Ronge. 

1411  0 

7 53  0 

Jaune  hrtUant. 

Bleu  céleste.  ^ 

i5  18  0 

8 47  ® 

Rouge. 

Vert  blancbâtre. 

a*  ordre. 

id  19  0 

9 46  3o 

Bien  viülac4  aonibre. 

Jaune  brillant. 

<7  5o  5o 

11  48  3o 

Vert. 

Ronje. 

19  I 3o 

i3  6 5o 

Jauuc  nn  pen  rou> 
geàtre. 

Bleu.  > 

■9 0 

i3  3o  0 

Rouge  Tif. 

Vert  vif. 

3*  ordre. 

»i  44  40 

i5  a7  to 

Vert. 

Rouge. 

i3  5 4* 

tS  48  40 

Rouge. 

Vert.  \ 

a4  3G  ao 

i8  36  40 

Vert. 

Range. 

4*  ordre. 

a6  5 ao 

19  46  5o 

Rnogr. 

Bleu  verdâtre. 

37  5o  10 

ai  36  0 

Bleu  Terdltre. 

Rouge. 

5*  ordre. 

39  10  ao 

aa  40  5o 

Rouge. 

Bleu  verdâtre. 

3o  ao  5o 

a4  8 ao 

Bleu  verdâtre. 

Ronge. 

6*  ordre. 

3i  5a  40 

aS  0 10 

Blanc  rougeâtre. 

Bien  verdâtre. 

33  9 5o 

a6  14  40 

Bleu  verdâtre. 

Rouge. 

7*  ordre. 

On  remarquera  d’abord  que  les  deux  séries  d’incidences 
qui  répondent  à une  même  teinte  ont  entre  elles  des  diffé- 
rences presque  constantes  ; cela  nous  indique  que  les  angles 
de  réfraction  seront  aussi , à très-peu  de  chose  près , équi- 
différens.  Ici, comme  dans  l’expérience  faite  avec  la  première 
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plaque,  cette  circonstance  nous  indique  que  l’axe  de  la 
plaque  dont  nous  avons  fait  usage  n’est  pas  tout.--à-fait,peN 
pendiculaire  à ses  surfaces.  Je  commence  donc  par  calculer 
ce  défaut  d’obliquité  a au  moyen  de  la  formule 


dans  laquelle 


et  je  trouve  pour  a les  valeurs  suivantes. 


Dciignjtîoo  des 

1'*  série  obserrée. 

a*  série  obeerrée. 

Valeur  de  o; 

teÎBtes. 

B. 

fl'. 

caleolée. 

Roag*  do  1*'  ordre. 

is”  3»'  40’ 

8®  3' 10' 

6®  5'  O* 

3 53  ao 

s-  4'  3 

Roof«  da  ordre. 

1 7 5o  5o 

Il  18  40 

ZI  48  3o 

7 3i  So 

1 55  9 

Vert  do  3*  ordre. 

19  0 

la  07  40 

i3  3o  0 

8 35  40 

t 54  0 

Rooge  do  3*  ordre. 

SI  44  4» 

i3  43  0 

i5  07  1® 

9 49  « 

1 54  a3 

Vert  do  4*  ordre. 

»3  5 40 

i4  3a  ao 

16  48  40 

10  40  0 

1 53  i5 

Bleo  Ycrdatre  do  5*  ord. 

s6  5 00 

16  ao  5o 

19  46  5o 

la  3a  10 

I 58  3 

Rouge  do  6*  ordre. 

3o  ao  5o 

18  5i  0 

a4  8 ao 

i5  10  ao 

1 56  0 

Bleo  rerditre  do  7*  ord. 

3i  5a  40 

19  45  10 

aS  0 10 

i5  41  40 

a 8 tt 

Blsoc  roogeit.  do  7*  ord. 

33  0 5o 

ao  ag  40 

a6  i4  40 

>6  a6  3o 

a 8 ao 

Valeur  moyenne  « =:  x 

59'  1*. 

Les  plus  grands  écarts  autour  de  la  moyenne  sont  de  g' , 
et  il  n’y  a que  deux  observations  qui  soient  dans  ce  cas, 
toutes  les  autres  ne  s’en  écartent  qu’à  5'  au  plu^. 
Connaissant  les  valeurs  de  a,  j’ai  calculé  les  valeurs  du 
i8ia.  58 


. • sin.  B,  • 


' U sin.  8', 


' U cos.  V, 


U = \/'- 


cos.  fl’ 
cos.  B',  ’ 
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(acteur  |i'  par  la  formule 

• , E — t 

Psin’  (8'  — a)l 
L ros.  6'  J 

dans  laquelle  E représente  l’épaisseur  correspondante  à 
chaque  teinte,  et  e la  teinte  extraordinaire  que  donne  la 
plaque  sous  l’incidence  perpendiculaire  quand  le  rhomboïde 
qui  sert  pour  analyser  la  lumière  a sa  section  principale 
dirigée  dans  l’ar.imut  o°.  Ici  cette  teinte  était  un  jaune  bril- 
lant confinant  à l’orangé  du  premier  ordre;  je  lui  ai  donné 
pour  valeur  5;  l’orangé  parfait  de  cet  ordre  est  représenté 
par  5,17  dans  la  table  de  Newton.  Donnant  donc  à E suc- 
cessivement les  valeurs  qui  lepondent  aux  différentes  teintes 
■ précédentes,  j’en  ai  déduit  les  valeurs  suivantes  de  ji'. 


Aogle 

d«  rd't'scitoa 

ô. 

Ar.<l«  <i«  rsvoa  ré' 
( *4*4  avec  l’air 
du  rriMal 

(«■-«)• 

m 

Dcsigiulion  de»  teÎDtM. 

Epaâ*«r«ra  carra*' 

su*  éir. 
iCrenlo  triatci 
ila«>  U uhl»  àr 
NewUko  ra  E. 

Valeur  du 
leur  (»' , cal* 
culée. 

1 1*  18'  40* 

9*  *9' 4“ 

Roage  du  1*'  ordre. 

22,3 

J7>.«* 

12  *7  40 

10  a8  40 

Vert  du  3*  ordre. 

16,  s5 

332,  00 

i3  43  0 

^ 1 1 44  0 

Rouge  do  3*  ordre. 

1 9,  00 

338,  28 

14  32  ao 

12  33  20 

Vert  du  4*  ordre. 

a>.  75 

lill,  59 

iG  au  5o 

14  Si  5o 

Rica  verditre  du  5*  ordre. 

>9.  «7 

384,65 

18  5i  0 

iG  5s  0 

Rouge  do  6*  ordre. 

42,  00 

« 1 5,  go 

19  45  10 

17  4G  10 

Rleu  errdàire  du  7*  ordre. 

45,  80 

4 19, 2I 

10  29  4c» 

18  3o  40 

lUaac  rougeâtre  do  7*  ordre. 

*9.67 

4i5, 12 

On  voit  que  les  valeurs  du  facteur  [t'  croissent  constam- 
ment avec  l’incidence  comme  dans  la  série  d’expériences 
faites  précédemment  avec  l’autre  plaque;  mais  de  plus  on 
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voit  que  scs  valeurs  deviennent  presque  constantes  ou  même 
sensiblement  consfautes  dans  les  trois  dernières  observa- 
tions. 11  faut  donc  supposer  |i'  variable  avec  l’incidence , et 
tellement  variable  que  ses  changemens  deviennent  presque 
constans  lorsque  6 — a s’approche  de  i8°.  On  satisfait  à ces 
conditions  en  faisant 

ft'  = (i.  [i  -t-  m sin*  5 (9'  — a)].- 

fl  et  m e'tant  des  coëfliciens  constans.  En  les  déterminant 
par  la  condition  de  satisfaire  à la  seconde  valeur  de  / et 
à la  dernière , j’ai  trouvé 

|jt=io8  «1  = 2,87373; 

et  avec  ces  valeurs,  en  calculant  les  teintes  E pour  diverses 
incidences , j’ai  formé  le  tableau  suivant. 


DésigoatiOD  d«  la  teÎDtc  E. 

V sleaf  U teinte 

K,  c«lc«i««. 

Vklrarde  U teinte 
E,  nliMnée. 

Eicè*  do  calcul. 

Roage  da  i*'  ordre 

7.0J 

5f  80 

+ i..5 

Blea  oo  iodtgo 

8,  20 

8,  90 

0 

Roage  da  %*  ordre 

11,  3o 

1 2,  3o 

0 

Vert  da  5*  ordre. 

i5,  i5 

16,35 

1,  00 

Rooge  da  3*  ordre. 

19,  .4 

19, 00 

+ 0, 14 

Vert  do  ordre 

11,  i5 

91,  "5 

— 0,  5o 

Rooge  da  4*  ordre 

>5. 97 

96,  00 

— 0,  o3 

Blea  Tcrdàire  da  5*  ordre. 

.9.  «9 

>9.67 

+ O.J1 

Ronge  do  6*  ordre  

41,  9^ 

49, 00 

— 0,  o5 

Bleu  verdâtre  do  7*  ordre. 

46.34 

45,  Ko 

+ 0.4. 

Blanc  rougeirre  du  7*  ordre.'.  « 

49.  >7 

49' «7 

+ 90 

1 1 

58. 


f 
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On  voit  que  les  observations  et  le  calcul  s’accordent  aussi 
bien  qu'il  était  possible  de  le  désirer.  La  différence  qui  se 
trouve  dans  le  rouge  du  premier  ordre  ne  me  fiaralt  pas 
tenir  à une  erreur  d’observation,  car  elle  se  présente  tou- 
jours dans  ce  même  sens  dans  toutes  nos  ex{)érience8 , et  je 
suis  plutôt  porté  à en  conclure  ou  que  Newton  a porté  le 
rouge  du  prepier  ordre  dans  sa  table  à une  épaisseur  un 
peu  trop  faible,  ou  que  l’intensité  de  la  réfraction  extraor- 
dinaire pour  les  dernières  molécules  violettes  diflêre  tant 
soit,  peu  de  l’intensité  de  la  réflexion  dans  les  phénomènes 
des  anneaux  que  Newton  a observés  ; car,  bien  que  les  deux 
classes  de  pliénomènes  se  correspondent  parfaitement  dans 
leur  marche  et  dans  leur  succession „je  ne  voudrais  pourtant 
pas  affirmer  qu'il  n’y  ait  pas  entre  eux  quelque  petite  diffé- 
rence dans  les  rapports  de  leurs  intensités  absolues,  pour 
les  molécules  lumineuses  de  diverses  espèces;  et  meme  il 
n’est  pas  sûr  qu’il  n’existe  pas  aussi  de  petites  différences 
de  ce  genre  dans  la  réflexion  même  des  anneaux,  lorsqu’ils 
sont  produits  par  des  plaques  minces  de  nature  diverse. 

Je  n’ai  pas  calculé  les  autres  expériences  faites  avec  des 
plaques  de  cristal  de  roche  plus  épaisses  que  la  précédente , 
et  même  je  n’ai  pas  pris  pour  elles  la  précaution  d’observer 
dans  le  sens  des  plus  grandes  et  des  plus  petites  incidences  ; 
je  me  proposais  seulement  de  découvrir  la  loi  de  la  succes- 
sion des  teintes,  et  les  épreuves  que  nous  venons  de  faire 
suffisent  pour  l’établir.  On  voit  qu’en  général  les  valeurs  du 
facteur  ji'  vont  en  croissant  avec  l’incidence,  et  s’approchent 
de  plus  en  plus  d’être  tout-à-fait  constantes  à mesure  que 
l’épaisseur  de  la  plaque  devient  plus  considérable;  mais  pour 
déterminer  en  rigueur  la  marche  de  ces  variations  dans  les 
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épaisseurs  diverses , il  faudrait  pouvoir  obtenir  les  mesures 
des  incidences  par  des  moyens  encore  plus  précis  et  sur- 
tout plus  commodes  que  ceux  que  j’ai  pu  jusqu'à  présent 
employer. 

Puigque  nous  avons  trouvé  que  tous  les  phénomènes 
offerts  par  les  plaques  dépendent  uniquement  de  leur  épais- 
seur et  de  l’angle  formé  par  leur  axe  de  cristallisation  avec 
le  rayon  réfracté  ,'on  conçoit  qu’en  taillant  des  plaques  telles 
que  cet  axe  fasse  un  grand  angle  avec  leur  surface,  on  pour- 
rait , en  les  inclinant , rendre  le  rayon  réfracté  assez  oblique 
sur  l’axe  pour  produire  encore  tons  les  phénomènes  que 
nous  venons  d’observer.  J’ai  déjà  indiqué  cette  idée  à la 
fin  de  la  troisième  partie;  mais  avant  de  la  réaliser,  j’ai  dù 
exposer  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  les  plaques  de 
cristal  de  roche  perpendiculaire  à l’axe,  lorsque  le  rayon 
réfracté  est  parallèle  à cet  axe.  Il  s’agit  maintenant  de  mon- 
trer que  ces  phénomènes  dépendent  uniquement  du  paral- 
lélisme dont  il  s’agit , et  qu’ils  se  reproduisent  toujours  de 
la  même  manière,  par  quelque  moyen  qu’il  soit  établi,  et 
par  quelque  face  que  le  rayon  ait  pénétré  dans  le  cristal. 

Pour  cela,  j’ai  fait  tailler  une  plaque  de  cristal  de  roche 
dans  un  sens  tel  que  ses  surfaces  faisaient  avec  l’axe  de  l’ai- 
guille un  angle  de  5g°.  Je  ne  saurais  affirmer  qu’il  ne  fût 
pas  de  quelques  minutes  plus  grand  ou  moindre,  car  j’ai 
perdu  le  papier  original  sur  lequel  la  mesure  de  cet  angle 
était  écrite , et  je  la  prends  telle  que  je  l’avais  transcrite  sur 
mon  registre  en  faisant  les  observations  des  couleurs  qu’elle 
présentait.  Son  épaisseur  mesurée  au  sphéromètre  était  de 
ia’’“,874-  J’ai  exposé  cette  lame  au  rayon  polarisé,  d’abord 
sous  l’incidence  perpendiculaire,  et  ensuite  sous  des  inci- 
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dences  obliques,  en  plaçant  le  plan  d'incidence  dans  l’azimut 
de  45“  et  maintenant  toujours  l’axe  dans  ce  plan.  Cette  in- 
clinaison rapprochait  donc  de  plus  en  plus  l'axe  du  cristal 
de  la  direction  du  rayon  réfracté,  ainsi  que  cela  a été  dé- 
montré dans  la  page  338  ; et  il  résulte  de  ce  que  l’o^  a vu 
alors , qu’en  nommant  S'  l’angle  de  réfraction  compté  de  la 
perpendiculaire,  et  a l’angle  aigu  formé  par  les  surfaces  de 
la  plaque  avec  l’axe  du  cristal,  l’angle  du  rayon  réfracté  avec 
l’axe  est  exprimé  par  90"  — a — û';  ici  on  a a = 5g*; 
90“  — « = 3i“  ; par  conséquent  l’angle  du  rayon  réfracté 
avec  l’axe  du  cristal  est  représenté  sous  chaque'  incidence 
par  3i“  — 6'. 

Pour  reconnaître  l’influence  de  cette  obliquité  du  rayon 
réfracté  sur  l’axe,  j’observais  les  teintes  et  les  intensités  du 
rayon  extraordinaire  dans  Tazimut  de  45°  et  dans  l’azimut 
zéro.  Tant  que  l’action  du  premier  axe  agit  seule  ou  du 
moins  l’emporte  de  beaucoup  sur  les  forces  qui  tendent  à 
faire  tourner  la  lumière  autour  de  lui , le  rayon  extraordi- 
iiaii'e  doit  s’évanouir  dans  ce  dernier  azimut,  puisqu’alors 
la  section  principale  du  cristal  coïncide  avec  la  direction  de 
la  polarisation  primitive  du  rayon  incident;  mais  à mesure 
que  l’augle  90“  — a — 6'  devient  moindre,  l’énergie  de  l’axe 
s’affaiblit,  et  une  partie  des  molécules  doit  lui  échapper, 
entraînée  par  l’action  des  autres  forces  ; on  doit  donc,  alors 
voir  naître  un  rayon  extraordinaire  qui  doit  subsister  même 
dans  l’azimut  zéro.  Enfin , quand  l’angle  90“  — a — 6'  est 
devenu  assez  petit  pour  que  l’énergie  du  premier  axe  soit 
nulle,  ou  plus  faible  que  la  limite  à laquelle  elle  peut  com- 
mencer à polariser  la  lumière,  alors  toutes  les  molécules 
lumineuses  doivent  céder  à l’action  des  forces  qui  tendent  à 
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les  faire  tourner.  Par  conséquent  il  ne  doit  plus  y avoir  alors 
de  section  principale;  la  teinte  et  l’intensite  du  rayon  e.\- 
traordinaire  doivent  être  les  mêmes  dans  tous  les  azimuts: 
en  un  mot , les  phénomènes  doivent  être  absolument  Us 
mêmes  que  ceux  que  présenterait  une  plaque  taillée  perpen- 
diculairement à l’axe , et  exposée  perpendiculairement  au 
rayon  polarisé.  Au-dela  de  cette  limite , si  l’on  incline  tou- 
jours la  plaque , l’angle  du  rayon  réfracté  avec  l’axe  aug- 
mente de  nouveau  ; l’énergie  de  cet  axe  doit  donc  aussi  de 
nouveau  se  développer;  et  par  conséquent  les  phénomènes 
doivent  se  reproduire  tels  qu’ils  s’étaient  d’abord  présenté 
dans  des  inclinaisons  moindres.  Tous  ces  résultats  de  la  théo- 
rie sont  parfaitement  confirmés  par  l’expérience;  mais  pour 
qu’on  en  juge  mieux , j’ai  rapporté  ici  le  tableau  même  des 
observations  avec  les  incidences  observées,  ainsi  que  les 
valeurs  qui  en  résultent  pour  les  angles  9'  et  3i°  — 9'. 
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Voulant  rt’pëter  encore  une  fois  cette  expérience  intéres- 
sante, j'ai  fait  amincir  la  plaque  précédente  jusqu’à  ce  que 
son  épaisseur  fût  réduite  à a547  parties  tlu  sphéromètre, 
ou  5””,  760.  Dans  cette  opération  l'inclinaison  de  ses  faces 
sur  l'axe  a un  peu  varié,  et  s'était  réduite  à 57®  L'an- 
gle de  ces  faces  entre  elles  est  devenu  1°  70'  So",  au  lieu  de 
O®  45',  qui  était  sa  valeur  auparavant.  J'ai  exposé  cette 
plaque  au  rayon  polarisé , et  les  phénomènes  se  sont  en- 
core reproduits  précisément  dans  le  même  ordre;  seulement, 
comme  l'angle  des  faces  était  différent , l'incidence  à laquelle 
le  rayon  réfracté  est  devenu  parallèle  à l'axe,  s’est  aussi 
trouvée  différente  de  l'expérience  précédente , ce  qui  devait 
en  effet  arriver  selon  notre  théorie.  Voici  le  tableau  des 
résultats. 
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Examen  des  phénomènes  que  présentent  les  lames  de  mica 
sous  les  incidences  obliques. 

Tai  annonce  dans  mon  premier  mémoire  que  les  lames 
minces  et  transparentes  de  mica,  exposées  perpendiculai- 
rement à un  rayon  polarisé , ofîrent  des  phénomènes  tout-à- 
fait  pareils  à ceux  que  présentent  les  lames  de  chaux  sulfatée 
et  de  cristal  de  roche  taillées  parallèlement  k l'axe.  En  effet, 
tous  ces  phénomènes  sont  soumis  aux  mêmes  lois  et  compris 
dans  les  mêmes  formules,  il  ne  faut  qu'y  introduire  l'unité 
d'épaisseur  qui  convient  à l'espèce  des  substances  que  l'on 
veut  considérer. 

De  là  il  résulte  que  les  lames  de  mica  produisent  aussi  la 
polarisation  alternative,  car  on  peut  leur  appliquer  tous  les 
raisonnemens  que  nous  avons  faits  sur  les  autres  lames. 

Mais  cette  conformité  parfaite  n'a  lieu  que  sous  l’incidence 
perpendiculaire.*  Les  lames  de  mica  présentées  obliquement 
au  rayon  polaiisé,  produisent  des  phénomènes  qui  leur  sont 
propres  : à la  vérité  ces  phénomènes  ont  encore  beaucoup 
d’analogie  avec  ceux  que  présentent  les  autres  lames;  on 
peut  même,  conune  nous  le  verrons  tout-à-l'heure , les  ra- 
mener également  à la  théorie  de  la  polarisation  alternative; 
mais  il  faut  pour  cela  avoir  égard  à quelques  circonstances 
particulières  au  mica,  et  qui  paraissent  ne  pas  exister  dans 
la  chaux  sulfatée;  ce  sont  ces  circonstances  qui  jettent  en 
apparence  tant  d’inégalité  dans  les  phénomènes  que  le  mica 
présente,  et  qui  rendent  impossible  de  les  ramener  aux 
mêmes  formules  sous  les  incidences  obliques.  Aussi  m’étais- 
je  borné  dans  mon  premier  mémoire  à considérer  le  mica 
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SOUS  l’incidence  perpendiculaire.  Aujourd’hui  je  puis  aller 
plus  loin,  et  j’ai  construit  des  formules  qui  représentent 
également  tous  les  phénomènes  du  mica  sous  des  incidences 
et  dans  des  azimuts  quelconques. 

Avant  d’en  venir  à ces  formules , j’exposerai  les  expériences 
sur  lesquelles  elles  sont  établies.  Dans  cette  exposition  je 
tâcherai  de  ranger  les  phénomènes  suivant  un  ordre  tel  que 
l’on  puisse  parfaitement  concevoir  de  quelles  sortes  d’action 
ils  dépendent.  Lorsque  nous  serons  sûrs  de  les  avoir  em- 
bras.sés  tous,  il  ne  s’agira  plus  que  de  trouver  le  moyen  d’y 
satisfaire  d’après  la  théorie  des  oscillations. 

Je  commencerai  par  une  remarque  qui  jettera  beaucoup 
de  lumière  sur  nos  recherches  ultérieures  ; c’est  qu’il  faut 
distinguer  dans  les  lames  de  mica  deux  genres  d’action  po- 
larisante très-différens  : l’un  dépend  d’un  axe  de  cristallisa- 
tion situé  dans  le  plan  des  lames , et  l'autre  n’en  dépend  pas. 

Il  y a des  lames  de  mica  qui  n’ont  pas  du  tout  d’axe  situé 
dans  leur  plan,  ou,  pour  mieux  dire,  qui%n  ont  une  infi- 
nité. On  les  trouve  principalement  parmi  ces  pièces  à demi 
opaques  de  mica  jaunâtre  qui  .sont  les  plus  communes.  Si 
l’on  enlève  une  de  ces  lames,  assez  mince  pour  que  la  lumière 
puisse  la  traverser,  et  qu’on  la  présente  perpendiculairement 
à un  rayon  polarisé,  elle  ne  produira  point  de  rayon  extraor- 
dinaire, du  moins  si  elle  est  suffisamment  mince.  Vous  pou- 
vez, sous  cette  incidence,  la  tourner  dans  tous  les  azimuts; 
elle  ne  produirtfpas  plus  d’effet  qu’un  morceau  de  verre. 

Mais  si  vous  l’inclinez  sur  le  rayon  polarisé,  dans  un  azi- 
mut qui  ne  soit  ni  zéro  ni  go®,  elle  produira  des  couleurs. 
Pour  les  analyser,  supposons  que  le  prisme  de  cristal  d’Is- 
lande qui  sert  à disséquer  la.  lumière  transmise  , ait  sa 
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section  principale  dirigée  dans  l'azimut  o°;  cela  pose,  les 
couleurs  seront  très-peu  sensibles  ou  même  tout-à-fait  in- 
visibles lorsque  l’incidence  sera  peu  considérable;!  elles  ne 
se  développeront  bien  qu’en  augmentant  beaucoup  l’inclinai- 
son, et  leur  plus  grande  intensité  aura  lieu  quand  le  plan 
d’incidence  fera  un  angle  de  45“  avec  le  plan  de  polarisation 
primitive. 

Je  dis  que  cette  polarisation  est  indépendante  des  axes 
qui  peuvent  être  situés  dansile  plan  de  la  lame  : pour  le  prou- 
ver, je  fixe  l’inclinaison  de  la  lame  et  la  direction  du  plan 
d’incidence  dans  une  position  cpielconque  où  il  y ait  un  rayon 
extraordinaire  coloré;  eiLsuite  après  avoir  remarqué  la  teinte 
de  ce  rayon,  je  tourne  la  lame  sur  son  plan.  Ce  mouvement 
ne  change  rien  au  rayon  extraordinaire  : son  intensité  et  sa 
teinte  restent  les  mêmes  dans  toutes  les  positions  de  la 
lame  sur  son  anneau.  L'action  que  la  lame  exerce  sur  la 
lumière  n’émane  donc  point  d’un  axe  situé  dans  son  plan  ou 
oblique  sur  sa  surface , car  l’effet  d’un  pareil  axe  sur  le  rayon 
incident  polarisé  changerait  dans  les  différens  azimuts.  Si 
l’on  faisait  la  même  épreuve  sur  une  lame  de  chaux  sulfatée 
ou  de  cristal  de  roche,  ou  même  sur  une  lame  de  mica  régu- 
lièrement cristallisée , on  verrait  les  couleurs  et  l’intensité 
du  rayon  extraordinaire  changer  à l’instant  où  l’on  tourne- 
rait la  lame  sur  son  plan , et  elles  varieraient  ainsi  par  le 
mouvement , suivant  des  périodes  régulières  et  déterminées. 

Il  y a néanmoins  les  analogies  les  plus  intimes  entre  les 
rayons  extraordinaires  obtenus  de  cette  manière  et  ceux  que 
produisent  les  lames  cristallisées.  Voici  celles  de  ces  analo- 
gies qui  sont  caractéristi(|ues. 

Dans  les  lames  cristallisées , la  nature  des  teintes  du  rayon 
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extraordinaire  dépend  uniquement  de  l’angle  d’incidence  du 
rayon  sur  la  lame,  et  de  l'angle  que  forme  l’axe  de  cris- 
tallisation de  cette  dernière  avec  l’axe  de  polarisation  des 
molécules  lumineuses  transporté  sur  son  plan.  Cette  dernière 
condition  ne  saurait  exister  pour  nos  lames  de  mica  , puis- 
qu’elles n’ont  point  d’axe  situé  dans  leur  plan  ; mais  l’autre 
subsiste  encore,  et  s’observe  très  - rigoureusement.  Ainsi 
la  teinte  du  rayon  extraordinaire  n’y  dépend  que  de  l’incli- 
naison seule  du  rayon  polarisl^  Si  l’on  fixe  cette  inclinai- 
son , et  qu’on  observe  avec  soin  la  teinte  du  rayon  extraor- 
(finaire,  on  peut  tourner  le  tambour  dans  tous  les  azimuts: 
la  teinte  du  rayon  extraordinaire  n’éprouve  aucun  change- 
ment ; elle  est  absolument  indépendante  de  l’azimut  ; mais 
l’intensité  de  ce  rayon  varie  sans  cesse.  Si  l’on  suppose  tou- 
jours que  le  prisme  qui  sert  pour  analyser  la  lumière  ait  sa 
section  principaledirigée  dans  l'azimut  o”,  l’intensité  du  rayon 
extraordinaire  atteint  son  maximum  lorsque  le  plan  d’inci- 
dence fait  un  angle  de  4^°  avec  le  plan  de  polarisation  pri- 
mitif. Elle  est  nulle  lorsque  cet  angle  est  égal  k zéro  ou 
à 90“.  Ces  périodes  sont  absolument  les  mêmes  que  pour 
une  lame  cristallisée,  dont  l’un  des  axes  serait  constamment 
dirigé  dans  le  plan  d’incidence  du  rayon  sur  sa  surface. 

Quant  è la  succession  des  différentes  teintes , à mesure 
que  l’inclinaison  change , elle  se  fiiit  comme  pour  les  lames 
cristallisées,  c’est-è-dire,  selon  l’ordre  des  couleurs  des 
anneaux  réfléchis.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  tout-à- 
l’heure,  pour  les  observer  dans  leur  plus  haut  degré  d’in- 
tensité et  de  séparation , H faut  placer  le  plan  d’incidence 
dans  l’azimut  de  45°  ; puis  partant  de  l’incidence  perpendi- 
culaire, indinez  peu -à-peu  la  lame  dans  cet  azimut  jusqu’à 
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ce  que  vous  commencier  à apercevoir  un  rayon  extraordi- 
naire : alors  continuant  à incliner  la  lame,  le  rayon  extraor- 
dinaire commencera  d’abord  par  un  violet  très-faible  et  très- 
sombre  , puis  passera  au  bleu , au  blanc  du  premier  ordre , 
au  jaune  pâle,  etc. , en  suivant  exactement  l’ordre  des  anneaux 
colores  réfléchis,  depuis  les  plus  petites  épaisseurs  jusqu’aux 
plus  grandes.  Comme  l’existence  de  cette  progression  est 
importante  pour  notre  théorie,  la  voici  telle  que  je  l’ai 
obtenue  dans  une  lame  de  ce  genre  dont  l’épaisseur,  mesurée 
au  sphéromètre , était  de  ao'  3y,  ce  qui  équivaut  à o"“,  04676. 
L’action  de  cette  lame  n’émanait  certainement  point  d’un  axe 
qui  fût  situé  dans  son  plan  ; car,  lorsqu’on  l’avait  fixée  dans 
une  certaine  incidence  et  dans  un  azimut  déterminé,  on  pou- 
vait la  tourner  dans  son  plan  à volonté , les  rayons  extraordir 
naire  et  ordinaire  ne  changeaient  ni  d’intensité  ni  de  teinte. 
Comme  les  séparations  de  ces  rayons  et  leurs  teintes  sont  les 
plus  fortes  quand  le  plan  d’incidence  est  dans  l’azimut  de 
45®,  c’est  là  que  je  l’ai  placée  pour  les  observer.  De  plus 
j’ai  mesuré  l’incidence  du  rayon  sur  la  lame  à quatre  inter- 
valles différens , en  me  servant  pour  cela  du  même  procédé 
que  j’ai  expliqué  plus  haut,  c’est-à-dire,  d’un  niveau  placé 
sur  l’anneau  qui  porte  les  lames,  lequel  est  lui-même  flxé* 
à la  lunette  d’un  cercle  répétiteur.  On  verra  plus  bas  beau- 
coup d’autres  séries  plus  étendues,  observées  de  cette  ma- 
nière. Pour  le  moment  je  me  tiens  à la  suivante. 
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Bleu 
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Bien  pile. 
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70  3i 

Jaaae 

Bien  dn  a*  ordre. 

On  voit  que,  dans  cette  série,  les  couleurs  du  rayon 
extraordinaire  ont  toujours  descendu  dans  l’ordre  des  an- 
neaux réfléchis.  Le  rayon  ordinaire  a suivi  les  teintes 
complémentaires  des  précédentes,  par  conséquent  celles 
des  anneaux  transmis.  Par  une  suite  de  cette  loi  lorsque 
le  rayon  extraordinaire  est  arrivé  au  blanc  du  premier 
ordre,  le  rayon  ordinaire  est  devenu  nul  ou  insensible. 
On  peut  voir  par-là  que  ces  phénomènes  sont  encore  un 
effet  de  polarisation  alternative,  et  que  cette  polarisation 
"s'opère  autour  de  la  trace  du  plan  d'incidence.  En  effet, 
le  rayon  ordinaire  ayant  disparu , il  s’ensuit  qu'à  cet  ins- 
tant toutes  les  molécules  lumineuses  avaient  leurs  axes  de 
polarisation  tournés  de  manière  à échapper  à la  réfraction 
'ordinaire  du  rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière 
transmise.  Ici  ce  rhomboïde  a sa  section  principale  dirigée 
dans  le  plan  de  polarisation  primitive , que  nous  supposons 
être  le  méridien  ; ainsi , sous  cette  incidence , les  molécules 
lumineuses  ont  toutes  leurs  axes  de  polarisation  perpendicu- 
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laires  à ce  plan,  par  conséquent  dirigés  dans  un  azimut 
de  1)0® , azimut  précisément  double  de  celui  du  plan  d'inci- 
dence que  nous  avons  choisi  de 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’applique  également  à toutes 
les  autres  incidences,  quoique  les  exemples  en  soient  plus 
frappans  quand  le  rayon  ordinaire  est  tout-à-fait  nul.  Sous 
toutes  les  incidences , les  axes  de  polarisation  des  molécules 
qui  forment  le  rayon  extraordinaire,  sont  diriges  dans  un 
azimut  de  90°,  par  conséquent  double  de  celui  du  plan  d'in- 
cidence qui  est  de  45®  : c’est  dans  cet  azimut  seulement  que 
la  séparation  des  teintes  est  complète.  Si  l’on  en  sort  pour 
se  rapprocher  du  méridien  ou  de  la  ligne  d’est  et  ouest,  la 
teinte  du  rayon  extraordinaire  ne  'change  pas , mais  une 
partie  de  sa  lumière,  en  traversant  le  rhomboïde,  entre  dans 
le  rayon  ordinaire.  Par  conséquent  les  molécules  de  ce  rayon, 
lorsqu’elles  arrivent  au  rhomboïde , n’ont  plus  leurs  axes  de 
polarisation  pterpendiculaires  à sa  section  principale,  et  elles 
ne  l’ont  pas  davantage  lorsque  la  trace  du  plan  d'incidence  est 
dans  la  ligne  d’est  et  ouest.  Au  contraire  dans  cette  dernière 
position  toutes  les  molécules  se  trouvent  à l’état  ordinaire, 
c’est-à-dire  qu’elles  ont  leurs  axes  de  polarisation  dirigés  dans 
le  plan  du  méridien.  Ceci  s’accorde  encore  très-bien  avec  le 
système  d’une  polarisation  alternative  autour  de  la  trace  du 
plan  d'incidence  : car  alors  l’azimut  du  plan  d'incidence 
étant  90®,  l'oscillation  porte  une  partie  des  axes  des  molé- 
cules lumineuses  dans  l'azimut  de  180®,  et  laisse  les  autres 
dans  leur  position  primitive,  ce  qui  fait  que  les  unes  et  les 
autres  sont  réfractées  ordinairement  dans  le  rhomboïde,  et 
leur  renversement  ne  se  manifeste  point. 

J'ai  insisté  sur  ces  remarques  afin  de  montrer  que  la  pola- 
i8ia.  - 60 


risation  dont  il  s’agit  ici  n’est  point,  comme  on  pourrait  le 
croire,  une  polarisation  par  réfraction  qui  s’exercerait  dans 
le  plan  d’incidence  en  vertu  des  petits  interstices  que  l’on 
poiirrnit  concevoir  entre  les  couches  de  la  lame;  quoique,  à 
vrai  dire,  cette  opinion  soit  bien  peu  soutenable,  puisque 
les  distances  de  ces  couches  sont  probablement  l^eaucoup 
trop  petites  pour  que  la  réfraction  ordinaire  s'opère  entre 
elles;  mais  la  loi  des  phénomènes,  diflerentc  dans  ces  deux 
cas , tranche  ici  la  question  indépendamment  de  toute  hypo- 
thèse. Ija  polarisation  par  réfraction  tourne  toujours  les 
axes  de  polarisation  des  molécules  perperuiiculairement  au 
plan  d incidence  mente  ; par  conséquent  lorsque  ce  plan  est 
dans  un  azimut  de  45®,  les  axes  des  molécules  sur  lesquels  la 
réfraction' agit , font  aussi  un  angle  de  45®  avec  la  section 
principale  du  rhomboïde  qui  sert  pour  analyser  la  lumière; 
par  conséquent  ces  molécules  se  partagent  entre  les  deux 
forces  réfringentes.  Une  partie  subit  la  réfraction  extraor- 
dinaire, l’autre  la  réfraction  ordinaire,  et  celles-ci  se  mêlent 
par  conséquent  avec  celles  qui  ont  échappé  à la  polarisation 
par  réfraction.  Il  est  évident  qu’une  action  de  ce  genre  ne 
peut  jamais  produire  un  rayon  ordinaire  nul  quand  le  plan 
d’incidence  est  dans  l’azimut  de  45®. 

Au  contraire  tous  les  'phénomènes  se  représentent  avec  la 
plus  grande  iacilité  lorsqu’on  les  regarde  comme  l’elTet  d'une 
polarisation  alternative  qui  s’opère  autour  de  la  trace  du  plan 
d’incidence  comme  axe.  Car,  alors  soit  A l'azimut  du  plan 
d'incidence  compté  de  l’est  à l'ouest,  les  molécules  qui  su-  ’ 
bissent  l’action  de  la  lame  sont  amenées  par  leurs  oscillations 
de  l'azimut  o®  dans  l'azimut  a A.  Par  conséquent,  si  on 
nomme  O celles  qui  en  sortant  de  la  lame  se  retrouvent 
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dans  leur  état  primitif,  et  £ celles  qui  ont  pris  la  nouvelle 
polarisation  dans  l’azimut  a A,  lorsqu’on  analysera  le  rayon 
émergent  avec  un  rhomboïde  dont  la  section  principale  sera 
dirigée  dans  le  méridien,  les  intensités  des  deux -rayons  or> 
dinaire  et  extraordinaire  F,  et  F.  seront  : 

F.  = O + E cos’  2 A F.  = E sin’  2 A, 

et  la  séparation  des  teintes  sera  complète  dans  l’azimut  de 
45“,  parce  qu’alors  cos  a A = o. 

Ces  formules , sont  précisément  pareilles  à celles  que  j’ai 
trouvées  dans  mon  premier  Mémoire  pour  les  lames  cristal- 
lisées exposées  au  rayon  polarisé  sous  l’incidence  perpen- 
diculaire : la  seule  différence,  c’est  que  l’axe  de  la  lame  est 
ici  remplacé  par  la  trace  du  plan  d’incidence.  De'  savoir 
d’où  peut  provenir  l’action  dirigée  suivant  cette  trace,  si 
elle  vient  d’un  axe  perpendiculaire  au  plan  des  lames,  ou  de 
l’action  simultanée  de  toutes  les  particules  qui  serait  déve- 
loppée par  l’inclinaison,  c’est  ce  dont  je  ne  m'occupe  point 
ici  ; il  me  suflit  d’avoir  montré  la  théorie  de  ces  phénomènes 
ef  d’en  avoir  donné  la  véritable  loi. 

Si  l’on  voulait  analyser  la  lumière  émergente  en  se  servant 
d’un  rhomboïde  dont  la  section  principale  ne  fut  pas  dirigée 
dans  le  méridien , mais  fit  un  angle  a avec  ce  plan , il  est 
clair  qu’on  aurait 

F.  = O cos’  a + E cos’  (2  A — a), 

F.  = O sin’  3t  + E sin’  (2  A — «); 

ici  les  teintes  O et  E restent  constantes  pour  toutes  les  va- 
leurs de  a. , et  F.  et  F.  n’en  sont  jamais  que  de  simples  mé- 
langes comme  dans  la  chaux  sulfatée  et  le  cristal  de  roche 
taillé  parallèlement  à l’axe  de  la  cristallisation.  Il  n’en  est 
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pas  de  même  dans  le  cristal  de  roche  perpendiculaire  à,  l’axe , 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

On  peut  au  reste  faire  sur  ces  formules  toutes  les  épreuves 
que  j’ai  rapportées  dans  mon  premier  Mémoire  pour  l’inci- 
dence perpendiculaire,  on  les  trouvera  toujours  parfaite- 
ment conformes  aux  observations. 

Les  deux  teintes  O et  E sont  supposées  se  rapporter  à 
une  certaine  inclinaison  de  la  lame,  et  la  formule  exprime  • 
seulement  la  manière  dont  ces  deux  teintes  se  mélangent  et 
se  combinent  quand  on  tourne  le  plan  d’incidence  dans  les 
différeiis  azimuts  sans  faire  varier  l'inclinaison.  Car,  ici 
comme  dans  l’incidence  perpendiculaire , la  teinte  du  rayon 
extraordinaire  n’est  point  altérée  parle  changement  d’azimut. 

Mais  lorsque  l’incidence  change,  les  teintes  O et  E changent 
aussi.  Pour  savoir  quelles  lois  elles  suivent  alors,  j’ai  fait  les 
expériences  suivantes. 

J’ai  pris  une  lame  de  mica  tirée  d’une  autre  pièce  que  celle 
dont  j’ai  parlé  tout-à-l’heure  ; elle  n’avait  pas  d’axe  sensible 
situé  dans  le  plan  de  sa  surface.  J’ai  mesuré  son  épaisseur 
au  .sphéromètre , et  je  l’ai  fixée  sur  mon  appareil.  D’après 
les  remarques  que  nous  venons  de  faire,  il  suffit  d’observer 
les  teintes  lorsque  le  plan  d’incidence  forme  avec  le  plan  de 
polarisation  primitive,  un  angle  de  car  elles  ne  changent 
pas  de  nature  dans  les  autres  azimuts  quand  l’incidence  reste 
constante  ; elles  ne  font  que  se  mêler.  J'ai  donc  placé  le  plan 
d’incidence  dans  cette  direction  et  en  inclinant  peu-à-peu 
la  lame  sur  le  rayon  polarisé,  j’ai  observé  les  périodes  des 
différentes  teintes  que  prenaient  successivement  les  deux 
faisceaux  ordinaire  et  extraordinaire,  et  j’ai  mesuré  avec  soin 
l’incidence  du  rayon  sur  la  surface  de  la  lame  à l'instant  où 
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paraissaient  les  teintes  les  plus  marquées.  De  là  est  résulté  le 
tableau  suivant. 

Je  commence  par  la  mesure  de  l'épaisseur. 

Point  d’arrivée  au  sphéromètre.  .a35%5  ' 

Point  de  départ i a5  ,2 1 

iio  ,29 

■ Cette  lame,  exposée  au  rayon  polarisé,  sous  l’incidence  per- 
pendiculaire , n’exerce  sur  lui  aucune  action  ; en  l’inclinant 
elle  donne  des  rayons  extraordinaires,  qui  sont  sur- tout 
remarquables  dans  l’azimut  de  45“  ; mais  en  la  tournant  sur 
son  plan  sans  changer  son  inclinaison  sur  le  rayon  incident, 
les  faisceaux  polarisés  n’éprouvent  aucune  modification:  ainsi 
la  lame  ne  donne  aucun  indice  d’un  axe  qui  serait  situé  dans 
le  plan  de  sa  surface. 
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Bou^ .. ............ 
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49  39 
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54  17  0 

Rouge ..  ............ 

Vert  do  4"  ordre- 
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6t  3 5o 

Vert, , 

Rooge  do  4*  ordre. 

J’ai  choisi  dans  la  série  des  anneaux  les  teintes  les  mieux 
tranchées,  parce  que  les  lois  qui  les  embrasseraient  contien- 
draient nécessairement  les  autres  qui  leur  sont  intermé- 
diaires. Il  faut  remarquer  qu’ici,  comme  dans  toutes  les  autres 
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observadons  du  même  genre  que  nous  arons  déjà  faites,  le 
passage  d’une  teinte  à une  autre  ne  s’opère  pas  brusque- 
ment, mais  par  nuances  insensibles,  et  qu’ainsi  la  sensadon 
d’une  même  teinte  subsiste  pendant  une  certaine  étendue  d'in- 
cidence , de  sorte  que  l'on  ne  doit  pas  regarder  chaque  inci- 
dence indiquée  dans  la  première  colonne  comme  rigoureu- 
sement alTectée  à une  teinte , mais  comme  l'incidence  moyenne 
à laquelle  cette  teinte  m’a  paru  se  &ire  sendr  le  plus  fortement. 

Cette  expérience  étant  faite,  j’ai  fendu  la  lame  en  trois 
autres  que  je  désignerai  par  (B)  (C)  (D)  : j’ai  mesuré  les 
épaisseurs  de  ces  fragmcns',  et  j’ai  trouvé 


Lame  (B). . . .Arrivée i8i',5 

Départ ia5  ,3 

Epaisseur 56  , a 

Lame  (C). . . .Arrivée 

Départ ia5,3  • 

• - - 

Epaisseur 3a,  3 


Une  antre  opération  dont  les  détails  se  sont  perdus  m’a 
donné  18',  7 pour  l’épaisseur  de  la  lame  D. 

Comme  il  est  très-dilBcile  d’obtenir  ces  épaisseurs  avec  la 
dernière  exactitude,  à cause  des  in^alités  inévitables  des 
lames  de  mica  et  de  leur  compressibilité , j’ai  encore  repris 
une  autre  fois  ces  mesures , et  j’ai  trouvé 


Lame  (B). . . .Arrivée. ^. . i85',o 

Départ ia5  ,3 

Epaisseur ^ «7 
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A plusieurs  reprises.  Lame  (C). . . .Aprirée i54',3 

Départ.. laS  ,3 


Epaisseur 29  ,0 

Lame  (D).. . .Arrivé i4i'»o 

Départ. laS  ,3 


Epaisseur 16,7 

d’après  les  premières  mesures,  on  aurait 

Lame  (B) 5fr,a 

(C) ...., 3^ 

(D)  18,7 


d’après  les  dernières 


Lame  (B). 

(C) , 

(D) 


«07 


29  ,0 

«5,7 


io4,4 

par  les  premières A=  107',  2 

par  les  dernières A = io4  ,4 

moyenne io5  ,8 

Cette  valeur  moyenne  de  A me  paraît  devoir  être  beanconp 
plus  exacte  que  la  mesure  directe,  parce  qu’è  l’instant  où  je 
fis  celle-ci , la  lame  venait  d’être  découpée , et  il  y avait  sur 
ses  bords  quelques  petites  arrachures  que  je  n’enlevai  qu’im- 
parfaitement , ne  pensant  pas  alors  que  je  dusse  avoir  besoin 
de  la  mesurer  avec  la  dernière  précision.  Ainsi  j’adopterai 
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de  préférence  la  moyenne  de  A,  de  même  je  prendrai  pour  B 
la  moyenne  des  deux  mesures,  c’est-à-dire  ^ (56, a + 69,7) 
= 57,9.  Je  conserverai  pour  C la  dernière  mesure  39  que 
j’ai  reprise  à diverses  fois  avec  un  soin  extrême,  et  j’aurai 
ainsi  ces  valeurs  définitives 

A=io5, 8 8 = 57,9  ^ ~ ^9  D=i5,7- 

J'ai  placé  les  lames  B _C  D dans  l’azimut  de  45"  ; elles  n’ont 
donné  aucun  indice  d'axe  situé  dans  leur  plan:  je  les  ai  alors 
inclinées  sur  le  rayon  polarisé,  et  j'ai  eu  les  teintes  suivantes. 
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Jeune  .............. 
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Commrnee  â pareilre. 
lUaiic  du  ordre. 

Koucr  dn  i*'*’  ordre. 
RIro  do  »*  ordre. 
Rnoge  do  e*  ordre. 
Vert  du  3'  ordre. 

C. 

45* 

14  56 
3y  ti  40 
54  36  10 
64  40  0 

Blanc 

Noir-. 

Rlauc  bleuâtre.. ...... 

J«une .............. 

Commence  â ptraitir. 
Bleor  do  t*'  ordre. 
Roof^  do  t*'  ordre. 
Rien  dn  ordre. 

D. 

45- 

IB  46  3o 
57  10 

Bine. 

Pre«qac  nnl.. 

Commence  â ptretire. 
fiUnc  dn  ordre. 

Les  épaisseurs  de  ces  quatre  lames  étant  bien  connues 
ainsi  que  les  couleurs  quelles  donnent , sous  des  incidences 
également  déterminées , nous  pouvons  regarder  les  observa- 
tions précédentes  comme  des  données  propres  à établir  la 
loi  suivant  laquelle  le  changement  des  teintes  s’opère , et  les 
déductions  que  nous  en  tirerons  seront  d'autant  plus  rigou- 
reuses , que  nous  sommes  bien  certains  que  les  quatre  lames 
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sont  de  même  nature',  étant  toutes  primitivement  réunies 
dans  la  lame  A. 

Pour  arriver  à découvrir  le  rapport  que  ces  données  ont 
entre  elles , il  faut  faire  attention  que  les  lames  dont  il  s'agit 
ne  présentent  absolumcnt'aucun  indice  d'axe  situé  dans  leur 
plan,  ni  même  d'axe  qui  soit  oblique  sur  leur  surface: car, 
si  elles  avaient  de  pareils  axes,  leur  influence  se  manifes- 
terait lorsque  les  lames  sont  exposées  perpendiculairement 
au  rayon  polarisé , et  nous  avons  reconnu  que  dans  ce  cas 
elles  ne  produisent  aucune  trace  de  rayon  extraordinaire; 
elles  n’en  produisent  que  lorsqu’on  les  incline  obliquement 
sur  le  rayon,  et  même  dans  ce  cas,  les  couleurs  qu’elles 
dpnnent  ne  changent  point  lorsqu’on  fait  tourner  la  lame 
sur  elle-même  dans  son  propre  plan.  L'action  quelle  qu’elle 
soit  qui  occasionne  ces  couleurs  est  donc  tellement  dirigée, 
qu’elle  reste  la  même  quand  on  tourne  ainsi  la  lame,  et  par 
conséquent  elle  ne  peut  provenir  que  d’un  axe  perjiendicu- 
laire  à son  plan. 

Suivons  cette  idée.  Soit  CS  le  rayon  incident,  TC  la  trace 
du  plan  d’incidence  SCT  sur  la  lame , et  CS'  le  rayon  réfracté. 
Menons  la  normale  ZZ',et  appelons  0 l’angle  d’incidence  SCZ, 
6'  l’angle  de  réfraction  Z' CS'.  Cela  posé,  si  les  effets  que 
nous  examinons  sont  produits  par  une  force  répulsive  ana- 
logue à la  double  réfraction  et  émanée  de  l’axe  CZ',  son 
intensité  sous  diverses  incidences  sera  proportionnelle  au 
quarré  du  sinus  de  l’angle  6',  c’est-à-dire  à sin’  6'.  De  plus , si 
nous  désignons  l’épaisseur  de  la  lame  par  CZ',  que  nous  nom- 
merons e,  la  force  répulsive  agit  sur  les  molécules  lumineuses 
pendant  tout  l’intervalle  CS'  quelles  parcourent  dans  l’inté- 
i8i2.  . 6i 
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rieur  de  la  lame,  et  cet  intervalle  est  e'ffal  à * La  somme 

^ COS.  0 

des  actions  que  les  molécules  lumineuses  éprouvent  dans  ce 
trajet  doit  donc  être  pro]K>rtionnelle  au  produit  de  ces  deux 

quantités,  c’est-à-dire  à et  à sin’  6',  c'est-à-dire  que  les 

molécules  pour  lesquelles  le  produit  — sin'6'sera  le  même, 

auront  éprous’é  de  la  part  de  la  force  répulsive  absolument 
la  même  somme  d’actions,  cl  par  conséquent  en  sortant  de 
la  lame  elle»  devront  présenter  les  mêmes  couleurs,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  pour  la  chaux  sulfatée  et  le  cristal 
de  roche  taillé  en  divers  sens.  En  effet,  si  l’on  effectue  ce  . 
produit,  dans  les  observations  précédentes , en  comparant  les 
incidences  diverses  auxquelles  les  différentes  lames  sont 
arriv<-es  aux  mêmes  teintes,  on  trouve  qu’il  est  tout-à-fait 
constant.  C'est  ce  que  montre  le  tableau  suivant,  dans  lequel 
je  n’ai  d’abord  compris  que  les  trois  premières  lames  (A), 
(B),  'G).  J’ai  pris  pour  unité  la  valeur  du  produite  sin.  6'tang.  9' 
relativement  à la  lame  (B),  et  j’ai  exprimé  en  parties  de 
cette  unité  la  valeur  du  même  produit  relativement  aux 
autres  lames.  De  plus,  comme  pour  déduire  S*  de  9 il  faut 
connaître  le  rapport  du  sinus  d’incidence  au  sinus  de  réfrac- 
tion , j’ai  supposé  que  ce  rapport  était  le  même  dans  le  mica 
que  dans  le  verre,  c’est-à-dire  égal  à f,  ce  qui  ne  doit  pas 
être  fort  éloigné  de  la  vérité. 
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On  par  les  nombres  de  la  dernièré  colonne  que  les 
erreurs  ne  sont  que  dans  les  centièmes,  et  elles  sont  fqrt 
souvent  en  sens  contraire  pour  les  deux  lames  extrêmes.  Si 
on  les  compare  sotis  le  rapport  de  l’influence  que  peuvent 
avoir  ou  l’incidence  ou  l’épaisseur,  ces  erreurs  paraîtront 
bien  petites  en  considérant  que  nous  avons  parcouru  toutes 
les  incidences , et  qu'une  grande  partie  d’entre  elles  doit  né- 
cessairement être  imputée  aux  erreurs  inévitables  des  me- 
sures , et  à la 'forme  toujours  ondulante  des  lames  de  mica 
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qui  ne  permet  ni  de  prendre  leur  épaisseur  avec  la  dernière 
exactitude,  ni  d’obsen'cr  toujours  leurs  teintes  sous  diverses 
incidences,  dans  des  points  où  cette  épaisseur  soit  toujours 
la  même. 

En  conséquence  je  crois  qu’on  peut  négliger  ces  petits 
écarts  et  conclure  du  rapprochement  que  nous  venons  de 
faire , que  le  produit  e sin.  6'  tang.  $'  est  exactement , ou  à 
très-peu  de  chose  près,  constant  pour  les  lames  minces  de 
mica,  dans  lesquelles  l’axe  de  polarisation  est  perperuUculaire  - 
à la  surface. 

Je  n’ai  pas  compris  la  lame  D dans  ce  tableau , parce  que 
le  peu  d’étendue  des  teintes  qu’elle  a parcourues  en  raison 
de  son  peu  d’épaisseur  aurait  jeté  de  l’incertitude  sur  la  va- 
leur du  rapport  esin.  6'  tang.  6',  dans  lequel  l'épaisseur  e,qui 
n’est  que  de  i5%7  du  sphéromètre,  aurait  exercé  trop  d’in- 
fluence: car,  avec  tout  le  soin  possible,  on  ne  peut  pas  ré- 
pondre avec  certitude  d’une  ou  même  deux  parties  du 
sphéromètre,  c’est-à-dire  de  a ou  4 millièmes  de  millimètre 
sur  la  mesure  d’une  lame  de  mica , qui  est  bien  rarement 
d'égale  épaisseur  dans  toute  son  étendue.  Cependant,  pour 
ne  pas  laisser  l'observation  faite  sur  cette  lame  sans  utilité , 
nous  allons  m>us  en  servir  pour  calculer  son  épaisseur,  ce 
qui  offrira  un  nouveau  genre  de  vérification.  En  effet,  si  le 
produit  e sin.  6'  tang.  6'  est  constant  pour  les  mêmes  teintes, 
nous  n’avons  qu’à  le  prendre  pour  une  quelconque  de  nos 
lames  relativement  au  blanc  du  premier  Qjxire,  le  seul  que 
l'on  ait  observé  dans  la  lame  D ; puis  divisant  ce  produit 
constant  par  la  valeur  de  sin.  6'  tang.  6'  qui  répond  dans 
cette  lame  D au  blanc  du  premier  ordre,  nous  devons  trouver 
pour  quotient  son  épaisseur  e exprimée  en  ptartie  du  sphéro- 
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mètre.  Voici  le  calcul  en  partant  des  résultats  donnés  par 
la  lame  B qui  nous  a servi  d’unité  dans  nos  calculs  précédons. 

Dans  la  lame  B le  produit  e sin.  6'  tang.  relativement 
au  blanc  du  premier  ordre,  a pour  logarithme. . .0,7641473 

Dans  la  lame  D le  produit  sin.  6'  tang.  9',  rela- 
tivement à la  même  teinte,  a pour  logarithme. . .,ï58i 6688 

DilTérence  ou  logar.  de  l'épaisseur  delà  lame  B. . i,i8a4785 
ce  qui  répond  au  nombre  i5',aa. 

• III  . 

C’est  à une  Ÿ partie  près  l’épaisseur  observée  au  spfaéro- 
mètre;  et  l’on  ne  pouvait  pas  espérer  un  accord  plus  approché. 

Nous  pouvons  encore  éprouver  la  loi  dont  il' s’agit,  en 
l’appliquant  à la  lame  de  mica  dont  j’ai  rapporté  l’observa- 
tion dans  la  page  47 1 : mais , comme  cette  lame  n’étiit  pas  tirée 
du  même  morceau  que  les  dernières,  on  ne  doit  pas  s’at- 
tendre que  l’intensité  absolue  de  son  action  sera  la  même.  Il 
suffit  que  le  rapport  des  intensités  reste  constant  sous  toutes 
les  incidences,  et  que  les  valeurs  de  e sin.  6'  tang.  9'  relatives 
à cette  lame,  deviennent  égales  à celles  des  autres  lames 
pour  les  mêmes  teintes,  après  avoir  été  multipliées  par  un 
même  facteur.  Or,  en  comparant  les  observations,  je  trouve 
que  ce  facteur  commun  est  1,1947  » de  sorte  qu’en  en  faisant 
usage,  et  rapportant  toujours  les  résultats  à la  lame  B,  on 
aura  les  comparaisons  suivantes. 
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Cette  nouvelle  vérification  confirme  donc  les  précédentes, 
et  achève  de  prouver  la  loi  que  nous  avons  énoncée.  Je  ne 
voudrais  pourtant  pas  que  l'on  prit  cette  loi  à la  rigueur, 
car  il  est  possible  que  la  vitesse  de  la  lumière  dans  le  cristal, 
vitesse  inégale  selon  les  incidences  dans  le  rayon  extraordi- 
naire, ait  de  M’influence  sur  ces  résultats.  Je  ne  donne  ici 
cette  loi  que  comme  une  approximation  propre  à exprimer 
les  phénomènes  avec  toute  l'exactitude  que  les  observations 
même  comportent. 

Il  est  presque  superflu  de  dire  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre 
à l’observer  dans  les  lames  de  mica  bien  pures  et  transpa- 
rentes qui,  étant  régulièrement  cristallisées,  ont  un  axe  situé 
dans  leur  plan  et  dirigé  suivant  la  diagonale  du  rhombe 
qui  est  la  base  de  la  forme  primitive.  On  verra  tout-à-l’heure 
Quelle  influence  ces  phénomènes  conservent  alors , mais  du 
moins  on  ne  doit  pas  s'attendre  qu’elle  y existera  seule,  et 
par  conséquent  ce  n’est  pas  là  qu’il  faut  chercher  la  loi  que 
nous  venons  d’établir. 

On  ne  doit  pas  non  plus  chercher  à l’observer  dans  les 
Iliaques  tout-à-fait  irrégulières  et  presque  opaques  qtie  l’on 
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rencontre  souvent.  A la  vérité  la  cristallisation  de  ces  plRqugs 
est  tellement  irrégulière  et  confuse,  quelle  ne  donne  pas 
d’indices  d'axes  situés  dans  le  plan  de  leur  surface  ; mais 
comme  les  lames  qui  les  composent  sont  seulement  apposées 
les  unes  sur  les  autres,  au  lieu  d'être  unies  par  la  cristallisa- 
tion, il  en  résulte  quelles  polarisent  par  réfraction  une  partie 
ou  même  la  totalité  de  la  lumière  incidente.  A tel  point,  par 
exemple , qu’elles  la  réfléchissent  presque  complètement , et 
quelquefois  complètement  lorsqu’on  les  iacliue  4^03  le  méri- 
dien sous  l’angle  qui  donne  par  réflexion  la  polarisation 
complète.  Ce  phénomène,  étranger  à l’objet  qui  nous  occupe, 
altère  et  masque  dans  ces  lames  les  effets  que  nous  venons 
de  découvrir. 

C'est,  comme  je  l’ai  dit,  dans  des  morceaux  de  mica  jau- 
nâtre, mais  pourtant  diaphanes,  qu’il  faut  chercher  les  pro- 
priétés que  je  viens  d’énoncer.  On  en  trouvera  qui  auront 
assez  de  compacité  et  d'homogénéité  pour  ne  réfléchir  la 
lumière  qu'à  leur  première  et  à leur  seconde  surface , et  qui 
néanmoins  n’auront  pas  d’axe  situé  dans  leur  plan.  Ceux-là 
produiront  les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire,  ainsi 
que  la  loi  que  nous  en  avons  déduite;  et  il  parait  que  l'état 
qui  lês  donne  est  comme  un  intermédiaire  entre  la  cristal- 
lisation tout-à-fait  parfaite,  et  la  cristallisation  tout-à-fait 
confuse. 

La  perpendicularité  de  l'axe  de  ces  lames  sur  le^lan  de 
leur  surface,  nous  a été  principalement  indiquée  par  cette 
condition  sous  toutes  les  incidences,  que  leurs  teintes  ne 
changent  ni  d’intensité  ni  de  nature  quand  on  les  tourne 
dans  leur  plan.  Cette  constance  n’avait  pas  lieu  dans  les 
plaques  de  cristal  de'  roche  taillées  perpendiculairement  à 
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l’axe  de  cristallisation , mais  aussi  nous  avons  remarque  alors 
que  ces  plaques  étaient  toujours  plus  ou  moins  prisma- 
tiques , et  que  la  perpendiculaire  de  l’axe  sur  le  plan  de  leurs 
surfaces  n’était  jamais  parfaite.  C’est  en  cela  que  consiste, 
la  différence  des  phénomènes  relativement  à la  constance 
des  teintes  quand  on  tourne  la  lame  sur  son  plan.  Il  y a 
encore  une  autre  différence:  c’est  qu’en  tournant  le  rhom- 
boïde les  couleurs  des  plaques  de  cristal  de  roche  perpen- 
diculaires à.^raxc  descendent  ou- montent  dans  l’ordre  des 
anneaux,  tandis  que  celles  de  nos  plaques  de  mica  ne  font 
que  se  mélanger  sans  varier  dans  leur  ordre.  Cela  tient  à ce 
que  dans  celle-ci  il  n’existe  point  d’axes  rayonnans  et  per- 
pendiculaires à'I’axe  principal  qui  fassent  tourner  la  lumière, 
et  ainsi  l’axe  principal  agit  seul. 

La  constance  de  la  quantité  e sin.  6'  tang.  6'  relativement 
à chaque  teinte  étant  une  fois  prouvée , dans  les  lames  de 
mica  que  nous  avons  considérées , il  n’y  aurait  qu’à  dresser 
par  l’observation  une  table  de  ses  valeurs  pour  les  différentes 
teintes  qui  se  succèdent  dans  l’ordre  des  anneaux;  et  alors, 
quand  on  aurait  observé  une  seule  de  ces  teintes  avec  une 
lame  donnée,  et  qu’on  aurait  mesuré  l'incidence,  on  pourrait 
en  déduire  l’épaisseur  de  cette  lame,  et  par  conséquent  cal- 
culer les  incidences  auxquelles  toutes  les  autres  teintes  doi- 
vent paraître.  Mais  déjà  cette  table  est  toute  faite  avec  une 
précisiqp  extrême,  car  celle  que  Newton  a donnée  dans  son 
optique  pour  les  couleurs  composées  réfléchies  par  les  lames 
minces,  remplit  parfaitement  l’objet  que  nous  nous  propo- 
sons. 

Pour  montrer  cela  d’une  manière  évidente,  j’ai  pris  la 
moyenne  des  logarithmes  de  e sin.  t' tàng.  6’  donnés  par  les 
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trois  lames  A,  B,  C,  relativement  aux  dilTerentes  couleurs. 
Ces  moyennes  sont  telles  qu’on  le  voit  ici.  (Dans  tous  ces 
calculs  les  valeurs  des  épaisseurs  sont  exprimées  en  parties 
du  spliéroinètre.  ) 


Dèsigojtion  dM  teinlet. 

Valeari  movenurt  dra  Inganlhmea  de 

e »in.  6*  tang.  ô'. 

nUnc  du  i''  ordre  

0»  7481079 

Rouge  du  ordre 

1, 0001454 

Bleu  du  ï*  ordre. 

1,  iai$7tt 

Rouge  du  a*  ordre 

T| 3a56i99 

Vert  du  3*  ordre 

I,  401 1189 

Rouge  du  3'  ordie 

i,43836ai 

Maintenant  je  pars  d'une  de  ces  valeurs;  par  exemple,  de 
celle  qui  se  rapporte  au  vert  du  troisième  ordre  ; et  je  vais 
en  déduire  toutes  les  autres  au  moyen  de  la  table  de  Newton. 
Pour  cela,  je  remarque  que  dans  cette  table  l'épaisseur  d’une 
lame  de  verre  qui  donne  le  vert  du  troisième  ordre,  est 
représentée  par  i6'',a5 , l’unité  étant  le  millionième  de  pouce 
anglais. 

Le  logarithme  de  i6,25  est i,aio8534 

Ten  ôte  le  logar.  correspondant  de  nos  lames. . i,4oi  i i5q 

1,8097375 

Kii  ajoutant  ce  logarithme  constant  à ceux  que  nous  ont 
donnés  nos  lames , nous  devons  retrouver  tous  les  nombres 
de  Newton , sauf  les  erreurs  inévitables  de  nos  observations. 
Le  tableau  suivant  présente  les  résultats  de  ce  calcul.  J'ai  mis 
à côté  d’eux  les  évaluations  de  Newton  pour  les  mêmes  teintes 
1812.  62 
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et  pour  les  teintes  voisines,  afin  qu’on  puisse  mieux  voir 
l’influence  des  erreurs. 


l>csi^n«rioa 

leialet. 

Epatiseurs  rslc«léM 
!<■*  lia 

<rsin.6'tang.Ô*. 

t'!psis»e«ri 
vaut  la  lafcJa 
dr  rteiTt**- 

Eptitwan  poor  U*  tetale*  «eisiuM, 
d'apris  U table  de  Newton. 

Bboc  do  1*^  ordre. 

3,6i 

J.* 

Aprè*  le  blanc  vieal  le  jaone.  Ep. . 4i6o 

Rooge  du  ordre. 

5,68 

5,8 

O 

Bleu  do  a*  ordre. 

S, 

^ O 

Avaot  le  bleo  on  a l’indigo.  Epaisa.  8,i8 

Ronge  du  o*  oidre. 

i3.6« 

10, 66 

Apré*  le  roog.  rient  le  ponrpr.  Ep.  1 3,55 

Vert  du  3*  ordre. 

t6,  s5 

i6, 3 5 

O 

Rooge  do  3*  Ordre. 

■ 9. 

1*.  ;i 

Ap.  le  roag.TÎeo  t le  rong.  blenit.Ep.  aa,66 

On  voit  que , malgré  toutes  les  erreurs  dont  nos  observa- 
tions sont  susceptibles,  notre  plus  grand  écart  n’a  jamais 
été  que  d'une  teinte  à la  teinte  immédiatement  voisine,  et 
cela  n'est  arrivé  qu’une  fois  pour  le  rouge  du  second  ordre, 
qui  nous  fait  descendre  au  pourpre;  car,  pour  le  rouge  du 
troisième  ordre,  la  différence  du  rouge  au  rouge-bleuâtre 
est  si  faible,  à ne  considérer  que  leur  teinte,  qu’il  est  naturel 
d’observer  la  teinte  moyenne  entre  elles  deux,  lorsqu’on  n’est 
pas  prévenu  de  l'utilité  qu'il  peut  y avoir  â les  distinguer: 
il  parait  que  j’ai  opéré  ainsi , car  en  faisant  ces  observations 
je  ne  soupçonnais  nullement  le  rapport  qu’elles  m’ont  donné 
lieu  de  découvrir. 

Si  l'on  songe  que  les  lames  de  mica  sont  toujours  irrégu- 
lières et  ondulées  ; qu'il  a fallu  mesurer  leurs  épaisseurs , et 
en  tenir  compte  ; que  les  incidences  du  rayon  polarisé  sur 
leur  surface  ont  été  seulement  mesurées  avec  un  niveau; 
enfin,  que  la  détermination  même  des  teintes  n’a  été  faite 
qu’une  fois  pour  chacune  des  lames , on  trouvera  peut-être 
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que  le  rapport  auquel  nous  venons  de  parvenir  mérite 
dëtre  remarqué,  d'autant  plus  qu'il  s’accorde  avec  ce  que  la 
chaux  sulfatée  et  le  cristal  de  roche  nous  avaient  déjà  pré- 
senté. 

La  loi  que  nous  venons  de  découvrir,  étant  connue,  peut 
avoir  beaucoup  d'autres  usages  ; elle  nous  donnera , par 
exemple , la  teinte  que  l’on  doit  observer  à telle  ou  telle  in- 
cidence avec  une  lame  de  mica  d'une  épaisseur  donnée  pour 
laquelle  le  facteur  constant  sera  connu;  ou  réciproquement, 
étant  donné  l’épaisseur  et  la  teinte , elle  fera  connaître  l'in- 
cidence. Occupons-nous  de  résoudre  ces  deux  genres  de 
questions. 

Nommons  toujours  e l'épaisseur  de  la  lame,  l'angle  de 
réfraction  ; appelons  t le  nombre  de  la  table  de  Newton  qui 
répond  à la  teinte  que  Ton  considère,  et  [t  le  facteur  par 
lequel  il  faut  multiplier  les  résultats  des  lames  pour  les  ré- 
duire à l’échelle  de  Newton.  D'après  la  loi  que  nous  avons 
trouvée , on  aura  l'équation 

|JL  e sin.  t' tang.  S'  = i. 

Supposons  d’abord  que  les  quantités  qui  entrent  dans  le 
premier  membre  soient  connues , on  pourra  trouver  la  teinte 
t à laquelle  elles  répondent.  Par  exemple,  on  demande  quelle 
espèce  de  teinte  nous  avons  dû  observer  dans  la  lame  A, 
lorsque  l'incidence  était  de  4“  5y',  à laquelle  nous  avons 
fixé  le  commencement  de  l'apparition  du  rayon  extraordi- 
naire ; pour  le  savoir,  nous  ferons  le  calcul  suivant. 
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0 = 4“  5^';  log.  sin.  0 = 2,930942a 
Rapport  de  refraction  -J  ; log.  o,  176091 3 

Log.  sin.  6’  = 2,7.698509;  6'  = 3°  17'  55' 
Log.  tang.  6'  = 2,7606887 
Epai.sseur  e = io5%8  ; log.  2,0244867 
Log.  ^ = 1,8097375 

Log.  £ = 1,3547628;  t = 0,22634; 


et  en  comparant  cette  valeur  de  i avec  la  table  de  Newton , 
on  voit  qu’elle  répond  au-dessus  de  ce  qu'il  a appelé  le  très- 
noir,  et  qu’il  a représenté  par  ^ ou  o,355.  L’épaisseur  à la- 
quelle if  a fixé  ce  point  est  précisément  la  moitié  de  l’épais- 
seur qui  convient  à une  seule  oscillation  des  molécules  du 
violet  extrême.  Nos  procédés  conduisent  donc  aussi  à cette 
limite  ; et  même  en  supposant  l’évaluation  précédente  tout- 
à-fait  exacte,  ils  jjermettraient  de  saisir  encore  quelques 
traces  de  molécules  lumineuses  plus  rapprochées  de  l’extré- 
mité du  spectre.  , 

Réciproquement  on  peut  trouver  l’incidence  quand  la 
teinte  est  donnée.  Alors,  pour  plus  de  simplicité,  faisons 


I 


il  viendra 


sin.  h'  tang.  6'  = s ou  — “ = z. 

La  recherche  de  6'  conduit  à une  équation  du  quatrième 
degré  résoluble  à la  manière  du  second;  mais  il  y a des 
racines  d’exclues,  parce  que  dans  la  valeur  de  tang’  0'  il  ne 
faut  prendre  que  la  valeur  positive  pour  que  6'  soit  réel.  On 
aura  alors , en  faisant  le  calcul , 


' tang.  6'  = \/ îl 
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Cherchons,  par  exemple,  à quelle  incidence  on  a pu  ob- 
server dans  la  lame  A le  rouge  du  quatrièiqe  ordre,  qui  est 
représenté  par  aG  dans  la  table  de  Newton.  On  aura  alors 
t = 26  ; de-là , avec  les  valeurs  précédentes  de  e et  de  , on 
achève  ainsi  le  calcul  : 

Log.  ( = 1,4149733  Log.  (4=7,8097375 
Log.  (4  e = i,8342a3a  Log.  e=a,oa44857 

Log.  2 = 1, 580760 1 

Log. 2*  = 7,  i6i5ooa  ' ' ’ 

Log.  4 — o,6oao6oo 

Log.  i = â,  5594402  ^ o36a6i . 

Par  conséquent  t + — = i,o3Ga6i , 

Log.  = 0,0154689 

Log.  \/i  = 0,0077344 

Log.  2 = 7,5807601 

Log.  2 y/ 1 +1  = 7,5884845 

Z V^  i + y = 0,3876g 

— = o,07a5aa 

Tang’  6'  = o,46oaia 
. Log.  tang’  6'=  ijGGagSGi 

Log.  tang.  6'  = 7, 83 1 4780  6'  = 34°  9'  10’ 

Log.  sin.  9'  = 1,7492736 
Log.  rapport  de  réfract.  0,1760913 

Log.  sin.  $ = 7,9263649  9 = 57°  ai'  5o*. 
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Suivant  les  observations  rapportées  page  477 1 nous  avons 
rencontré  le  rouge  du  quatriènae  ordre,  ou  la  teinte  qui 
nous  a paru  telle  dans  son  maximum  sous  l'incidence  de 
61®  3'  5o’;  mais  entre  celle-là  et  le  vert  du  quatrième  ordre 
qui  la  précède , il  y a une  dilH’érence  de  7® , d’où  l’on  voit 
que  l’indication  du  calcul  ne  s’écarte  pas  beaucoup  de  l’ex- 
périence. D’ailleurs,  il  faut  encore  considérer  que  dans  ces 
grandes  inclinaisons  les  inégalités  des  lames  sont  tellement 
grossies,  qu’il  est  presque  impossible  de  parcourir  une  lame 
de  cette  espèce  sans  y découvrir  dans  quelque  point  la  teinte 
voisine  de  celle  que  l’on  observe.  Enfin , il  est  très-probable 
qu’ici,  comme  dans  les  autres  cristaux  que  nous  avons  étu- 
diés , il  faudrait  ajouter  un  facteur  dépendant  de*  la  vitesse 
du  rayon  réfracté. 

En  suivant  la  marche  que  nous  venons  de  tracer,  on  peut 
calculer  les  limites  des  teintes  que  l’on  peut  observer  avec  une 
lame  donnée  dans  toutes  les  inclinaisons  où  on  voudra  la 
placer  ; car  d’abord,  pour  savoir  à quelle  incidence  le  rayon 
extraordinaire  commencera  à paraître,  on  peut  partir  du 
résultat  que  nous  venons  de  trouver  tout-à-l’heure  par  la 
lame  A;  c’est  que  le  premier  instant  où  l’on  commence  à en 
soupçonner  quelque  vestige,  répond  dans  la  table  de  Newton 
à l’épaisseur  0,22634:  on  fera  donc  t = 0,22634.  En  ache- 
vant le  calcul  par  les  formules  que  nous  avons  données 
tout-à-l’heure,  on  en  déduira  ensuite  l’angle  d’incidence  6, 
sous  lequel  le  phénomène  commence  à s’observer.  Par 
exemple,  si  l’on  fait  ce  calcul  pour  la  lame  (D),  dont 
l’épaisseur  a été  trouvée  de  i5’’,7  du  sphéromètre,  on  trouve 
que  le  premier  commencement  des  teintes  répond  à l’inci- 
dence 6 = i5®  4o*  30*;  on  l’a  observée  à lé®  46'  3o'j  et  ce 
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résultat  diffère  bien  peu  du  premier,  eu  égard  aux  grandes 
variations  d'incidence  que  donnent  les  teintes  voisines.  On 
se  rapprocherait  encore  plus  de  l’observation,  si,  au  lieu 
d’employer  pour  « la  valeur  o,  aa634  donnée  par  l'observation 
de  la  lame  A , on  se  servait  de  la  valeur  o,  355  donnée,  par 
les  expériences  de  Newton. 

Maintenant  ponr  avoir  la  limite  inferieure,  c’est-à-dire 
connaître  la  teinte  la  plus  basse  que  le  rayou  extraordinaire 
puisse  attdndre  dans  l'ordre  des  anneaux , il  n'y  a qu'à  .con- 
sidérer que  cette  teinte  répondra  à la  plus  grande  valeur 
possible  de  6',  et  qu’ainsi  elle  répondra  à la  plus  grande  va- 
leur de  9.  Or,  celle-ci  est  9 = 90® , ce  qui  donne  sin.  9'  = 
m étant  le  rapport  du  sinus  d’incidence  au  sinus  de  ré- 
fraction.  Par  conséquent  on  en  üre  tang.  9 = 
sin.  9'  tang.  9'  = —;===  • alors , en  nommant  e la  valeur  de 

^ X — I»*  ’ ' 

la  teinte  correspondante  exprimée  en  parties  de  l’échelle  de 
Newton , on  aura 

_ 1^  ^ 

* — î77^^’ 

expression  bien  facile  à calculer.  Mais  la  limite  donnée  par 
cette  formule  pourrait  bien  ne  pas  être  aussi  exacte  que 
celle  du  commencement  des  teintes  ; car  s’il  existe  un  facteur 
dépeudant  des  variations  de  la  vitesse,  il  doit  être  sur- 
tout sensible  dans  les  grandes  inclinaisons. 

Nous  voyons  par  cette  théorie  comment  oa  peut  calcnler 
à volonté  toutes  les  teintes  du  rayon  extraordiaaire  £ que 
produisent  les  lames  transparentes  de  mica  dans  lesquelles 
l'axe  qui  détermine  la  polarisation  est  perpendiculaire  à la 
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surface  des  lames.  Le  rayon  ordinaire  O est  egalement  connu 
par  ces  résultats,  puisqu’il  est  complémentaire  du  premier, 
et  qu’il  répond  à l’anneau  transmis,  de  même  que  E répond 
à l'anneau  réfléchi.  On  aura  donc  tous  les  élémens  des  for- 
mules 

F.  = O cos'  a -t-  E cos’  (at  — a) 

F,  = O sin’  a -1-  E sin’  (ai  — «)  ; 

que  nous  avons  données  plus  haut  relativement  à ces  lames, 
et  l’on  pourra  ainsi  calculer  d’avance  tous  les  phénomènes 
qu’elles  présentent  sous  toutes  les  inclinaisons  et  dans  tous 
les  azimuts  où  l’on  voudra  les  placer. 

Il  me  reste  à montrer  comment  l’invariabilité  du  produit 
e sin.  6'  tang.  6'  peut  indiquer  la  manière  dont  l’inclinaison 
modifie  la  force  qui  fait  osciller  les  molécules  lumineuses. 
Nous  avons  vu  qu’en  nommant  a l’intensité  de  cette  force, 
et  prenant  l’angle  droit  pour  unité,  le  temps  T d'une  oscil- 
lation entière  était  exprimé  par 


n étant  la  demi -circonférence  dont  le  rayon  égale  i.  Main- 
tenant soit  c la  vitesse  avec  laquelle  les  molécules  lumineuses 
traversent  la  lame,  elles  décriront  pendant  chaque  oscilla- 
tion un  espace  e T;  et  si  elles  font  dans  la  lame  un  nombre 
d’oscillations  égal  à n,  resjjace  qu’elles  devront  parcourir 
dans  le  même-temps  en  vertu  de  leur  mouvement  de  trans- 
lation sera  /ivT;  mais  pour  quelles  exécutent  ainsi  leurs 
oscillations , il  faut  quelles  aient  déjà  pénétré  dans  l’inté- 
rieur de  la  lame  d’une  quantité  égalera  7eT  (voyez  page  a5a); 
par  conséquent  lorsqu’elles  en  ont  fait  un  nombre  n, 
l’espace  total  quelles  ont  traversé  est/ivT  4-  ii'T,  ou 
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^ ^ — ^i'T,  ou  enfin  — ^ ■ — , en  mettant  pour  le 

a ^ K a * 

temps  T sa  valeur.  Maintenant,  si  l’on  veut  que  le  nombre  n 
soit  celui  des  oscillations  que  les  molécules  ont  faites  en  tra- 
versant une  lame  d'une  épaisseur  égalé  à e,  avec  une  inci- 
dence ol>[iquc  6 , d’où  résulte  l’angle  de  réfraction  6',  le  trajet 
quelles  auront  réellement  à faire  pour  traverser  ainsi  la  lame 

sera  , il  faudra  dope  égaler  cette  quantité  à la  précé- 
dehte,  ce  qui  donnera  l’équation 

r (an  -I-  i)  k e 

a l/â  cos.  0'  ’ 

d’où  l’on  conclut 

etXâ  

cos.  6'  a 

Lorsque  deux  lames  de  différente  épaisseur  présenteront 
**exaeteinent  la  même  teinte  sous  des  inclinaisons  différentes, 
le  nombre  n sera  le  même  pour  ces  lames  ; de  plus  les 
résultats  des  calculs  que  nous  avons  faits  jusqu’à  présent 
nous  ont  appris  que  les  variations  de  la  vitesse  v suivant 
l’angle  6’,  variations  qui  très- probablement  existent,  ne 
doivent  avoir  qu’une  valeur  très-faible , puisqu’en  les  négli- 
geant et  regardant  e comme  constante,  on  ne  s’écarte  pas 
sensiblement  des  observations.  En  suivant  donc  cette  sup- 
position , qui  ne  sera  si  l’on  veut  qu’approchée , on  voit  que 
le  second  membre  de  notre  équation  sera  tout-à-fait  constant 
pour  les  lames  qui  présentent  la  même  teinte. 

Or,  nous  avons  vu  que  le  produit  e sin.  6'  tang.  6'  est 
également  constant  pour  ces  lames  ; par  conséquent  les 

deux  quantités  e sin.  6 tang.  6',  seront  constantes 
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ensemble,  variables  ensemble,  elles  seront  donc  fonctions 
l’une  de  l’autre;  et  ainsi  l’on  voit,  sans  aucune  hypothèse, 
comment  l’intensité  de  la  force  a varie  nécessairement  avec 
l’anplc  de  rt-fraction  é',  ainsi  que  cela  doit  arriver  si  la  force 
a dépend  de  la  double  réfraction. 

La  manière  la  plus  simple  de  satisfaire  à la  condition  pré- 
cédente , c’est  de  supposer  que  ces  deux  quantités  sont  pro- 
portionnelles l’une  à l’autre.  Alors  en  nommant  K une 
constante  arbitraire,  on  aurait  • 

= K e sin.  6'  tang.  6', 
cos.  8'  ° ’ 

ce  qui  donnerait 

. « = K sin*  fl'. 

Ce  résultat  est  indépendant  de  l’épaisseur  de  la  lame;  en, 
l’adoptant,  il  s’ensuivrait  que  dans  toutes  les  lames  de  mica 
de  la  nature  de  celles  que  nous  avons  considérées , la  force 
de  rotation  qui  fait  osciller  les  molécules  lumineuses  dans  le 
plan  de  la  lame  et  autour  de  leur  centre  de  gravité,  serait 
proportionnelle  à la  quatrième  puissance  du  sinus  de  l’angle 
que  l'axe  de  polarisation  perpendiculaire  à ces  lames  forme 
avec  le  rayon  réfracté. 

Des  lames  de  mica  qui  ont  des  axes  situés  dans  'lé  plan  de 
leur  surface. 

Les  phénomènes  que  je  viens  d’expioser  vont  maintenant 
nous  servir  pour  expliquer  les  apparences  singulières  et 
compliquées  que  présentent  les  lames  de  mica  qui  ont  des 
axes  situés  dans  le  plan  de  leur  surface.  Pour  découvrir  la 
théorie  de  ces  lames  et  les  circonstances  qui  leur  .sont  parti- 
culières , je  rapporterai , comme  ci-dessus , des  expériences 
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pit-cises,  que  nous  soumettrons  ensuite  au  calcul,  afin  d’en 
dwouvrir  les  lois. 

D'abord  il  est  certain  que  les  lames  de  mica  cristallisé, 
lorsqu’elles  sont  diaphanes,  compactes,  élastiques,  ont  des 
axes  de  polarisation  situés  dans  le  plan  de  leur  surface  ; 
car  lorsqu’on  les  expo.se  perpendiculairement  à un  rayon 
polari.sé,  elles  présentent  des  phénomènes  absolument  pa- 
reils à ceux  des  lames  de  chaux  sulfatée  et  de  cristal  de  roche 
tail!é«*s  jiarallèlement  à l’axe  : les  mêmes  formules  repré- 
sentent les  unes  et  les  autres  ; la  théorie  des  oscillations 
s’y  applique  de  même , et  la  loi  des  forces  également.  Ces 
phénomènes  ayant  lieu  sous  l’incidence  perpendiculaire , ne 
peuvent  pas  être  dus  à l’action  d’un  axe  perpendiculaire 
aux  lames.  Nous  verrons  bientôt  qu’on  ne  jKiurrait  pas  non 
plus  les  attribuer  à l’action  d’un  axe  qui  serait  oblique  sur 
le  plan  de  leur  surface  ; mais  sans  entrer  à ce  sujet  dans 
aucune  conjecture , je  vais  laisser  parler  les  observations. 

Je  remarquerai  d’abord  que  l’absence  de  la  polarisation 
sous  l’incidence  perpendiculaire,  que  nous  avons  remarquée 
dans  les  lames  précédentes , n’est  pas  due  à leur  peu  d’épais- 
seur, mais  à la  manière  dont  elles  sont  cristallisées  ; car 
d’autres  lames  beaucoup  plus  minces,  mais  cristallisées,  ont 
encore  produit  la  polarisation  sous  l’incidence  perpendi- 
culaire. 

J’ai  pris  par  exemple  une  lame  de  mica  cristallisée,  mais 
parfaitement  transparente , et  qui  exerçait  la  polarisation 
sous  l’incidence  perpendiculaire  : j’en  ai  enlevé  une  lame 
extiémement  mince , car  son  épaisseur  mesurée  au  sphéro- 
mètre  était 


Point  d’arrivee i^6 

Départ i a5,3 

Epaisseur 20,7 


Cependant,  ^nalgré  ce  degré  de  ténuité,  elle  conservait  en- 
core toutes  ses  propriétés  : exposée  perpendiculairement  au 
rayon  polarisé,  elle  polarisait  le  blanc  bleuâtre  du  premier 
ordre;  elle  rendait  les  images  nuIles,ou  égales, ou  séparées, 
précisément  comme  aurait  pu  faire  la  plus  grosse  lame.  J’en 
ai  enlevé  une  autre  dont  l'épaisseur  était  encore  moindre, 
car  on  avait 

Point  d’arrivée i32,5 

Départ 125,3 

Epaisseur 7,2 

Celle-ci  était  tirée  d’un  morceau  différent.  Sous  fincidence 

peqiendiculaire  elle  polarisait  le  bleu  du  premier  ordre , 
c’est-à-dire  la  première  couleur  dans  Tordre  des  anneaux 
composés;  mais  ce  bleu  était  rayé,  un  peu  tirant  sur  le  blanc. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  ces  lames,  que  j’ai  aussi  ob- 
.servées  sous  des  incidences  obliques;  mais  auparavant  je 
veux  donner  en  générai  la  description  raisonnée  des  phéno- 
mènes fort  singuliers  que  présentent  les  James  de  mica  cris- 
tallisées lorsqu’on  les  expose  ainsi  obliquement  au  rayon. 
Dans  cette  description  je  me  servirai  des  expressions  de  pre- 
mier et  second  axe,  pour  désigner  Taxe  de  cristallisation 
situé  dans  le  plan  des  lames  et  la  ligne  qui  lui  est  perpendi- 
culaire dans  le  plan  ; mais  je  n’ajouterai  pas  à ces  dénomina- 
tions d’autres  idées  que  celles  que  j’ai  énoncées  page  i65. 

D’abord,  si  Ton  place  le  premier  axe  dans  le  méridien  ou 
dans  la  ligne  d’est  et  ouest,  on  peut  incliner  la  lame  tant 
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qu’on  voudra  dans  l’une  ou  lliutre  de  ces  directions  ; elle  ne 
donnera  pas  de  rayon  extraordinaire , pourvu  qu’on  l’y 
maintienne  exactement. 

a”  Si  l’on  incline  la  lame  sur  le  rayon  polarise,  et  qu’on 
place  l’un  des  axes  de  la  lame  dans  le  plan  d’incidence,  on 
peut  ensuite  faire  tourner  le  tambour  dans  tous  les  azimuts, 
et  changer  à volonté  l’inclinaison  de  la  lame  : il  n’y  aura 
jamais  <jue  deux  .sens  de  polarisation,  l’un  dans  le  méridien 
qui  contiendra  les  molécules  qui  conservent  leur  polarisa- 
tion primitive,  l’autre  dans  im  azimut  double  de  celui  du 
plan  d’incidence.  Par  conséquent , si  ce  dernier  azimut  est 
A , et  qu’on  analyse  la  lumière  transmise  en  se  servant  d’un 
cristal  d’Islande  dont  la  section  principale  soit  dirigée  dans 
l’azimut  *,  les  intensités  des  deux  rayons  ordinaire  et  ex- 
traordinaire seront  encore  représentées  par  les  mêmes  for- 
mules que  sous  l’incidciice  perpendiculaire;  c’est-à-dire  qu’en 
nommant  O l’intensité  du  premier,  E l’intensité  du  second, 
lorsque  l’azimut  A est  de  45®,  et  que  la  section  principale 
du  rhomboïde  du  spath  d’Islande  est  dans  le  méridien , on 
aura  ensuite  en  général 

F.  = O cos’  2 * -t-  E cos’  ( 2 A — a) 

F,  = O sin’  2a  -t-  E sin’  (2 A — a). 

Les  teintes  des  deux  rayons  O et  E varient  avec  l'incidence 
suivant  une  loi  que  nous  ferons  connaître.  Ces  formules 
sont  précisément  les  mêmes  que  pour  la  chaux  sulfatée  et  le 
cristal  de  roche  sous  des  incidences  obliques  lorsqu’on  a 
mis  un  des  axes  dans  le  plan  d’incidence,  et  elles  satisfont 
également  à tous  les  phénomènes  que  le  mica  présente  dans 
les  mêmes  circonstances  ; mais  tout  change  lorsque  le  pre- 
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mierou  le  second  axe  de  la  lamé  sortent  du  plan  d'incidence- 

Voici  quelle  e'tait  la  loi  que  nous  avons  trouvée  à cet 
égard  pour  la  chaux  sulfatée  et  le  cristal  de  roche  parallèle 
à l’axe.  Soit  A l'angle  dièdre  que  le  plan  de  polarisation  forme 
avec  le  plan  d'incidence  que  je  suppose  èti-e  le  méridien.  Nom- 
mons i l'angle  oblique  que  le  premier  axe  de  la  lame  fait  sur 
le  plan  de  sa  surface , avec  la  trace  du  plan  d’incidence.  L’ac- 
tion polarisante  de  la  lame  cesse  lorsque  cet  angle  i compté 
dans  le  même  sens  que  A,  à partir  du  pkn  d'incidence, 

devient  égal  à A ou  à 90  -t-  A,  180  -H  A,  270  -1-  A , 

quelle  que  soit  l'incidence  du  rayon.  Cette  loi  nous  a donné 
les  formules  que  nous  avons  rapportées  page  297. 

Cela  n’a  plus  lieu  ainsi  pour  le  mica.  Partons  de  l’inci- 
dence perpendiculaire  ; mettons  le  premier  axe  de  la  lame  à 
45°  du  plan  du  méridien  qiii  est  aussi  celui  de  polarisation , 
et  supposons,  pour  plus  de  simplicité,  que  le  rhomboïde 
qui  sert  pour  analyser  la  lumière  ait  sa  section  principale 
dirigée  dans  ce  même  plan.  Alors  le  premier  axe  de  la  lame 
est  éloigné  du  méridien  de  45“  : si  vous  l’y  ramenez  de  la 
même  quantité  en  tournant  la  lame  sur  son  plan , vous  ferez 
évanouir  le  rayon  extraordinaire. 

Maintenant , si  vous  inclinez  la  lame  dans  le  plan  d’inci- 
dence de  45“ , le  même  mouvement  ne  fera  plus  disparaître 
le  rayon,  au  lieu  qu’il  le  ferait  disparaître  encore  dans  une 
lame  de  chaux  sulfatée  ou  de  cristal  de  roche  parallèle 
à l’axe.  Dans  le  mica  il  faudra  tourner  de  moins  de  45“;  et 
les  trois  autres  points , où  le  rayon  disparaît , seront  inégale- 
ment éloignés  de  celui-là.  Si  l’un  se  trouve  à la  distance  i de 
la  trace  du  plan  d'incidcncc,  cette  distance  étant  comptée 
sur  la  lame , il  y aura  une  autre  distance  i qui  produira  le 
même  phénomène,  et  les  quatre  seront  : t,  t',  180-4-»', 
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i8o-|- 1.  A mesure  que  a'ous  inclinez  la  lame  davantage,  les 
racines  i et  i8o  i'  se  rapprocheront  l’une  et  l’autre  du 
plan  d’incidence;  de  sorte  que  la  quantité  i dont  il  faudra 
tourner  la  laine  pour  faire  disparaître  le  rayon  extraordi- 
naire, sera  de  plus  en  plus  petite.  Enfin,  sous  une  certaine 
incidence,  qui  est  la  même  pour  toutes  les  lames  de  mica 
de  même  nature  minces  ou  épaisses,  et  que  je  trouve  de 
34°  44'  au'  comptée  de  la  pecpendiculaire  dans  les  lames 
cristallisées  dont  j’ai  fait  usage,  on  a 1;==  o,  t’  = 180;  alors 
les  deux  racines  i et  180  -1-  i'  se  réunissent  en  une  seule, 
aussi  bien  que  i’  et  180  ; le  rayon  extraordinaire  ne 

s'évanouit  que  dans  deux  positions  diamétralement  opposées 
de  la  lame,  et  qui  sont  celles  où  son  premier  axe  est  dans 
le  plan  d’incidence  : en  inclinant  davantage,  le  rayon  ex- 
traordinaire ne  s'évanouit  plus,  dans  quelque  position  que 
l’on  tourne  la  lame  sur  son  plan. 

Ces  phénomène^ioiis  indiquent  l’existence  d'une  nou- 
velle force  que  l’inclinaison  développe , et  qui  est  toujours 
dirigée  dans  le  plan  d’incidence.  Cette  force  polarisante 
tend  à faire  osciller  une  partie  des  molécules  lumincuse.s 
autour  de  cette  trace , tandis  que  l’axe  de  la  lame  tend  à les 
faire  osciller  autour  de  lui  ; et  de  ces  actions  opposées  ré- 
sultent des  positions  d’équilibre  diverses,  suivant  l’énergie  de 
la  nouvelle  force,  et  par  conséquent  suivant  la  valeur  plus 
ou  moins  considérable  de  l’inclinaison. 

Or , cette  nouvelle  force  que  l’inclinaison  développe , 
qu'  est-ce  autre  chose  sinon  l’action  répulsive  de  l’axe  per- 
pendiculaire aux  lames,  axe  dont  nous  avons  reconnu  l'exis- 
tence même  dans  celles  qui  n’étaicfit  pas  assez  régulièrement 
cristallisées  pour  que  l’autre  action , qui  s’exerce  dans  le 
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plan  de  la  surface,  eût  une  résultante  sensible?  Cette  idée, 
à laquelle  les  expériences  nous  conduisent,  explique  aisément 
tout  le  jeu  de  ces  phénomènes,  qui  paraissaient  d'abord  si 
compbqués. 

Mais  avant  d’entrer  sur  cela  dans  plus  de  détail,  je  vais 
encore  rapporter  une  observation  bien  propre  à montrer 
l’influence  de  cet  axe  perpendiculaire.  J’ai  dit  que  lorsque 
l’on  fixe  l'inclinaison  du  plan  de  la  lame  sur  le  rayon  pola- 
risé, et  qu’on  la  place  elle-même  sur  son  plan  dans  une 
position  quelconque,  mais  fixe,  on  peut  faire  tourner  le 
système  autour  du  rayon  polarisé  comme  axe , la  teinte  E 
du  rayon  extraordinaire  n’éprouve  aucune  variation  dans  sa 
couleur,  elle  change  seulement  d’intensité.  Cela  est  tout 
simple  d’après  la  considération  des  axes  qui  produisent  ces 
phénomènes;  car  les  angles  que  ces  axes  forment  avec  le 
rayon  réfracté  ne  changent  point  par  cette  rotation,  et  c’est 
seulement  de  ces  angles  que  dépend  ^ force  polarisante 
qu’ils  exercent.  Les  oscillations  des  molécules  lumineuses  se 
font  en  des  temps  égaux  dans  toutes  ces  positions,  il  n’y  a 
que  leur  amplitude  qui  varie,  ce  qui  ne  fait  rien  à leur  durée 
d’après  la  nature  des  forces  qui  produisent  ces  effets.  Main- 
tenant remettons  la  lame  sous  l’incidence  perpendiculaire; 
dirigeons  ses  axes  à 4^®  flu  plan  du  méridien,  et  prenant 
ce  plan  pour  celui  d’incidence,  incliiions-y  la  lame  de  plus 
en  plus.  Que  va-t-il  arriver?  l’axe  perpendiculaire  aux  lames 
développant  son  action  par  l’inclinaison , se  trouve  dans  le 
plan  de  polarisation  primitif  des  molécules  lumineuses  ; il  ne 
tend  donc  à les  faire  tourner  dans  aucun  sens,  mais  il  s’oppose 
à ce  qu’elles  prennent  un  mouvement  de  rotation  qui  les 
éloignerait  de  lui;  il  les  dent,  pour  ainsi  dire,  en  arrêt,  et 
ne  tend  ainsi  qu’à  fortifier  l’intensité  du  rayon  ordinaire. 
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mais  non  pas  à produire  aucun  rayon  extraordinaire.  Les 
causes  qui  agissent  dans  le  plan  des  lames  sont  donc  alors 
les  seules  qui  tendent  à produire  un  pareil  rayon  ; or,  ces 
causes  sont  i°  la  force  emanee  du  premier  axe,  qui  s’affai- 
blit à mesure  que  l'inclinaison  augmente  ; a°  la  longueur  du 
trajet  décrit  par  les  molécules  lumineuses,  tpii  augmente  a 
mesure  que  la  lame  devient  plus  oblique.  La  première  cause 
tend  à ralentir  les  oscillations  et  à faire  monter  les  teintes 
dans  l’ordre  des  anneaux;  la  seconde  tend  à rendre  les  oscil- 
lations plus  nombreuses  et  è faire  baisser  les  teintes.  Dans 
les  lames  de  chaux  sulfatée,  lorsque  l’aiûmut  de  Taxe  est 
de  43°  comme  nous  le  supposons  ici , ces  deux  causes  se 
balancent  exactement,  et  la  teinte  reste  constante  sous  toutes 
les  inclinaisons.  Mais  dans  le  mica  la  seconde  l’emporte 
sur  la  première,  et  les  teintes  baissent  à mesure  que  les 
lames  s’inclinent  dans  le  plan  de  polarisation  primitiye. 
Par  exemple,  si  le  rayon  extraordinaire  était  d'abord  jaune 
du  deuxième  ordre  sous  l'incidence  perpendiculaire , ce  qui 
donne  un  rayon  ordinaire  d’un  très -beau  bleu,  l’incli- 
naison fera  descendre  la  teinte  E du  jaune  à l’orangé , 
puis  au  rouge , puis  au  pourpre  du  troisième  ordre , à 
l'indigo,  au  bleu,  au  vert,  et  ainsi  de  suite,  dans  l’ordre 
des  anneaux  ; mais,  ce  qui  est  bien  digne  de  remarque , le 
rayon  Ë ne  gardera  pas  toutes  les  molécules  lumineuses 
qui  appartiennent  à cette  teinte  dans  les  anneaux  réfléchis, 
il  en  perdra  une  certaine  proportion  d’autant  plus  grande, 
que  l’incidence  du  rayon  sur  la  lame  sera  devenue  plus  con- 
sidérable, ce  qui  affaiblira  son  intensité  sans  changer  sa 
teinte.  En  le  suivant  ainsi , on  le  verra  devenir  enfin  d’une 
faiblesse  extrême,  quoique  toujours  suivant  l'ordre  des  teintes; 
et  enfin,  on  cessera  tout-à-fait  de  l’apercevoir,  souvent  même 

18 1 a,  r>3 
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avant  «ju’il  les  ait  toutes  parcourues.  Par  une  conséquence 
naturelle  de  ces  faits,  le  rayon  ordinaire  va  toujours  en 
croissant  d'intensité  à mesure  que  l’autre  diminue;  mais  en 
même-temps  sa  teinte  change  et  approche  de  plus  en  plus 
du  blanc  avec  une  grande  rapidité,  parce  que  les  molécules 
qu’il  enlève  à l’axe  de  la  lame,  neutralisent,  pour  ainsi  dire, 
une  partie  des  siennes  et  forment  du  blanc.  Néanmoins , le 
petit  nombre  de  molécules  qui  cèdent  à l’influence  de  l’autre 
axe  font  toujours  leurs  oscillations  autour  de  lui  avec  la 
même  vitesse  qui  convient  à chaque  inclinaison  : il  n’y  a 
que  leur  nombre  qui  diminue  sans  ccs.se  à mesure  que  l’ac- 
tion du  premier  axe  augmente  avec  l’incidence.  Cette  obser- 
vation venant  à la  suite  de  celles  que  nous  avons  expliquées 
plus  haut,  me  paraît  mettre  tout-à-fait  hors  de  doute  que 
les  phénomènes  du  mica  sont  réellement  dus  aux  influences 
combinées  de  son  épaisseur  et  de  deux  axes,  dont  l’un  est 
situé  dans  le  plan  des  lames,  et  l’autre  leur  est  perpendicu- 
laire. Il  arrive  ici  précisément  la  même  chose  que  dans  les 
plaques  de  cristal  de  roche  perpendiculaires  à l’axe,  dans 
lesquelles  la  force  croissante  du  premier  axe  combat  les 
forces  qui  font  tourner  la  lumière,  et  finit  par  les  surpasser. 

Comme  ces  conclusions  sont  très-importantes  pour  l’intel- 
ligence des  phéiionii’nes , je  vais  rapporter  ici  en  détail  une 
observation  de  ce  genre,  où  j’ai  reconnu  le  progrès  des 
teintes  avec  les  inclinaisons  du  rayon  polarisé.  btrae 
employée  dans  ces  expériences  venait  d’une  pièce  de  mica 
parfaitement  diaphane  du  cabinet  de  M.  de  Drée:  son  épais- 
seur mesurée  au  sphéromètre  était  telle  qu’on  le  voit  ici. 
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Lorsque  le  plan  d'iucicleiicè  était  place'  dans  Tazimut  de 
4^>“i  cette  lame  donnait,  comme  on  le  verra  tout-à-l’hcure, 
une  longue  série  de  teintes  très-belles  et  très-vives  ; mais  en 
prenant  pour  plan  d’incidence  le  méridien,  on  observait  la 
dégradation  des  teintes  telle  que  nous  l'avons  annoncée,  et 
telle  que  la  uiontre  le  tableau  suivant.  JcAii’ai  pas  besoin 
de  i“ap])cler  que  l'azimut  du  plan  d’incidence  est  zéro,  et 
que  celui  de  l’aiie  «tué  dans  le  plan  de  la  lame  est  de  45°. 
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Maintenant  que  nous  avons  mis  hors  de  doute  l'action 
simultanée  de  ces  axes , nous  pouvons  entrer  dans  plus  de 
détails  sur  la  manière  dont  ils  déterminent  les  oscillations. 
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Soit,  comme  précédemment , fi  g.  19,  SC  le  rayon  incident 
polarisé  dans  le  méridien  MCS,  soit  TCS  le  plan  d’incidence, 
et  CT  la  trace  de  ce  plan  sur  la  surface  LL  de  la  lame; 
soit  CA  la  dirt'ction  de  l’axe  de  polarisation  des  molécules 
lumineuses  lorsqu’elles  entrent  dans  la  lame,  et  qu’elles 
commenecnt  à y ressentir  les  effets  de  la  cristallisation, 
et  nommons  A l’angle  A CT,  qui  sera  égal  à l’azimut  du 
plan  d’incidence.  Menons  aussi  la  ligne  CP  pour  repré- 
senter le  premier  axe  de  la  lame , et  nommons  i l’angle  PCT 
que  cet  axe  forme  avec  la  trace  du  plan  d’incidence.  La 
force  polarisante  de  l’axe  perpendiculaire  aux  lames  s’exerce 
dans  le  plan  de  cette  trace,  ainsi  les  oscillations  des  molé- 
cules lumineuses  seront  déterminées  par  les  forces  qui  partent 
des  lignes  CT  et  CP.  Pour  plus  de  simplicité,  développons 
ces  lignes  sur  un  plan  qui  sera  celui  de  la  figure  même. 
Considérons  maintenant,  fig.  20,  les  limites  des  oscillations 
produites  par  les  différens  axes.  1“  L’axe  CT  laissera  une  par- 
tie des  molécules  lumineuses  suivant  CA  dans  l’azimut  A avec 
leur  polarisation  primitive,  et  il  en  polarisera  une  autre  partie 
suivant  la  ligne  CA',  telle  que  l’angle  A'CT  soit  ^al  à TCA, 
ou  A : ainsi  l’azimut  A'CA  de  cette  polarisation  étant  compté 
à partir  de  la  ligne  CA,  qui  représente  la  polarisation  pri- 
mitive, sera  exprimé  par  2 A.  2“  Le  premier  axe  CP  de  la 
lame  laissera  aussi  à une  partie  des  molécules  lumineuses 
leur  polarisation  primitive  suivant  CA;  mais  il  en  fera  os- 
ciller une  autre  partie  qu’il  polarisera  suivant  la  ligne  CA', 
tellement  située  que  l'angle  A’CP  soit  égal  à PC  A,  ou  è 
A — t,  et  par  conséquent  l’angle  total  A’CA,  compté  depuis 
la  ligne  de  polarisation  primitive,  sera  2(A— -f).  3®  Les 
molécules  lumineuses  mises  en  mouvement  par  l’axe  CP 
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étant  arrivées  à la  fin  de  leur  oscillation ‘ suivant  CA",  il 
pourra  arriver  qu’une  partie  de  ces  molécules  soit  enlevée 
par  l’influence  de  l’axe  CT,  et,  si  cela  arrive,  elles  seront 
polarisées  par  lui  suivant  une  ligne  CA",  dirigée  de  ma- 
nière que  l’angle  T CA"'  sera  égal  à l'angle  T CA".  Or 
TC  A"  = TCP  — A"CP  ==  J — (A  — t)  = 2i  — A,  par 
conséquent  l'angle  TCA"'  sera  aussi  égal  à 2t  — A.  Si  l'on 
veut  le  compter  à partir  de  la  ligne  de  polarisation  primitive 
CA,  il  faut  lui  ajouter  l’angle  TCA,  qui  est  A,  et  la  somme 
sera  at  — A -+-  A,  ou  ar  pour  l’angle  A"’CA.  4°  Récipro- 
quement une  partie  des  molécules  polarisées  par  l’axe  CT, 
suivant  la  ligne  CA',  pourra,  au  moment  du  repos,  être 
enlevée  par  l’axe  CP;  et  si  cela  arrive,  elles  seront  polari- 
sées suivant  une  ligne  CA",  qui  fera  avec  PC  un  angle 
A"CP  = A’CP.  Or  l’angle  A'CT  = A,  TCP  = i,  par  con- 
spuent A’CP  = i -l-  A,  ainsi  l’angle  PCA"  étant  égal  au 
premier,  aura  pour  valeur  r -t-  A;  si  on  veut  le  compter  à 
partir  de  la  ligne  de  polarisation  primitive  C A , il  faudra  en 
retrancher  la  valeur  de  l’angle  PCA,  ou  A — i,  ce  qui  le 
réduira  à de  sorte  qu’il  sera  égal  à A"'CA,  qui  exprime 
la  polarisation  des  molécules  que  l’axe  C T a enlevées  à l’axe 
CP.  I..es  choses  étant  dans  cet  état,  si  l'on  analyse  la  lumière 
émergente  en  se  servant  d’un  rhombo'idc  de  spath  d’Islande 
dont  la  section  principale  soit  dirigée  dans  le  méridien , ce 
que  je  supposerai  pour  plus  de  simplicité,  l’expression  la 
plus  générale  des  intensités  des  rayons  ordinaire  et  extra- 
ordinaire F.,  F.  sera  nécessairement  de  cette  forme 


F,  = O -H  K cos’2  A K'  cos’  2(A  — i)  + K'  cos’  2i, 
F.  = K sin‘2  A -t-  K'  sin’  2 (A  — t)  -t-  K'  sin’  21. 
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O désignant  la  teinte  des  moleeuli“S  qui  conservent  leur 
polarisation  primitive,  et  K,  K’,  K'  e'tant  des  coëfiicicns 
de'pendatis  de  la  nature  ties  teintes  polarisées  suivant  ces 
diveises  directions;  et  comme  la  somme  des  deux  rayons 
F.,  F,  doit  toujours  être  égale  à la  totalité  de  la  lumière 
blanche  qui  traverse  la  lame,  si  l'on  nomme  L rintensitc'de 
cette  lumière,  on  devra  toujours  avoir  la  condition 

0 + K + K'  + K'  = L. 

détermination  générale  de  ces  coëfïiciens  parait  très- 
dinicile,  car  leur  intensité  varie  non-seulement  avec  les 
teintes , mais  encore  avec  l’azimut  A.  On  a ici  une  dilficulté 
du  même  genre  que  dans  les  lames  superjmscies;  mais  on  ne 
peut  pas  l’éluder  de  la  même  manière,  parce  que  les  actions 
des  axes  dans  le  cas  actuel  sont  simultanées,  et  ne  peuvent 
pas  en  conséquence  être  considérées  successivement. 

Le  seul  cas  que  j’ai  eu  jusqu’à  présent  le  temps  d’étudier 
à fond , est  celui  dans  lequel  l’un  des  deux  axes  de  la  lame 
est  dirigé  dans  le  plan  d’incidence  même.  Alors  l’influence 
de  cet  axe  s’exerçant  à partir  de  la  même  ligne  que  l’axe 
perpendiculaire  au  plan  des  lames,  il  n’y  a plus  que  deux 
polarisations  comme  à l’ordinaire;  c'est  ce  qu’indiquent  aussi 
les  formules , car  dans  ce  cas  : est  nul , ou  égal  à 90° , et  l’ex- 
pression du  rayon  extraordinaire  se  réduit  à , 

F.  = (K  -I-  K')  sin’  aA. 

C’est  celle  que  nous  avions  donnée  d’abord,  excepté  qu’ici 
et  est  nul , parce  que  la  section  principale  du  cristal  qui  sert 
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pour  analyser  la  lumière  est  supposée  dirigée  dans  le  méri- 
dien. On  voit  de  plus  que  la  forme  des  expressions  des  deux 
rayons  est  la  même,  quel  que  soit  celui  des  deux  axes  de  la 
lame  que  l'on  place  dans  le  plan  d'incidence;  mais  les  coëf- 

ficiens  K,  K' qui  expriment  les  teintes  des  faisceaux 

ont  dans  ces  deux  cas  des  valeurs  bien  différentes,  comme 
on  va  le  voir. 

Pour  le  comprendre,  il  faut  se  rappeler  que  nous  avons 
nommé  premier  axe  des  lames  celui  qui  ex«pe«  sur  l'axe  de 
polari.sation  des  molécules  lumineuses  une  force  par  laquelle 
il  tend  à les  approcher  de  sa  direction  , et  nous  avons  appelé 
second  axe  une  ligne  menée  dans  le  plan  de  la  laine  perpen- 
diculairement à la  précédente  ; sans  vouloir  toutefois  supposer 
qu’il  en  émane  aussi  des  forces  comme  de  la  première,  mais 
uniquement  pour  caractériser  les  phénomènes  qui  se  rap- 
portent à cette  direction.  Examinons  maintenant  la  marche 
des  teintes  quand  la  lame  en  incline  tour-à-tour  dans  ces 
deux  sens  rectangulaires. 

Supposons  que  S CT,  fig.  ai  ,soit  le  plan  d’incidence  dirigé 
dans  l'azimut  de  4ô°.  Plaçons  le  second  axe  de  la  lame  suivant 
la  trace  CT  de  ce  plan  sur  sa  surface  ; etaprès  l’avoir  fixé  dans 
cette  direction,  inclinons  la  lame  sur  le  rayon  polarisé,  puis 
cherchons  à prévoir  ce  qui  en  arrivera,  i®  Le  premier  axe 
Vp  restant  perpendiculaire  au  rayon  incident,  conserve 
toute  son  énergie;  a®  le  trajet  des  molécules  lumineuses  à 
travers  la  placpe  augmentant  par  l’obliquité,  tandis  que  la 
force  du  premier  axe  reste  constante,  les  oscillations  de- 
vraient, sans  s’accélérer,  devenir  plus  nombreuses  et  parconsé- 
quent  les  couleurs  du  rayon  extraordinaire  devraient  des- 
cendre dans  l’ordre  des  anneaux , comme  si  la  lame  devenait 
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plus  épaisse.  C'est  ainsi  que  la  chose  se  passe,  par  exemple, 
dans  la  chaux  sulfatée  et  le  cristal  de  roche  parallèle  à l'axe. 

Mais  l'influence  de  l'axe  perpendiculaire  aux  lames  change 
totalement  ce  résultat.  Cet  axe,  dont  la  projection  se  trouve 
dirigée  suivant  CT,  tend  à faire  osciller  les  molécules  lumi- 
neuses autour  de  cette  ligne.  Or,  dans  l’azimut  de  45°,  où 
nous  supposons  que  se  trouve  le  plan  d’incidence,  l'axe  de 
polarisation  des  molécules  lumineuses  lorsqu'elles  entrent 
dans  la  lame  est  dirigé  suivant  la  ligne  CA,  qui  forme  avec 
CT  et  CP  des  angles  égaux  entre  eux,  et  tous  deux  de 
45°  ; idors  on  voit  que  dans  notre  supposition  actuelle  les 
efTorts  de  ces  deux  axes  se  contrarient,  comme  dans  les 
lames  de  chaux  sulfatée  croisées  à angle  droit  ; il  paraît 
en  outre  que  l'influence  de  l'axe  perpendiculaire  est  plus 
que  suflisante  pour  compenser  l'accroissement  du  nombre 
des  oscillations  occasionné  par  le  changement  d'épaisseur; 
car  les  couleurs  du  rayon  extraordinaire  commencent  par 
monter  dans  l'ordre  des  anneaux  au  lieu  de  descendre 
comme  elles  auraient  fait  sans  cette  influence  étrangère. 
Elles  montent  ainsi  jusqu’aux  dernières  couleurs  des  an- 
neaux , et  enfln  arrivent  au  zéro  des  teintes , qui , ainsi  que 
je  l'ai  dit  plus  haut,  a lieu  pour  le  mica  diaphane  sous 
l’incidence  de  35°  1 1'  ao*.  A cet  instant  l’énergie  du  premier 
axe  CP  combinée  avec  l'épaisseur  oblique  de  la  lame  est 
devenue  égale  à l’action  de  l'axe  perpendiculaire.  Si  l’on  aug- 
mente l’incidence,  l’énergie  de  cet  axe  augmente  toujours 
dans  une  proportion  plus  grande  que  la  variation  qui  pro- 
vient des  épaisseurs  ; il  continue  donc  de  l’emporter  sur 
elles.  Il  détermine  à son  tour  les  oscillations  des  molécules 
lumineuses  ; et  le  rayon  extraordinaire  redescend  de  nouveau 
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dniLS  l’ordre  des  anneaux  suivant  les  mêmes  périodes  par 
lesquelles  il  avait  d’abord  monté. 

Ce  jeu  alternatif  e.st  encore  nn  nouvel  indice  de  la  position 
de  l’axe  perpendiculaire  au  plan  des  lames;  car  il  faut  que 
cet  axe  soit  élevé  au-d(!ssus  de  leur  plan  puisque  l’accrois- 
seinent  d'incidence  au{;mente  l’angle  qu’il  forme  avec  le  rayon^ 
réfracté,  et  de  plus  il  faut  qu’il  soit  perpendiculaire  à leur 
surlace,  car  son  influence  croit  d'une  manière  égale  lors- 
qu’on incline  la  lame  sur  le  rayon  polarisé  dans  la  direction 
de  CT  ou  de  son  prolongement.  Cette  égalité  n’aurait  jias 
lieu  si  ce’ nouvel  axe  était  oblique,  et  dirigé  par  exemple 
suivant  AB,  lig.  i5  et  i6  ; car  supposons  que  son  énergie 
.s’accrût  en  augmentant  l’angle  BIL  formé  sur  le  rayon 
incident;  elle  devrait  au  coutrairt? s’affaiblir  si  l’on  diminuait 
ce  même  angle,  puisque  ce  mouvement  rapprocherait  d’a- 
bord l’axe  oblique  .A' B'  du  rayon  réfracté  IR  ; c’est  ce  que 
nous  avons  observé  dans  les  plaques  de  cristal  de  roche 
obliques  sur  l'axe.  Et  puisque  ce  défaut  de  symétrie  n’a  pas 
lieu  dans  les  lames  de  mica,  c’est  une  preuve  (jiie  le  troisième 
axe  leur  est  jrerpendiculaire. 

Faisons  maintenant  une  e.xpériencc  qui  complétera  la 
précédente. 

I.«'iissuns  toujours  le  plan  d’incidence  dans  l’azimut  de 
.'|5°  ; mais  au  lieu  d’y  placer  le  second  axe,  inettons-y  le 
premier.  Alors  inclinons  de  nouveau  la  lame,  et  cherchons 
à prévoir  ce  qui  arrivera. 

Ici  l’affaiblissement  de  la  force  émanée  du  premier  axe 
tend  à diminuer  le  nombre  des  o.scillations,  et  l’accroi.sse- 
ment  d’épaisseur  produit  par  l’inclinaison  tend  à les  aug- 
menter. Si  ces  deux  causes  existaient  seules  comme  dans  la 
1812.  C4 
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c)iaux  sulfatée,  raffaiblissement  de  l’axe  serait  la  plus  forte, 
et  les  teintes  monteraient  dans  l’ordre  des  anneaux  comme 
si  la  lame  devenait  plus  mince.  Mais  l'action  de  l’axe  per- 
pcndiculain;  qui  s’exerce  maintenant  dans  le  même  sens  que 
celle  du  premier  axe  intervertit  ces  effets.  Cette  force  déve- 
^loppee  par  l’inclinaison  est  plus  que  suflisante  pour  com- 
penser l’aflaiblissement  que  le  premier  axe  éprouve.  Et  les 
• couleurs  doivent  descendre  dans  l’ordre  des  anneaux  comme 
si  la  lame  devenait  plus  épaisse.  C’est  en  effet  ce  que  l’expé- 
rience confirme. 

Pour  montrer  avec  quelle  rigueur  ces  conclusions  de  notre 
théorie  s’accordent  avec  l’expérience , je  rapporterai  ici  l’ob- 
servation suivante  qui  a été  faite  avec  le  plus  grand  soin 
dans  ces  deux  positions  que  nous  venons  de  désigner,  et 
avec  la  lame  dont  nous  avons  déjà  observé  l’effet  lorsque  le 
plan  d'incidence  était  dirigé  dans  le  méridien , et  les  axes  à 
45“  de  ce  plan.  Je  rapporte  ici  ces  mesures  en  grades  comme 
elles  ont  été  observées.  Cela  sera  plus  commode  pour  y 
remarquer  une  loi  que  nous  allons  en  déduire. 
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LAM«  DE  MICA  DIAPHANE  AYANT  DES  AXES  DANS  LE  PLAN 
UE  SA  SURFACE. 


i''®  ExpilRience.  Le  premier  axe  perpendiculaire  au  plan 
d'incidence,  VaùniMt  du  plan  d’incidence  est  45®. 


ordiaaire. 

Rayon  extrxordiiuiîre;  - ^ • 

• 

InCAilfarr  ra«nftt«  èt 

H ••fimiét  «■ 
(rate*. 

OC. 

*7f99 
• Ht  3o 
3i,  go 
3g,ioO 

45,85 
5o,  5a 
5a,  74 
6i,g5 
65,  "4 
7*»94 

78,  30 

îîoir  

Noir.  (Il  rr»te  un  p<>u  de  klea,  rx- 
Ir^uerertil  peu»  mai»  pla»  que 

(*)  C'««t  iei  le  xéro  d<m  teiotes,  te«  oeeiltaljOB*  detienneot  ira  Des,  et  ensuite  reprenoeal 
autour  d«  U trace  du  plan  d‘ incidence. 

Cette  expérience  faite,  on  ramène  la  lame  à l’incidence  per- 
pendiculaire, et  on  la  tourne  d’un  angle  droit  sur  son  plan 
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2“'  Expérience.  Le  premier  axe  dans  le' plan  d'incidence , 
r azimut  du  plan  d'incidence  45". 


Kayoo  ordiuaire. 

EaroD  exLraordifuirc. 

Inc. Un.»  liv 

l>  |irrfiv(MlM  aliiTt , 
vl  vipvuiK*  »a 

paâm. 
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17,86 
>4,43 
3i,55 
3:,  55  (•) 

3q,  10 
44  70 
45.  83 
5o,  o« 

$0,  5o 
5a,95(») 
58,  44 
6-,  09 
7t.68('") 

JauM  té^'rmnrut  miigrj|i«.  ..... 

Bleu  lia  3'  ordre. 

Vrrt  j«ünâlr« 

Rnngr  pâle 

Rougr  bleuâtre  du  3*  urdrr 

Bleu  verdâtre  du  â*  ordre  

(*)  CV»I  U teiiiir  qur  Nmtuo  a iM>miaéi!  le  rouge  Mfuâtre:  dans  cet  ordre  clic  est 
inmiedàalrmrol  «o.<1r«»ous  do  roa^r. 

(**)  C«ttc  iuriiitvrc  a été  prévu*  (Taprèa  uur  loi  que  ooai  dcTclopprfTkn»  (Ottt-àd'hcurc  ; 
«U*  t'y  r*t  trouvée  rvtrfmcmcul  conforme. 

(••')  Coukur  trcft-pAlc. 

On  voit  par  CCS  tableaux  que  la  marche  générale  des  teintes 
est  bien  telle  que  nous  l’avons  annoncée  ; mais  dans  la  pre- 
mière expérience,  elles  ont  d’abord  remonté  dans  l'ordre  des 
anneaux  jusqu’à  zéro,  ensuite  elles  ont  redescendu  dans  le 
même  ordre,  au  lieu  que  dans  la  seconde  expérience  elles 
ont  toujours  été  eu  descendant. 
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On  peut  remarquer  dans  les  deux  séries  d’observations  des 
incidences  qui  se  correspondent  : on  les  a prises  ainsi  pour 
mettre  en  évidence  une  loi  très-importante  que  nous  allons 
en  tirer  ; voici  en  quoi  elle  consiste. 

Si  l'on  prend  dans  chacune  des  deux  séries  les  teintes  qui 
correspondent  à deux  incidences  déterminées,  et  qu'on  cherche 
dans  la  table  de  Netvton  sur  les  épaisseurs  des  lames,  les 
dijfétences  d'épaisseur  qui  correspondent  à ces  teintes,  ces 
différences  seront  égales  entre  elles.  ' ' • 

Par  exemple,  dans  la  première  série,  l’angle  d’incidence 
étant  zéro , le  rayon  extraordinaire  était  le  jaune  du  second 
ordre,  et  sous  l’incidence  3i‘,90,  il  était  monté  au  blanc  du 
premier.  L’épaisseur  qui  répond  à la  première  teinte  est 
représentée  dans  la  table  de  Newton  par  io,4;  celle  de  la 
seconde  par  3,4i  1»  difFérence  est  7 : c’est-à-dire  que  la  teinte 
du  rayon  extraordinaire  a monté  dans  cet  intervalle  de  7 
parties  de  la  table  de  Newton.  Par  conséquent,  dans  la 
seconde  série,  en  passant  de  l'incidence  zéro  à l’incidence 
3i*,90,  elle  descendra  de  la  même  quantité,  c’est-à-dire  qu’elle 
parviendra  à 17'', 4 qui  répond  au  jaune  du  troisième  ordre.' 
Et  en  effet , on  voit  dans  le  tableau  de  cette  série  que  l’on  a 
observé  le  jaune  du  troisième  ordre  sous  l’incidence  3i‘,55. 

Bien  plus,  cette  loi  se  soutient  meme  en  passant  par  le 
zéro  de  la  première  série,  pourvu  que  l’on  considère  la  table 
de  Newton  comme  recommencée  dans  ce  sens.  Pour  porter 
tout  de  suite  la  vérification  à l’extrême,  prenons  toute  l’éten- 
due de  la  première  série , excepté  la  dernière  teinte , qui  n’a 
pas  son  analogue  dans  la  seconde.  D’abord  sous  l’incidence 
U',  la  teinte  du  rayon  extraordinaire  était  le  jaune  du  second 
ordre,  qui  répond  à l’épaisseur  10, 4;  ainsi,  pour  descendre 
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de  ce  terme  jusqu’au  ze'ro  des  teintes,  il  a fallu  monter  juste 
ment  de  cette  quantité.  Ensuite,  à l’incidence  71 ‘,94,1c  rayon 
extraordinaire  s’est  trouvé  revenu  au  rouge  du  troisième 
ordre,  qui,  dans  la  table  de  Newton,  répond  à l’épaisseur 
18,7;  en  y ajoutant  io,4,on  aura  39,1  pour  la  variation 
totale  des  teintes  dans  cette  étendue , dans  la  première  série. 
Cette  étendue  doit  donc  être  la  même  dans  la  seconde; 
ainsi,  en  y ajoutant  l’épaisseur  fondamentale  10, 4,  la 
somme  89,5  exprimera  la  teinte  que  l’on  a dû  obsener 
dans  cetto  seconde  série  sous  l’incidence  71,94-  En  con- 
sultant la  table  de  Newton,  on  voit  que  cette  épaisseur  89,5 
répond  entre  le  bleu  verdâtre  et  le  rouge  du  sixième  oixlre. 
En  effet , dans  la  seconde  série , on  a observé  le  rouge  du 
sixième  ordre  sous  l’incidence  71,68.  Toutes  les  épreuves 
de  ce  genre  que  l'on  pourra  tenter  sur  les  deux  séries  con- 
duiront aux  memes  résultats. 

De-là  il  résulte  d’abord  que  si  l’on  peut  découvrir  le  rap- 
port des  incidences  et  des  teintes  dans  la  première  série , on 
le  connaîtra  également  dans  la  seconde.  En  effet , représen- 
tons en  générai  ce  rapport  par  ç9’,  la  fonction  9 désignant 
une  fonction  quelconque , et  8'  étant  comme  ci-dessus  l’angle 
de  réfraction  pour  l’incidence  8.  Si  nous  nommons  e l’épais- 
seur, qui  dans  la  table  de  Newton  répond  à la  teinte  du 
rayon  extraordinaire  observée  sous  l’incidence  perpendicu- 
laire, la  teinte  ou  l'épaisseur  correspondante  à une  autre 
incidence  quelconque  8'  sera 

Dans  la  première  série  e [1  — 96'] 

Dans  la  seconde c [ 1 -t-  98'] 
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en  convenant  de  prendre  k-s  épaisseurs  négatives  égales  aux 
épais.seurs  positives  de  même  valeur,  ou,  ce  qui  revient 
au  même , en  continuant  la  talile  de  Newton  au-delà  du  zéro 
des  teintes  par  les  mêmes  périodes  qu’en-deij-à. 

On  voit  maintenant  pourquoi  dans  toutes  les  lames  de 
mica  de  même  nature  le  zéro  des  teintes  arrive  toujours 
sous  la  même  incidence  indépendamment  de  l’épaisseur;  et 
soit  que  l'on  prenae  une  simple  lame  ou  qu'on  en  superpose 
plusieurs,  en  mettant  leurs  axes  parallèles.  Cela  tient  à ce 
que  la  valeur  de  6',  qui  produit  ce  phénomène,  est  donnée 
par  l’équation  o = i — ç6',  laquelle  est  absolumént  indé- 
pendante de  l'épaisseur  e. 

Maintenant  quelle  est  la  forme  de  cette  fonction  9O',  c'est 
précisément  celle  que  nous  avons  déjà  vue  être  d’un  si  grand 
usage  dans  ces  recherches.  C’est  le  produit  K sin.  6'  tang.  8', 
qui,  en  supposant  K une  constante  arbitraire,  représente  le 
produit  de  la  force  polarisante  par  l’espace  que  la  lumière 
parcourt  dans  l’intérieur  des  lames.  Nous  avons  même  un 
moyen  très-simple  pour  déterminer  6',  c’est  de  faire  servir 
l’équation  même  que  nous  venons  d'établir  à calculer  l'in- 
cidence où  les  teintes  deviennent  nulles;  car,  en  nommant 
6'  l’angle  de  réfraction  pour  lequel  ce  phénomène  est  arrivé, 
on  aura 

I = K sin.  6'  tang.  8' , 

d’où  l’on  tire 

Sin.  tf  tang.  9 

Nous  voyons  dans  la  première  série  que  le  rayon  extraor- 
dinaire s’çst  évanoui  lorsque  l’incidence  en  grades  a été  de 
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39*,io,  qui  répond  à 35®  1 1'  24',  nous  pouvons  donc  achever 
le  calcul  comme  on  le  voit. 

# = 35®  I i'24'’  log.  sin.  6 = 1,7606409 
log.  rap.  rtf.  = 0,1760913 

log.  sin.  9' =1,5845496  6' = 22®  35' 36 
log.  taiig.  h'  — 7,6192220 

7,2038716 
log.  [A  = 0,796 1 281 

C’est  le  logarithme  du  facteur  dont  il  nous  faut  faire  usage. 
Pour  le  vérifier,  prenons  tout  de  suite  le  dernier  nombre  de 
la  seconde  série,  qui  répond  à l’incidcncc  71', 68  ou  64°  3o'4o’, 
ce  qui  donne 

a 

9 = 64®  3o'  40'  log.  sin.  0 = 1,9555284 
log.  rap.  réf.  =0,1760913 

log.  sin.  6'  = 7,779.437 1 6'  = 36°  09’  5o” 
log.  tang.  ô'  = 7,8770706 

<•=10,4  log.  e=  1,0170333 
log.  (A  = 0,7961 284 

log.  variation  1,4696694 
qui  répond  au  nombre  29,49 
ajoutez  la  teinte  fondamentale  io,4o 

vous  aurez  pour  somme  89,89 

qui  répond  presque  exactement  au  milieu  <lu  bleu  verdâtre 
et  du  rouge  du  sixième  ordre  d’anneaux.  Or,  c’est  précisé- 
ment le  rouge  de  cet  ordre  que  l’on  a observé  squs  cette 
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incidence,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  de  cette  sérié, 
de  sorte  que  dans  cette  éprouvé  nous  avons  fait  parcourir  à 
nos  formules  toute  l'etendue  des  anneaux  observables.  On 
peut  rdpe'ter  le  même  essai  sur  tous  les  autres  nombres  de 
la  table , on  le  trouvera  aussi  satisfaisant. 

Au  moyen  de  cette  loi  on  pourra  prévoir  la  teinte  du  rayon 
extraoixlinaire  lorsque  l'incidence  sera  donnée,  ou  récipro- 
quement on  pourra  calailer  l’incidenee  d’après  la  teinte,  au 
moyen  des  formules  de  la  page  492;  la  teinte  du  rayon  ex- 
traordinaire E étant  connue,  celle  du  rayon  ordinaire  O l’est 
aussi,  puisqu’elle  est  complémentaire  de  l’autre.  On  connaitra 
donc  la  nature  de  ces  deux  teintes,  leurs  intensités  qui  sont 
celles  des  anneaux  auxquels  elles  appartiennent,  et  enfin  les 
variations  de  ces  intensités  dans  les  difVérens  azimuts  au 
moyen  des  formules 

F.  = O cos’  a -t-  E cos’  ( a A — a) 

F.  = O sin’  a -t-  E sin’  (2  A — *) 

De  sorte  que  le  problème  de  la  détermination  des  intensités 
et  des  teintes  se  trouve  généralement  résolu  pour  le  mica, 
relativement  à toutes  les  incidences,  dans  le  cas  où  l’axe  de 
la  lame  est  situé  dans  le  plan  d’incidence  ou  lui  est  perpen- 
diculaire, quelle  que  soit  d’ailleurs  l’incidence  du  rayon  po- 
larisé sur  la  lame  ; et  l’on  voit  de  plus  que  ces  formules 
n’offrent  pas  seulement  une  évaluation  empirique,  mais  une 
théorie  fondée  sur  les  fiiits. 

J’ai  encore  soumis  cette  théorie  à une  épreuve  plus  déci- 
sive. S’il  est  vrai  que  les  phénomènes  du  mica  soient  réelle- 
ment produits  par  la  combinaison  de  deux  axes  rectangu- 
laires , run  parallèle , l’autre  perpendiculaire  au  plan  des 
i8i2.  65 
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lames,  comme  nous  avons  été  conduits  à le  supposer,  on  doit 
en  assemblant  un  pareil  système  de  forces  tirées  de  divers 
corps  cristallisés, H'produire  tous  les  pliétiomènes  que  le  mica 
présente,  c’est-à-dire  les  variations  des  teintes  et  les  inver- 
sions de  leur  marche  sous  les  diverses  inclinaisons.  C’est  en 
effet  ce  qui  a lieu.  J’ai  assemblé  ainsi  des  plaques  de  chaux 
sulfatée  parallèles  à l’axe  de  cristallisation  et  des  plaques  de 
cristal  de  roche  perpendiculaires  à l’axe.  lai  lumière  exposée 
à leur  action  simultanée  s’est  comportée  précisément  comme 
elle  l’aurait  fait  en  traversant  une  plaque  de  mica.  J’ai  subs- 
titué à la  plaque  de  cristal  de  roche,  des  lames  de  mica  qui 
n’avaient  point  d’axe  dans  le  plan  de  leur  surface,  mais  qui 
avaient  seulement  un  axe  perpendiculaire,  les  mêmes  phé- 
nomènes ont  eu  encore  lieu.  Je  leur  ai  substitué  des  lames 
minces  de  mica  cristallisées,  mais  d'épaisseurs  égales,  et 
croisées  à angles  droits  de  manière  à détruire  l’action  des 
axes  situés  dans  le  plan  de  leur  surfaces  pour  ne  laisser 
subsister  que  celle  de  l’axe  perpendiculaire , les  mêmes  effets 
se  sont  encore  reproduits.  Ainsi , de  quelque  manière  que' 
l’on  développe  ces  forces,  quel  que  soit  le  cristal  duquel  on 
les  tire,  lorsqu’on  les  assemble  de  la  même  manière  elles 
déterminent  toujours  les  mêmes  effets.  Cette  épreuve  rigou- 
reuse achève  de  montrer  que  les  phénomi-nes  de  polarisa- 
tion produits  par  le  mica,  la  chaux  sulfatée,  le  cristal  de 
roche,  sont  réellement  réductibles  à des  forces  attractives  et 
répulsives,  émanées  de  leurs  axes  et  qui  agissent  sur  les 
molécules  lumineuses  suivant  les  lois  que  j’ai  exposées  ; en 
sorte  que  la  seule  considération  de  ces  forces  peut  désoi* 
mais  être  substituée  avec  certitude  à tous  les  détails  des  faits. 

Et  d’après  cela  tous  les  phénomènes  de  polarisation  pro- 
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• gressive,en  apparençesicotnplujiiés, si  divers, que  présentent 
les  plaques  de  ces  cristaux  tuiliers  dans  des  sens  quelconques, 
lorsqu’on  les  expose  à un  rayon  polarisé,  ne  sont  plus  que 
des  conséquences  d’une  seule  théorie  qui  est  elle-même  la 
concentration  d’un  petit  nombre  de  faits  principaux.  Beau- 
coup d’autres  substances  présentent  des  phénomènes  analo- 
gues qui  méritent  d'être  étudiés  avec  le  plus  grand  soin;  mais, 
avant  de  se  jeter  dans  cette  diversité,  il  fallait  trouver  un  fil 
qui  pùt  y conduire,  et  déterminer  les  systèmes  de  forces  que 
l’on  aurait  à y observer  ; c’est  ce  que  j’ai  tâché  de  faire  dans  ce 
long  et  pénible  travail.  J’ose  engager  les  physiciens  à tourner 
leur  attention  vers  ce  genre  de  recherches,  ils  en  trouveront 
peu  de  plus  intéressantes  et  de  plus  fécondes  ; ce  sont  eux  qui 
doivent  établir  par  l’expérience  toutes  les  données  nécessaires 
pour  que  l’on  puisse  faire  dépendre  ces  mouvemens  de  la 
lumière  de  l’action  attractive  ou  répulsive  des  molécules  des 
cristaux,  et  peut-être  nous  devrons  encore  cette  nouvelle 
découverte  aux  habiles  géomètres  qui  dans  ces  defniers 
temps  ont  su  assujétir  au  calcul  les  attractions  à petites  dis- 
. tances  et  les  lois  de  l’électricité;  mais,  avant  de  tenter  la  même* 
chose  pour  les  molécules  de  la  lumière,  il  faut,  je  crois, 
déterminer  avec  -précision  les  déviations  que  leurs  axes 
éprouvent  en  traversant  les  surfaces  des  corps.  C’est  une 
recherche  délicate  dont  je  m’occuperai  aussitôt  que  j’auitii 
pour  ces  sortes  d’expériences  un  instrument  nouveau  et 
extrêmement  précis  dont  la  Classe  a bien  voulu  ordonner, 
pour  moi,  la  construction. 

FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 
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